LA 

RÉPUBLIQUË 

DU 

PARAGUAY 


Alfred  Dugraty 


I 


lUniuh'ôitc 


1 


UNIVERSITEITSBIBLIOTHEEK  CENT 


Digitized  by  Googk 


"^-^      <^     ^^^^  ^^^uy 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Coogle 


LA 


RÉPUBLIQUE  DU  PARAGUAY. 


Digitized  by  Google 


DU  BIÊMË  AUTEUR  : 


LA  CONFÉDÉRATION  ARGENTINE.  Un  vol.  in-H»  de  400  exiges  avec 
rarles,  plans,  portraits,  etc.  —  Paris  1858.  —  GuillaumiD  et  C*«., 
éditeurs. 

MÉMOIRE  SUR  LES  PRODUCTIONS  MINÉRALES  DE  LA  GONFÉ^ 
DÉRATICm  ARGENTINE.  Un  vol.        -  Paris  1888. 


Oni(«lln  Typ>    y*  PirMM  cl  Fil*,  étUlrars,  mooi  <1«  Swn,  17. 


Digitized  by  Google 


LA  RÉPUBLIQUE 


DU 


PARAGUAY 


ALFRED  M.  DU  GKATV 


dM  FiMMr« 


O.lninl  <l  ;irlilU  r»', 
d'Eutt  ;iu\  Miinsti  r<  fc       AM.iiri!.  «  Ir 
di'  la  l>c|)iitlii|ut'  Ar^'i  iitiiii- ,  etc 
Mfnihri'  •orr«'»|'ondant  île  la  Nxit-ir  ^'<t>);rj|>liii|iii' ,  de  la  Socict*.-  pi.'<>li'(ii<|u<' 
fX  <1f  rA'<iOcialniii  t<'nlr;ilf  \<t^y\r  l'aint-liiTaïK-o  ili  «  i  l.il"''rii  uf<  *  ili-  prutM- 

H»'  iiil  fi  cntrt'siiKtfiil.iut  ilf  l'A»-n  iation     >  uini<  ilc  l  ln^Inirt-  iialun  11.    Ir  l:i  Plllft 
iii'  inl'ri.  I"ii'l.il<  ui  lit'  la  S<"  M'ic  <l«'!i  ariti<|u:iir<'s  "lu  N'ir<l.  il<'  •  Ài(H'iiliaj;u> 
\  M'  |.ri  -  ni.  iii  lu  If»  irai  r<-  do  la  Sm  ntt-  unm  r>i  II. 
|ii  m  l  .  111  '  iirat;.  m.-nt  il<-3  art>  tl  ilr  riiiilti.^tn<'  •■!  im-niliri"  r<'rri'>i...|i.l.iiit  (...iir  l  i  kl:i»»«' 
il  -   .M  i<  ii(<-*  de    I'AiIk  lit  <>  lit--  art*  d«'   Pan»  ,  >  t<  .,   i  l. 
Commandenr  tie  l'Urdru  dn  (^hri>t  i  t  Odu  ht  A^•  l'Orilrc  lni|>crial  dt-  la  li^'M-  du  Un-.l 

flfcanlinf  de  l'Ofdrr  l^c^iiMtiti  di-  B<  ipi«jiit'.  >!•  l  Aigie- 

<lr  Cbarte»  111  d'Ë*pagnf ,  «>tc. 


BRIJXELLES,  LEIPZIG,  GâND 

l^iBRAlRIB  EUROPÉENNE   DE   C.  MUQUARD'l 

LOIDRES 

IHUBNCH    Ai   CO»U       1  AXriHNOSTtl»  nO%V 


Digitized  by  Gopgle 


ùiyitizea  by  ^OOglc 


■ 


A  âON  EXCELLENCE 

MONSIEUR  CHAULES  ANTOINE  LOPEZ, 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  réuni  les  noies  que  j'avais  recueillies  sur  le 
Paraguay  pendant  le  séjour  que  je  viens  d'y  faire  et 
j'en  ai  formé  on  livre  qui  contient  le  résultat  de  mes 
explorations  et  de  l'étude  de  quelques  questions  qui 
intéressent  ce  beau  pays. 

Si  ces  pages,  livrées  h  la  publicité  dans  le  but  de  fbire 
connaître  l'importance  du  Paraguay  et  les  nombreux 
éléments  de  richesse  dont  il  est  doté,  révèlent  de  ma 
pîirl  un  senlimenl  sympathique  envers  ce  pays,  j'espère 
que  les  Paraguayens,  dont  j'ai  conservé  un  agréable  sou- 
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venir,  y  verront nne manifestâtion  sificèrc  de  l'inlérét 
que  je  prends  à  la  prospérité  de  leur  pairie.  C'est 
en  témoignage  de  ces  sentimenis  que  je  me  permets 
de  faire  hommage  de  mon  travail  Votre  Kxcellencc, 
qui  depuis  tant  d'années  dirige  les  destinées  du  Para« 
gaay  par  la  volonté  unanime,  si  souvent  manifestée,  des 
citoyens  paraguayens,  dont  le  bon  sens,  Tamour  de 
l'ordre  et  du  travail,  ont  concouru  avec  la  politique 
sage  et  habile  de  Votre  Excellence  à  préserver  si  beu* 
reusement  ce  pays  des  maux  qui  affligent  depuis  trop 
longtemps  les  antres  Républiques  hispano-américaines. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  en  acceptant  l*hom- 
magc  de  ce  livre  et  i  expression  des  vœux  que  je  forme 
pour  que  le  Paraguay  continue  à  marcher  dans  la  voie 
de  progrès  dans  laquelle  le  guide  Voire  Excellence, 
recevoir  les  nouvelles  assurances  de  mes  sentimenis 
respectueux. 

De  Votre  Ëxcéllence, 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Alfred  M.  du  Gratt. 

Bruxelles,  I»  jaovier  180S. 
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INTRODUCTION. 


Apivs  line  iV'sidence  de  douze  ans  dans  la  Plata,  je 
formai  le  projet  d'aller  passer  quelque  temps  en  Europe; 
ma»  avant  de  m'éloigoer,  peut-être  sans  retour,  de 
FAmérique  du  Sad,  je  désirai  visiter  le  Paraguay*  qui 
depuis  longtemps  excitait  ma  curiosité.  Je  résolus  donc 
de  consacrer  quelques  mois  h  celle  exploralion,  alla 
d'être  à  même  de  rapporter  en  £urope  des  données 
certaines  sur  l'état  de  oe  pays,  sur  ses  ressources,  sur 
Tavenir  qui  lui  est  réservé  et  sur  les  avantages  qu'il 
pourrait  offrir  au  commerce  et  h  l'immigration. 

J  eu  éprouvai  un  désir  d'autant  plus  vif  que  les  pays 
de  la  Plata  me  paraissent  ûlaipoaet  à  nouer  d'étroites 
relations  avec  les  petits  Ëtats  européens,  qui,  tout  en 
leur  préhentaut  les  ressources  commerciales  des  grandes 
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nations  el  en  leur  pronicliaiil  le  contingent  d'une  immi- 
gration intelligente  et  laborieuse,  ne  peuvent  leur  fôîn^ 

craindre  de  ces  difficultés  suscitées  assez  souvent  par 
les  grandes  puissances,  afin  d'obleuir,  par  la  force,  des 
avantages  politiques  ou  commerciaux. 

Quoique,  pendant  mon  long  séjour  en  Amérique,  je 
me  fusso  aperçu  (pi  il  rlnil  diflieile  d'nnioner  les  hommes 
d'Élal  de  mon  pays  natal,  à  profiler  de  ces  dispositions 
et  à  prendre  les  mesures  convenables  pour  faire  parti- 
ciper la  Belgique  aux  avantages  qu'offriraient  les  pays 
de  la  Plala  à  ses  entreprises  commerciales  et  indus- 
trielles ainsi  qu'à  son  excédant  de  population,  je  ne 
renonçai  pas  à  l'espoir  de  voir  adopter  en  Belgique,  à 
l'égard  de  ces  pays,  une  polili(|iie  extérieure  plus  active, 
ayant  des  cll'cts  plus  positifs,  plus  palpables,  en  un 
mot^  plus  avantageuse  pour  le  commerce  belge,  trop  peu 
entreprenant  sans  doute  et  qu'il  était  d'autant  plus 
nécessaire  de  stimuler,  d'encourager  cL  d'aider  à  trou- 
ver de  nouveaux  débouchés. 

Le  moyen  le  plus  certain,  à  mon  avis,  était  de  diriger 
vers  ces  contrées  l'émigration  belge,  car  il  ne  suffît  pas 
de  conclure  des  traités  de  commerce  pour  donner,  dans 
le  sens  pratique,  un  marché  à  un  pays;  il  faut  encore, 
après  avoir,  par  des  traités,  ouvert  et  garanti  ce  marché, 
en  faire  profiter  le  coninicrce  et  l'industrie,  en  faveur 
desquels  se  négocient  el  se  signent  ces  trailés;  car  c'est 
seulement  alors  que  ces  pactes  internationaux,  de  si 
peu  de  valeur  en  eux-mêmes,  h  moins  de  contenir 
des  i'avcui  s  spéciales,  ce  qui  n'est  pas  l'habitude,  attei- 
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gneol  le  bal  que  Ton  a  eu  en  vue  en  les  signant,  c*est- 
ii-dire  de  créer  des  déboucliés  h  rindustrie  nationale. 

Fort  de  celle  conviclion,  j'avnis  rhoiiiiem*  de  dire  ù 
b.  M.  le  Roi  des  Belges,  le  1"  janvier  1857  (1)  : 

<  La  colonisation  belge ,  dans  la  Confédération 
Argentine  «  ouvrirait  un  nouveau  débouché  ii  l'industrie 
do  la  Bcl;;iqiie  :  car  les  émigrants  ,  accoutumés  aux 
produits  de  la  mère-patrie ,  les  consoinmei'aienl  du 
préférence  à  ceux  des  autres  nations;  laffluence  des 
marchandises  belges  sur  les  marchés  argentins  ne  pour- 
rail  manquer  de  tourner  à  l'avantage  de  rindustrie 
belge,  doul  les  produits  réunissent  toutes  les  conditions 
nécessaires  :  bonne  qualité  et  bas  prix,  élégance  et 
solidité. 

»  Diriger  réniigralion  belge  vers  la  Confédération 
Ar-gcntinc,  l  encourager  et  la  proléger,  donnerait  donc 
pour  résultats  infaillibles  : 

>  L'amélioration  du  sort  d'une  partie  de  la  popula- 
tion belge  ; 

»  De  nouveaux  cl  imporlaiil.s  déboucliés  pour  les 
produits  de  l'industrie  de  la  Belgique; 

»  L'accroissement  de  son  commerce  et  de  sa 
marine.  > 

Le  Roi  l'a  parraiicnient  compris  ,  j'en  ai  eu  des 
preuves  certaines  :  mais  dans  un  pays  comme  la  Belgi- 
que, dont  les  institutions  sont  si  éminemment  consti- 
tutionnelles représentatives,  il  ne  suffit  pas  que  le  chef 

(Ij  Lettre  d'bommagt*  à  S.  M.  le  Roi  des  BelgL>s ,  ^rrompagoani  1« 
livre  que  je  publiai  a  celle  épot^w^LaConfédémûm  ArgenUnt» 
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de  l'État  ait  acquis  une  conviction,  il  fhut  encore  qu'elle 

soit  parlagéc  et  répandue. 

Je  partis  donc  pour  l'Assomplion,  où  je  ius  très-bien 
accueilli.  Le  Président  de  la  République ,  magistrat 
intelligent  et  instruit,  se  montra  non<seulement  fort 
satisfait  de  ma  détermination  de  parcourir  le  pays,  mais 
encore  il  voulut  bien  faciliter  mes  investigations  en 
mettant  à  ma  disposition  vapeurs,  chevaux  et  escortes, 
pour  mes  explorations. 

Je  regretta!  vivement  qu'en  pareilles  circonstances, 
en  présence  de  la  bienveillance  du  Gouvcrucnientù  mon 
égard,  je  ne  pusse  consacrer  que  cinq  ou  six  mois  à 
mes  excursions  :  c'était  bien  peu  pour  visiter  ce  vaste 
pays  ;  cependant  la  Ikcilité  des  moyens  de  transport  me 
procura  une  grande  économie  de  temps,  et  je  pus  même, 
dans  ces  conditions,  atteindre  quelques-uns  des  points 
les  plus  reculés  du  territoire  paraguayen. 

Je  neoonnaissais  du  Paraguay  que  ce  qu'avaient  écrit 
quelques  voyageurs  qui  m'avaient  précédé,  et  je  pus  me 
convaincre  bientôt  que  la  plupart  de  leurs  récils  étaient 
assez  incomplets  lorsqu'ils  n'étaient  pas  inexacts,  et  que 
leurs  appréciations  ne  se  recommandaient  pas  ioiyours 
par  rimparlialité. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  le  Para- 
guay, le  meilleur  est  encore,  sans  contredit,  celui  de 
don  Feliz  de  AzarA,  qui  fut  Commissaire  de  limites  du 
Gouvernement  espagnol  à  la  fin  du  siècle  dernier,  bien 
que  ce  soit  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  écrit 
sur  ce  pays,*  ainsi  que  le  Ot  observer  sou  auteur  à 
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.M.  C.  A,  Walckenaer,  qui  se  chargea  de  la  publicatioa 
de  rëdîtion  française  de  cet  intéressant  ouvrage,  laquelle 

parut  à  Paris  en  1809  sous  le  litre  de  Xoyayes  dam 
i'Amérùfue  Méridionale.  Cependant  il  est  facile  de  com- 
prendre que,  depuis  l'époque  à  laquelle  Âzarâ  visita  le 
Paraguay,  ce  pays  est  bien  changé.  Soixante  années  se 
sont  (écoulées,  pendant  lesquelles  ont  eu  lieu  des  crises 
ci  des  transformations  qui  l'ont  modifié  sous  tous  les 
rapports.  Si  Âzarâ  revoyait  aujourd'hui  le  Paraguay, 
c'est  à  peine  s'il  le  reconnaîtrait,  car  les  œuvres  roénies 
de  In  nature  ont  subi,  en  beaucoup  d'endroits,  rinllueiiLC 
des  travaux  de  l'bomme.  Si  donc  le  livre  d'Azarâ 
peut  encore  fournir  des  renseignements  sur  l'époque 
coloniale  et  sur  l'histoire  naturelle  du  Paraguay,  il  n*est 
propre  en  aucune  façon  à  faire  connaître  lelat  actuel 
de  ce  pays. 

MM.  Rengger  et  Longcbamps,  qui  habitèrent  le  Para- 
guay pendant  les  premières  années  de  la  dictature  du 
docteur  Francin,  ont  publié  un  livre  (1  )  qui  est  l'histoire 

de  cette  période;  mais  sauf  Tintérêt  assez  mince  de 
semblable  récit,  dont  les  couleurs  sont  peut-être  un 
peu  trop  vives,  ce  livre  ne  fournitaucune  donnée  impor- 
tante sur  le  Paraguay. 

Celui  de  Sir  VVoodbinc  Parisli,  sur  Buenos-Ayrcs  et 
les  provinces  de  la  Plala  (2),  fut  considéré  avec  raison 
comme  un  bon  ouvrage  à  l'époque  de  sa  publicatioD, 

(4)  RnoN  OF  Dr  Joseph  Uasparu  db  Rudkigcbz  ob  Fax^ua  m 
l*AiAovAV,  Ay  itfiifp«raMi  Longekampi,  iondoo,  4817. 

(?)  Publié  €B  Mtlais .  en  4899 ;  depais  tiadaUen  espagnol  etinnolé 
ptr  M.  Maeio  et  imprimé  à  Baenw-Ajree. 
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mais  il  avail  un  grave  défaut,  c'était  d'élrc  écrit  dans 
un  sens  trop  favorable  à  Rosas ,  pour  lequel  M,  Parisb, 
Consul  de  Sa  Majesté  Britannique  à  Buenoe-Ayres,  pa- 
raissait avoir  des  sympathies  parliculiôres.  C'est  aussi 
à  cette  circonstaDce,  qui  faisait  perdre  beaucoup  de  sou 
mérite  à  ce  livre,  que  Ton  doit  attribuer  Tespril  boe- 
tile  de  son  auteur  envers  le  Gouvernement  du  Paraguay, 
qui  à  cette  époque  soutenait  l'indépendance  de  la  Répu- 
blique contre  les  prélenlious  du  lyran  de  Buenos- 
Ayres. 

M.  Mansfield ,  lors  de  son  excursion  sur  les  rives  des 
grands  fleuves  de  la  Plata  jusqu'à  fAssomption,  avait 

écrit  une  série  de  lettres  h  un  ami,  contenant  ses  im- 
pressions de  voyage.  Après  la  mort  si  malheureuse  de 
ce  jeune  chimiste  (1),  ces  lettres  furent  réunies  en  un 
volume  et  publiées  (2)  ;  mais  elles  n'offrent  qu'un  Intérêt 
très-secondaire  pour  ce  qui  est  relatif  au  Paraguay,  que 
M.  Mansfield  n'avait  pas  exploré. 

Le  commandant  du  vapeur  explorateur  des  Ëtals- 
Unis  d'Amérique  Water-Witch,  M.  Thomas  Page,  a 
publié  aussi  un  livre  sur  la  Plata  en  forme  de  journal 
de  voyage  (3).  Ce  livre  fournit,  surtout  pour  ce  qui  est 
relatif  à  l'hydrographie,  des  renseignements  utiles^  mais 
perdus  au  nulieu  de  digressions  fbtiles  et  d'historiettes 

(<)M.  Mansfield  mourut  peu  de  temp*;  après  son  retour  en  Anglelerre. 
vicUme  d'uu  accident  sunenu  dans  dus  expérieuces  de  cbiniie  indus» 
Irielle  qnMI  praUquait. 

(1)  PâiMVAT,  Bkaiil  and  tii  PLATAt  lêtUTÊ  wrUtm  ia  l8Bi-4863, 

by  C.  B.  Marufield  Exq.  Cnmhripde,  Macmilfan,  48î>6. 

(3)  La  Plata,  toe  Ar(;e>ti<«e  CorEDERATiox  akd  Paaacuav,  Uy 
Thomas  J.  Paife,  C.  S.  .V.  Trubner  and  C«  Loudon  <8ô9. 
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qui  enlèvent  au  travnil  du  lieutenant  Page  le  caractère 
bôrieiix  qu'il  eiU  dû  gî^rder.  Ce  travail  a  encore  l'incuu- 
véoieDi,  pour  ce  qui  a  rapport  au  Paraguay,  de  se  res- 
sentir des  désagréments  que  M.  Page  s^attira,  par  son 
îfli|Mnidenoe,  lors  de  Texploration  du  fleuve  Paranà  (1  ), 
et  lauleup  a  trop  mis  en  oubli  la  bienveillnuce  (ju il 
avait  rencontrée  dansleGouvernemenl  delà  République 
poar  facitiler  ses  travaux  hydrographiques. 

Enfin  vient  Touvrage  de  M.  Demersay,  publication 
interrompue  après  rnpparilioii  du  premier  volume  (2), 
qui  comprend  la  description  du  Paraguay  cl  ajoute  quel- 
qnes  nouveaux  renseignements  à  ceux  donnés  par 
Azaré;  mais  le  plus  intéressant  de  ce  travail  devait  être 
la  paiiie  économique,  objet  du  second  volume  annoncé. 
Il  convient  toutefois  de  noter  qu'il  y  a  près  de  quinze 
ans  que  M.  Demersay  a  quitté  ie  Paraguay,  où  il  avait 
résidé  quelques  mois, et  que  par  conséquent  les  données 
qu'il  a  pu  recueillir  il  celle  épofjue  pour  son  travail 
économique  ne[)euvenl  guère  servir  nujourd  liui  de  bas(î 
il  des  appréciations  ou  à  des  dééuctioii^  exactes,  car  que 
de  ehangemeals  ne  se  sont^ils  pas  opérés  en  quinze  ans 
dansto  vie  de  cette  nation  naissante!  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  lire  les  pages  que  je  consacre  ;i 
l'esquisse  de  la  quati  iùme  époque  de  l'histoire  du  Para- 
guay. Cette  observation  si  naturelle  me  fait  pencher  à 
croire  que  M.  Demersay,  convaincu  de  cette  vérité,  a 

(I)  II  sera  parlé  dcccl  inddciil  dans  le  Chapitre  1,  4'  Rpo<|ue. 

(f)  HintMM  PiTSIQCB  ,  ÊOOHOSHIPB  ET  SrATISTIQVK  OV  PAIUGI'AT, 

par  L.  Alfnd  Demmay.  Hachette  et  C*.  Paris,  1880. 
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abandouné  Tidée  de  publier  ce  second  volume,  car  voilà 
déjà  deux  ans  que  le  premier  a  paru. 

C'est  seulement  en  recueillant  personnellement  les 
renseignements,  eu  procédant  soi-même  aux  recherches 
et  aux  investigalions  que  Ton  peut  tenter  un  travail  de 
cette  nature»  et  encore,  ce  qui  peut  rester  vrai  dix  ou 
quinze  ans  pour  les  vieux  pays  de  rEurope,  sera  ion- 
jours  au-dessous  de  la  vérité  en  Amérique  après  deux 
ou  trois  ans,  car  ces  jeunes  nations,  même  les  plus 
tourmentées  par  des  luttes  intestines  provoquées  par 
Tambition  et  Tiroprudence  des  partis,  marchent  en  avant 
et  proj^ressent  par  la  Ibrce  naturelle  des  choses.  A 
l'époque  où  M.  Deraci'say  visita  le  I^araguay,  la  dictature 
du  docteur  Francia  venait  à  peine  de  prendre  ûn;  Rosas 
empêchait  au  Paraguay  tout  commerce,  obligeant,  par 
ses  hostilités  incessnnlcs,  la  République  h  se  maintenir 
sur  le  pied  de  guerre.  Mais  api  ùs  le  départ  de  M.  De- 
mersay,  survint  la  chute  du  despote  ai|;entin,  et  l'ou- 
verture des  fleuves  de  la  Phita  au  commerce  et  à  la 
navigation  de  toutes  les  nations  du  monde,  donna  la 
vie  à  l'industrie  et  au  commerce  du  Paraguay,  victime 
d*abord  du  système  colonial,  ensuite  de  l'isolement  créé 
par  le  docteur  Francia  et  enfin,  des  mesures  agressives 
de  Rosas.  La  paix  avec  la  République  Argentine  permit 
également  au  Gouvernement  du  Paraguay  de  consacrer 
à  rorgaoisaliou  du  pays  tous  ses  eUbrts  et  toutes  les 
ressources  naissantes  de  l'administration,  et  bientôt,  l'on 
vit  se  propager  l'instruction  jusf|ue  dans  les  villages 
les  plus  humbles  et  les  plus  éloignés;  les  frontières 
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s'éteodre  et  rendre  à  la  production  des  champs  immenses 
qui  avaient  été  jusque-là  ravagés  par  les  Indiens;  des 

vapeurs  sillonner  les  fleuves;  des  hauls-lburneaux  s'éle- 
ver pour  la  réduction  des  riclies  minerais  de  fer;  un 
arsenal  de  construction  et  un  chantier  naval  enlrepreu- 
dre  des  travaux  de  haute  importance  et  construire  de 
nouveaux  vapeurs  puiir  IViciliter  les  opérations  eom- 
iiiereiales;  enfin,  uu  cbemiu  de  ler  qui  donnera  au  eenlrc 
de  la  République  une  communication  rapide  et  à  bon 
marché,  avec  le  littoral.  Ces  progrès,  on  le  conçoit,  en 
ont  anjené  d'antres  qui  en  sont  la  eonséquence  natu- 
relle, et  ce  peuple,  que  M.  Deniei-say  a  eoiinu  au  moment 
où  il  venait  de  sortir  de  trente  années  d'un  isolement 
complet  du  monde  civilisé,  combien  a-t-il  dû  se  modifier 
sous  rinfluenee  de  ces  progrès!  —  Seraitril  donc  pos- 
sible aujourd'hui  à  M.  Denicrsay,  à  moins  de  juger  par 
ce  que  d'autres  ont  vu,  ou  par  ce  qu'on  lui  rapportera,  de 
compléter  son  ouvrage  avec  la  conviction  que  ses  juge- 
ments et  ses  appréciations  seront  fondés,  alors  qu'il  ne 
peut  être  certain  de  l  exacLilude  des  fails  et  des  données 
qui  doivent  servir  à  les  établir? 

Je  suis  loin  de  mettre  en  doute  le  talent  de  M.  De- 
mersay  et  je  suis  même  porté  à  croire  qu*il  eût  fait  en 
1847  un  in's-bon  et  lrè'i-int«Vessani  livre,  mais  mainte- 
nant son  travail  ne  pourrait  oUrir  d'inlérêt  que  comme 
point  de  comparaison  ;  et  en  montrant  ce  qu'était  alors  le 
Paraguay  il  rendrait  un  hommage,  bien  mérité  d'ail- 
leurs, au  Gouveruemeul  qui  a  lail  de  ce  jjays  ce  qu'il 
est  aujourd'hui. 
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ynelqiies  iiiilro^  voyageurs  distingués,  et  pâraa  ceux- 
ci,  M.  Marlin  de  Moussy,  un  des  plus  récents,  ont,  dans 
leurs  ouvrages,  parlé  incidemmenl  do  Paraguay,  où 
ils  avaient  à  peine  touclic.  M.  de  Moiissy,  dans  son 
cxcellcnle  Description  de  ta  Confédération  ArgentiDe(l), 
l'ésullal  de  cinq  années  d'exploration,  entreprise  par 
ordre  du  Gouvernement  Argentin,  a  traité  quelques 
questions  relatives  îi  la  République  du  Paraguay  d'après 
les  données  ou  suivant  l  upinion  du  Gouvernement  qui 
'  Tavait  commissionué.  Gela  est  assez  naturel,  mais  l'auteur 
montre  un  peu  trop  d'animosité  contre  le  Gouverne- 
ment du  Paraguay,  qui  (bien  h  regret,  je  n'en  doute  pas, 
car  il  aimo  ;i  favoi-is^M*  les  recherches  de  la  science),  a 
dù,  dès  que  M.  de  Monssy  se  présentait  comme  chargé 
d'une  mission  officielle,  lui  interdire  l'exploration  des 
territoires  occupés  par  le  gouvernement  du  Paraguay  et 
qui  font  l'objet  des  différends,  quant  aux  limites,  avec 
la  République  Argentine. 

De  ce  rapide  examen  des  principaux  ouvrages  des 
voyageurs  qui  ont  écrit  sur  le  Paraguay,  il  résulte  qu'il 
manque  un  livre  (\u\  fasse  connaître  ce  pays  dans  son 
état  actuel  et  qui  puisse  fournir  des  données  sur  tout  ce 
qui  intéresse  l'homme  d'État,  le  commerçant,  l'indus- 
triel et  rémigrant. 

La  publication  de  mon  travail,  fruit  d'ol)servations 
consciencieuses  et  d'une  connaissance  parfaite  des  pays 
de  la  Plata,  acquise  par  une  longue  résidence  pendant 
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laquelle  j'ai  pris  pari,  comme  citoyen  aigeiiliu,  h  la  po- 
litique et  à  radmiaistralioii ,  pourra  peul-élre,  daus 
deoerlttoes  limites,  remplir  provisoirement  cette  lacune. 

MoD  livre  sera  une  espèce  ifintroduclioa  à  un  travail 
plus  étendu  et  que  des  hommes  plus  habiles  et  plus  sa- 
vants se  décideront  peut-être  à  entreprendre  lorsqu'ils 
oonnaitront  le  champ  immense  qu'offre  aux  investiga- 
tioDS  de  la  science  un  pays  si  richement  doté  par  In 
nature,  le  n'ai  nullement,  pour  ma  part,  la  prétention  de 
comhlei'  aujourd'hui  le  vide  que  l'on  signale,  relative- 
ment au  Paraguay,  parmi  les  publications  modernes;  j*ni 
uniquement  cherché  &  y  porter  remède  pour  autant 
qu'il  m'a  éld^donné  de  le  faire. 

Faire  connaître  le  Paraguay  tel  qu'il  est  à  présent, 
esquisser  h  grands  traits  son  passé  et  signaler  ses  élé- 
ments d*avenir,  telle  a  été  ma  pensée  et  mon  but,  en 
fiiisant  imprimer  ces  pages. 

Afin  de  faciliter  les  rcchorclies  de  ceux  qui  voudront 
bien  s'occuper  de  mon  travail,  je  l'ai  divisé  en  chapitres, 
en  mettant  en  ordre  autant  que  possible  les  notes  que 
j'acvais  recueillies  et  que  j'ai  fait  imprimer  avec  une  cer- 
taine bâte, dix  mois  îi  peine  s'étant  écoulés  depuis  que 
j'ai  mis  le  pied  dans  le  Paraguay. 

Le  premier  chapitre  renferme  un  aperçu  de  l'histoire 
du  Paraguay  jusqu'à  ce  jour,  car  fétude  d'un  pays  est 
incomplète  sans  la  connaissance  des  événements  les 
plus  importants  qui  s'y  sont  passés.  Pour  les  deux  pre- 
mières époques,  c'est-à-dire  depuis  la  conquête  jusqu'à 
rémanoipation  du  joug  de  l'Espagne,  j'ai  consulté  les  trn- 
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vaux  hislori(}nes  des  auteurs  les  plus  anciens  el  les  plus 
dignes  de  foi  (1)  ;  pour  les  deux  dernières  époques,  que 
je  puis  appeler  contemporaines,  j*ai  pris  pour  base  de 
mon  travail,  les  dotMiinects  ofliciels  et  j'ai  recueilli  dos 
renseignements  cliez  des  personnes  qui  ont  été  aeleurs 
ou  spectateurs  des  événements  survenus  depuis  Téman- 
cipation  jus(}u*è  ce  jour.  Le  deuxième  chapitre  est  con- 
sacré aux  relalions  internationales  du  Paraguay,  car  les 
principes  qui  y  président  intéressent  fortement  Tétran- 
ger.  Je  me  suis  étendu  sur  deux  points  très-importants 
du  droit  public  américain,  l'acquisition  de  la  naturalisa- 
tion et  la  nationalité  des  fils  d  étrangers  nés  au  Para- 
guay, car  ces  deux  points  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
les  nations  américaines,  et  le  second  surtout,  qui  pour 
celles-ci  comprend  nn  principe  d'absolue  nécessité, 
donne  lieu,  de  la  part  de  quelques  puissances  euro- 
péennes, à  des  prétentions  qui  ne  vont  ù  rien  moins  qu*à 
nier  aux  Ëtats  du  nouveau  monde  le  droit,  si  légitime, 
d'établir  leur  législation  intérieure  suivant  leur  conve- 
nance et  leurs  besoins.  Cette  question,  qui  intéresse  si 
vivement  ces  Ëtats  et  qui  a  déjà  amené  des  différends 

(I)  Parmi  lesouvrugcsque  j  ai  consullés,  je  citerai  : 
Hittoria  Argentina  del  duetilirimiênto,  poblaeiont  eotiquitia  dt  toi 
rrovinciaê  dei  Mo  tfe  la  Plala,  uerila  par  Hui  Dias  d»  Gumïïum  en  el 

nùn  \  V>\i. 

llistoiia  del  Paraguay,  hio  de  la  Ptata  y  Tucuman  du  P.  jû>uite 
Guevara. 

\je  chapitre  XVIII  de  TouVrage  d'Atari  :  BiHoire  abrégée  de  la  dé- 
couverte et  de  la  conquête  de  la  rivière  de  la  Plala  et  dM  Paraguay. 

Ensayo  de  la  llisloria  civil  de  liuenos  Ayres,  TueumongParague^^ 
exrrilo  par  cl  doctor  lion  Greyorto  Funes,  DeantU  ta  SoiUa  Egkiia 

(Metlral  de  (.ordoha. 
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avec  des  gouvernements  d'EurojKî,  est  aussi  dans  ce  mo- 
neat  la  cause  de  la  rupture  des  relations  dipiomaliques 
entre  la  République  du  Pam^uny  et  la  Grande-Bretagne. 
Les  droits  et  Injustice  sont  inconteslablemciit  du  cùlédu 
Paraguay.  Quoiqu'il  suffise,  pour  juger  de  cette  affaire, 
de  voir  ce  que  j*ea  dis  dans  ce  chapitre  et  de  consulter 
les  pièces  produites  à  Tappui,  je  crois  cette  matière  d'un 
si  grand  intérêt  pour  tous  les  États  américains,  que  je 
ne  veux  omettre  rien  de  ce  qui  peut  servir  à  r,^ircir  ; 
c'est  pourquoi  j'ajoute  encore  à  ces  pièces  si  con- 
cluantes, des  documents  non  moins  importants  qui 
vieaneot  d  être  publiés  (1  ). 

Le  troisième  cbapitre  comprend  la  description 
géographique  et  hydrographique,  et  le  quatrième  traite 
de  la  population ,  des  diderentes  nations  indiennes  et 
de  la  langue  guamnie,  si  intéressante  et  si  digne  d'une 
étude  sérieuse  de  la  part  des  linguistes,  car  il  n'existe 
aueini  (lavaii  raisonné  sur  cet  idiome.  L'aperçu  que 
je  donne  du  guarani  était  d'autant  pius  nécessaire,  que 
c'est  la  langue  vulgairement  parlée  au  Paraguay  et  que 
j'ai  dû  me  servir,  dans  mon  livre,  d'un  bon  nombre  de 
mots  guaranis,  dont  il  était  convenable  do  faire  con- 
naître le  sens  ou  Tétymologie  ainsi  que  la  pronon- 
ciatîon. 

(l)Ces  tJcK^umcnts,  qui  figurent  ;i  r;i]»|K  ntlite  sous  les  Ictlres  V'  cl  P* 
xml  :  le  Mémorandum  que  M.  Clalvos,  Cdurge  d'Affaires  de  la  Kupuhli- 
que  du  Paraguii  y,  a  adressé  à  lord  John  Russell,  Ministre  de  S.  ll.B.,  et 
one  dépédie  de  ce  diplomste  au  même  Blinislre ,  accompagnée  des  opi- 
nions du  savant  jurisconsulte  anglais  M.  Phillimon*  sur  la  douxièmecl 
la  irotsiérDf  coiKtiiiation  de  la  légation  du  Paraguay  au  sujet  des  pré- 
teoUous  du  (luuvurnemenl  anglais. 


XX 


INTRODUCTION. 


Le  finqni<'rne  rliapilre  donne  une  idée  du  climat 
du  Paraguay  el  des  phéaomèaes  météorologiques  les 
plus  fréquents  qu'on  y  observe;  il  contient  aussi  quel- 
ques observations  sur  le  caractère  des  habitants  et 
sur  letat  sanitaire  du  pays. 

Le  sixième  traite  des  espèces  les  plus  utiles  ou  les 
plus  remarquables  des  trois  règnes.  La  partie  relative 
au  règne  minéral  fournil  sur  I;i  composition  jçéolo- 
gique  de  celte  conlrée  des  renseignements  tout  nou- 
veaux, car  cet  objet  a  été  à  peine  examiné  et  ceux  qui 
en  ont  parlé,  ont  même  avancé  des  opinions  complète- 
ment inexactes  (!;.  L'étude  des  terrains  du  Paraguay 
offrirait  un  vaste  champ  aux  recherches  des  géologues 
qui  voudraient  se  livrer  à  ce  travail. 

Enfin  dans  le  septième  chapitre,  je  m'occupe  de  l'in- 
dusLric  el  du  commerce  exLérieur,  fournissant  en  même 

(I)  Quoiqu'il  ne  s  ;isis>e  pas  ici  de  discuter  ce  que  rappariait  donFeliz 
de  Azarâ  et  après  lui  M.  Demcrsay,  sur  la  (om|tosi(ioii  poolosiqn»'  dt's 
terrains  du  l\iruguay  ,  à  l'appui  de  ce  quu  je  vteu:>  de  dire,  je  ferai 
remarquer  (pie  le  premier,  page  49,  tome  I*r,  prétend  quil  n'existe  pas 
de  bréth»  ou  de  pUrn  formée  pmr  la  réunUm  de  eotUoiiff,  et  plus  bas, 
mi'^iuo  piiî-'o,  qu'un  n'y  connaît  pas  de  pierre  a  chaux,  ce  qui  rst  abso- 
liiiiK-ul  mexa«"l,  coniine  (m  peut  s  i-n  convainiTe  p;ir  ce  (itii"  je  dis  au 
cliapilre  VI.— M.  IJeuiersay  signale  aussi  l'aiiseiice  de  roches  calcaire:», 
a  la  page  73  de  son  livre  ;  cependant,  a  répoijue  de  son  voya^^e  au  Para- 
guay, les  fours  à  cbaux  de  Conception  et  de  Salvador  existaient  déjà 
et  on  y  fabriquatt  de  la  cbaux  alors,  comme  aujoutd'bui,  avec  le  cal* 
mire  d'Itapucumi. 

Mon  aperçu  sur  les  ruches  el  minerais  du  Paraguay  a  pour  pièce,  à 
l'appui  une  colleeUon  de  plus  de  trois  cents  écbanlillODsque  j'ai  réunis 
dans  mon  exploration  au  Paraguay,  collection. qui  figure  aujourd'hui 
en  grande  partie  à  VtU  oW  des  Mines  de  Mons  à  laquelle  je  l  ai  offerte  ; 
j'ai  aussi  remisdes  éch.iiilillons  t\v>  r<H  lies  les  plus  im|)orlanl»'s;i  !"l'<  ole 
lrii[H'i ialf  des  Mine^  de  l'aris  fi  au  Musée  de  rétablissement  Géogra- 
phique de  M.  Philippe  Valider  Maelen  a  Uruxelles. 
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temps  (Its  données  qui,  en  permettant  d'apprécier  leur 
imporlance  actuelle,  feront  aussi  comprend l  e  le  vaste 
développement  que  peuvent  acquérir  ces  branches 
la  richesse  pnbliqae. 

Xai  cru  convenable  d'intercaler  quelques  dessins  et 
des  cartes  partielles  dans  le  texte  pour  aider  ii  la  des- 
cription du  pays  et  faciliter  l'étude  de  quelques  ques- 
tions que  je  traite;  j*y  ai  joint  aussi  une  carte  générale 
de  la  République  du  Paraguay,  que  j*ai  dressée  d'après 
tous  les  renseignements  dignes  de  foi  acquis  depuis  la 
publication  de  la  carte  d'Azarà  et  d'après  mes  propres 
observations  et  reconnaissances,  afin  de  donner  une 
idée  aussi  exacte  que  possible,  pour  le  moment,  du 
territoire  du  Paraguay  ,  de  la  position  relative  des 
diverses  localités  habitées;  cette  carte  aidera  aussi  à 
Texamen  des  questions  de  limites. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  observer  encore  que 
mon  travail,  publié  pour  tous  et  dans  Tintérêt  de  tous, 
a  été  pensé  et  écrit  dans  un  but  tout  pratique,  sans 
prétention  aucune  de  ihire  une  oeuvre  littéraire  ou 
scientifique  pour  laquelle,  d'aifieurs,  je  n'ai  ni  le  talent 
ni  les  connaissances  spéciales  nécessaires. 

Je  n'ai  d'autre  intérêt,  je  le  répète,  en  livrant  à  la 
publicité  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur  le 
Paraguay,  que  de  tftcber  de  suppléer  à  rabsenee 
d'un  ouvrage  qui  fournisse  des  données  exactes  sur 
ce  pays,  et  si  mon  livre  remplit  en  partie  cet  objet, 
jusqu'à  ce  que*  d'autres,  plus  capables  et  disposant  de 
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plus  de  temps,  entreprennent  un  travail  plus  étendu  et 
plus  savaai  sur  œtte  belle  contrée,  mon  but  aura  é\é 
aUeînt.  • 
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LA  RÉPUBLIQUE 


DU  PARAGUAY. 


CHAPITRE  PREMIER. 

E^<<l  IS*>;  DE  L  UL^TOIRE  DU  PARAGUAY  DEPUIS  LA  DÉCOUVERTE 

JUSQU'A  CE  JOUR. 


PnE.MIERE  ÉPOyLE. 

brrouvtTtc.  coiwiavU'  i-l  ilumioatioii  pspaKUole  juwju'au  <liMiii'inbr«in«iil  <lt>  la  provimi- 

(lu  l*arai;iia>. 

lSIS-ir.30. 

La  première  e.xpcdilion  au  Rio  de  la  Plala  était 
commandée  par  Juan  Diaz  de  Solis,  chargé  d'un  voyage 
d'exploratiori  par  le  gouvernement  espagnol.  Solis  partit 
du  port  de  Lepe,  en  octobre  1515,  avec  trois  bâti- 
ments, soixante  soldais  et  des  vivres  pour  deu.\  ans  et 
demi.  Il  délwrqua  sur  les  rives  du  lleuve  Uruguay,  où  il 

lui  ass:is.siné  par  les  Indiens  Cbarruas,  et  l'expédition 
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retourna  en  Espagne,  ra[)portaiit,  avec  celte  fâcheuse 
nouvelle,  Taonoace  de  la  découverte  d'un  nouveau  pays. 

Une  seconde  expédition  fil  voile  vers  ces  régions 
en  1856,  sous  la  direciion  de  Gaboto,  et  après  bien 
des  dUiicultés,  elle  jela  l'ancre,  l'année  suivante,  dans 
la  rade  du  port  où  1  on  fonda  plus  tard  Buenos-Ayres. 
Gaboto  remonta  le  Parana  et,  ie  28  mars  1528,  il  entra 
dans  le  fleuve  Parai^uay  qu'il  parcourut  jusqu'à  l'eni- 
bouchure  du  Vermejo,  où  une  partie  de  son  équipage, 
qui  était  descendue  à  terre,  fut  massacrée  par  les  In- 
diens. Gaboto,  informé  cfiie  Diego  Garcia,  parti  le 
ij  août  du  cap  Fiuislère,  était  arrivé  au  Uio  do 
la  Plata,  se  hâta  de  redescendre  le  fleuve* 

Gaboto  et  Garcia  prétendaient  chacun  à  fhonneur  de 
la  découverte,  et  le  premier  refusait  de  reconnnitre  le 
litre  de  gouverneur  dont  ie  second  venait  d'être  revêtu 
par  la  cour  d'£spagne.  Gaboto  l'obligea  donc  à  se  sou- 
mettre h  lui,  et  envoya  au  roi  Charles  V  une  députation 
avec  des  renseignements  sur  le  pays  qu'il  avait  décou- 
vert, et  de  riches  présents  d'or  et  d'argent  qu'il  avait 
reçus  des  Indiens.  Il  demandait  pour  lui-même  le  gou- 
vernement de  ces  nouvelles  terres.  Le  roi  accueillit 
favorablement  les  envoyés  de  Gaboto ,  mais  les  événe- 
ments qui  survinrent  en  Europe  en  1539  ne  permirent 
pas  à  ce  prince  de  donner  suite  à  ses  boones  disposi- 
tions. 

Gaboto  ignorait  le  résultat  de  la  mission,  fatigué 
d'attendre,  il  partit  pour  l'Espagne,  où  il  obtint  le  gou- 
vernement du  Uio  de  la  IMata,  nom  que  l'on  donna  aux 
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l'égioDS  découvertes,  à  cause  de  l'or  et  de  l'argent  eo- 

voyt'S  à  la  cour;  mais  sous  prélexle  que  l'on  n'avait  pas 
eo  ce  momeut,  des  ressources  suâisaates  pour  conti- 
nuer la  conquête,  le  gouvernement  espagnol  retira  peu 
après  à  Gaboto  son  titre,  et  le  conféra  à  Pedro  de 

Meiidoza,  i^ui  avait  ollert  d'équiper  à  ses  frais  une  ex- 
pédition. 

Pedro  de  Meudoza  partit  de  Sévilie  le  Si  août 
1534,  avec  quatorze*  bâtiments  portant  deux  mille 

cinquante  Espagnols,  cent  cinquante  Ailemîinds  et 
Flamands  et  soixanle-scize  clievaux.  Il  ai  riva  au  Rio  de 
la  Plata  au  commencement  de  1535,  et  le  â  février  de 
la  même  année,  il  fonda  la  ville  de  Santa-Maria  de 
Buenos-Ayres,  où  il  eut  à  soutenir  différents  combats 
contre  les  Indiens.  Mendoza,  dans  le  dessein  de  faire  de 
nouvelles  conquêtes,  fit  reniouler  le  Parana  à  sou  lieute- 
nant, Juan  de  Ayolas.  Celui-ci  construisit  un  fort  qu'il 
appela  Corpus  Ghristi,  sur  les  rives  de  ce  fleuve,  occupées 
par  les  Indiens  Timbucs,  et  où  fut  transportée  la  popula- 
tion qui  occupait  Buenos-Ayres.  Ensuite  avec  trois  cents 
hommes,  Ayolas  entreprit  de  remonter  le  fleuve;  après 
plusieurs  combats,  il  arriva  aux  terres  des  Guaranis, 
où  dominaient,  non  loin  du  lieu  qu'occupe  aujourd'hui 
l'Assomption,  capitale  de  la  république  du  Paraguay, 
deux  chefs  puissants  et  sanguinaires  :  Lambaré  et  Yan- 
duazubi  Rubicha.  Ces  chefs,  à  la  téte  de  quarante  mille 
Indiens  et  ajipuycs  sur  deux  positions  fortifiées,  répon- 
dirent aux  propositions  de  paix  que  leur  fit  Ayolas  par 
une  nuée  de  flèches,  k  laquelle  les  Espagnols  ripostèrent 
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par  une  décharge  qui  mit  en  ftiite  les  Indiens,  dont  une 

grande  partie  se  réfugia  dans  la  redoute  de  Lambaré; 
mais  ils  fureul  obligés  de  capituler  après  trois  jours  de 
sîëge.  Ayolas  comprit  que  pour  conserver  sa  conquête 
il  lui  était  nécessaire  de  s'y  fortiOer;  aussi  un  des 
articles  de  la  capitulation  portait  que  les  Indiens  con- 
slruiraienl  un  lurtpour  les  Espagnols  dans  l'endroit  où 
ils  avaient  débarqué;  ce  fort  reçut  plus  tard,  en  souvenir 
du  15  août  i536,  le  nom  de  l'Assomption. 

Ayolas,  h  qui  les  Guaranis  apprirent  l'existence,  vers 
roccident,  de  pays  où  abondaient  l'or  et  l'argent,  résolut 
d'en  entreprendre  la  eonquéte  :  il  suivit  le  fleuve  jusqu'à 
un  port  qu'il  appela  Gandelaria,  dans  une  contrée  occu- 
pée par  les  Indiens  Payaguas  ;  se  fiant  ii  leurs  dispo- 
sitions amicales,  il  y  laissa  un  délaclienient  de  cent 
hommes  aux  ordres  du  capitaine  Domingo  Martinez  de 
Iraia;  puis  il  continua  par  terre  sa  route  vers  les 
régions  de  l'or,  accompagné  de  trois  cents  Indiens  que 
lui  donna  le  clief  payagua. 

Pendant  cette  expédition  d' Ayolas,  Mendoza,  fatigué 
des  tracas  de  la  conquête,  avait  résolu  de  s'en  retourner 
en  Espagne,  laissant  le  commandement  à  son  lieute- 
*nant;  mais,  désirant,  avant  son  départ,  connaître  les 
résultats  des  opérations  de  ce  dernier,  il  envoya  vers  lui 
les  capitaines  Juan  Salazar  de  Espinosa  et  Gouzalo  de 
Mendoza  avec  quatre-vingts  hommes.  Ces  officiers  at- 
teignirent le  point  de  débarquement  d'Ayolas  dans  le 
pays  des  Guaranis  et  y  fondèrent  la  ville  de  fAssomp- 
tion  il  l'endroit  même  oii  était  établi  le  fort.  Tandis  que 
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Salazar  nllait  rendre  compte  à  Die^o  de  Mendoza  de 
leur  commission,  Gonzalo  aidé  par  les  Guaranis  s'oc- 
cupait des  travaux  de  la  nouvelle  ville.  Meodoza  D*avait 
pas  attendu  le  retour  de  ses  officiers;  il  était  parti 
pour  l'Espagne,  Inissanl  Hneiios-Ayres  sous  les  ordres 
de  Huiz  de  Galan.  D'on  nuire  côlé,  Irala  qui  atlendail 
Ayolas  à  Candelaria  oii  il  avait  eu  à  soutenir  de  nom- 
breux combats  contre  les  Payaguas,  apprit  par  un  In- 
dien Clinnc's  qui  avait  accompa^^né  Ayolas,  que  celui-ci, 
après  avoir  atteint  aux  pays  de  Saniocosis  et  de  Sibo- 
00618  dans  les  cordillères  du  Pérou  où  il  avait  recueilli 
de  grandes  richesses,  avait  été  assassiné,  h  son  retour, 
avec  toute  sa  troupe  par  les  Indiens  l*ayaguas  qui  les 
avaient  siu^pris  pendant  la  nuit;  irala,  n'ayant  pas  de 
forces  suffisantes  pour  punir  cet  attentat,  prit  la  réso- 
lution de  rentrer  à  TAssomption. 

A  cette  épofjue,  le  Veedor  Alonso  de  Cabrera  qui 
venait  d'arriver  à  Buenos-AvK  s  avec  un  ronluit  de 
trois  bâtiments  et  deux  cents  soldais,  lit,  de  concert 
avec  Ruiz  de  Galan,  évacuer  cette  ville  dont  les  habitants 
souffiraîent  de  la  fkim  et  de  la  misère,  et  les  transporta 
h  rAs.^<)n)pliuii,  y  l;iisï^ant  seulement  quelques  hommes, 
aux  ordres  du  capitaine  Juan  Ortega. 

Après  le  retour  du  gouverneur  Diego  de  Mendoza,  la 
cour  d'Espagne  nomma  à  sa  place  Ayolas,  disposant 
qu'en  cas  de  murl  de  celui  ci  les  coufiuéranls  procéde- 
raient à  l'élection  de  son  successeur  provisoire.  C'est 
amsi  que  Domingo  Martinez  de  Irala  fut  investi  du 
pouvoir  en  1538,  époque  de  l'arrivée  à  rAssomption  de 
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Cal)rera  et  de  (ialan,  qui  virent  ainsi  dt-jouées  ieursin* 
tentions  de  s'emparer  du  gouvernement. 

Irala  inaugura  son  entrée  au  pouvoir  par  la  création 
d*un  conseil  municipal  ;  il  distribua  des  terrains  aux 
lial)ilnnl.s,  eiicourngoa  la  cnnstriiclioii  d "édilieo.^  piiMics, 
jeta  les  l'onciemcnts  d  une  église  et  lit  élever  une  mu- 
raille autour  de  la  ville. 

La  position  précaire  dans  laquelle  se  trouvait  Buenos- 
Ayres  appela  aussi  sôrioiiscmenl  son  allenlion;  il  en 
ordonna  révactiatioa  complùle,  qui  eut  lieu  aussitôt, 
portant  ainsi  ù  six  cents  hommes  le  nombre  total  des 
Espagnols  en  état  de  prendre  les  armes,  réunis  à 
TAssoniplion. 

Les  Guaranis,  qui  jusqn'alui-s  n'avaient  cessé  de 
donner  des  preuves  de  fidélité  aux  Espagnols  et  les 
avaient  aidés  à  soumettre  les  Payaguas,  les  Yaperies, 
les  Ihilinisiis,  les  Tibiciiaris  et  les  Mondais,  préparaient 
cil  silence  une  vaste  coiis|i!i"ilioii  (pii  devait  éclater  Je 
Jeudi-Saint  de  Tannée  1540.  Mais  elle  fut  découverte, 
et  les  chefs  principaux  mis  à  mort.  Irala  pardonna  aux 
nnlros  et  pour  mettre  le  sceau  h  la  réconciliation,  il 
encouragea  le  mariage  de  quelques  Espagnols  avec  des 
Indiennes  guaranies  (i). 

(I)  Le  doyen  Funes  dans  son  Essai  historique,  è  propos  du  croise- 
ment (les  Kuroi>pens  et  «les  Indiens,  dit  : 

n  !)<'  riiiiion  do  ces  pcuplr^  n.ii»i'iil  les  métis  [meslizos  ;  union  qtii 
doit  être  avantageuse,  s'il  est  vrai  que  les»  liommit;,  comiiK-  le»  aiiiiuaux, 
gagnent  en  croisant  leurs  races.  Les  Indiens  de  ces  pays  sont  d'une 
couleur  bron/cc  m^n  forte,  dont  le  croisement  prtKluit quatre e*.pè<  es, 
suivnnt  les  différents  mélanges.  Le  tableau  suivant  l'explique  plus  clai- 
renieiit  : 

•  Première  espéce.  d  uuv  fcmaïc  europccuoeetd'uu  Indieu aoiuriciiiu 
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Malgré  les  nonvdies  peu  encourageantes  des  progrès 
de  !a  conquête  qui  parvenaient  en  Espagne,  l'espoir  de 
trouver  des  métaux  précieux  faisait  du  gouvernemeat 
de  la  colonie  naissante  l'objet  de  l'envie  de  beaucoup 
d*bomnies  entreprenants.  Alvar  Nunez  Gabeza  de  Vaca, 
neveu  du  gouverneur  Pedro  de  Vera,  qui  avait  subi 
une  captivité  de  dix  ans  à  l'époque  de  la  conquête  de 
la  Floride,  sollicita  instamment  le  gouvernement  de  la 
Plata,  qui  loi  fut  conoédé  le  f8  mars  1540  dans  le 
cas  où  Juan  do  Ayolas  vièndrait  à  mourir,  et  à  la  con- 
diliou  de  supporter  louâ  les  frais  de  rexpédilion. 

Alvar  Nunez  ût  promptement  ses  préparatifs  et,  le 
9  novembre  de  la  même  année,  il  partit  de  San-Lucar 
avec  cinq  Ixitiments  portant  quatre  cents  huinnies,  mhis 
compter  l'équipage.  Eu  mars  de  1541,  il  arriva  à  Santa- 
Galalina,  où  il  débarqua  sa  troupe  et  une  partie  de 
Ée&  dievaux  pour  suivre  sa  route  par  terre,  donnant 
ordre  à  son  second,  Felipe  Caceres,  de  continuer  le 
voyage  par  eau.  Nunez  arriva  à  i'AssomplioD  le  1 1  mars 


naiïiseol  les  mélis.  Ils  sont  hron/é?  ,  les  enfanls  de  ce  premier  croise- 
ment  ont  <|e  l.i  h.irhr.  (]iioi(]iit'  le  [ktc  n'en  ;iit  pas,  ron)me  il  est  no- 
loirc  :  I  enfant  I  ucqutei  l  doue  de  lu  mère,  ce  qui  est  bien  singulier. 
■  a  Dmunèmê  .*  d'une  femme  européenDC  et  d'un  mélia,  provienl  l'ee- 
pèoe  quarterone  {jcuarierona)  .-elle  est  moins  bronzée,  parce  qu*i]  n'y  a 
qu'un  quart  de  sang  américain  ilan*;  ceUe  pénéralion. 

»  Trotuteme  :  d'une  fcnime  euroi)ecnne  et  d'un  quarteron  ualt  l'es- 
pèce octavona,  qui  a  une  huiUème  partie  de  sang  américam. 

•  OvolriéMM  :  d'une  femme  européenne  et  d'un  oetavon  il  résulle 
line  «--.ptVe  que  Us  lNp,ic:ii()ls  appellent  pucAuefo ;  elle  cst  entièrement 
blanche  el  nii  no  peut  l.i  ilistniniuT  de  l'européenne. 

[Etisayo  de  la  Umiona  ctcU  de  Hucnos- Aires,  Tucuman,  etc.,  escrito 
por  el  doctor  Don  Grcgorio  Puncs,  Dean  de  la  Sanla  Iglena  Caledrai 
deConioba.) 
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de  Tannée  suivante,  précédant  Gaoeres  d*un  mois.  Le 

nouveau  gouverneur  fut  bien  reçu  ;  il  nomma  Martinez 
de  irala,  qui  avait  occupe  par  intérim  le  gouvernement, 
son  maréchal  de  camp,  et  convoqua  ensuite  les  corpo- 
rations pour  leur  manifester  les  volontés  du  roi,  qui 
afin  de  donner  de  la  stabilité  aux  nouveaux  établisse- 
ments de  ers  ivj^qoiis  et  d'assurer  leur  avenir,  avait 
décidé  qu'Alvar  Nuûez  emporterait  avec  lui  des  graines 
céréales  pour  la  culture  des  terres  et  quelques  animaux 
domestiques,  ordonnant  en  même  temi)s  que  Ton  pro- 
pageât la  religion  clirélieimc  avec  le  plus  grand  soin, 
que  Ton  traitât  les  Indiens  avec  douceur,  et  que  ïon 
permît  à  ceux-ci  toutes  espèces  de  relations  avec  les 
Espagnols.  Le  roi  interdisait  aux  avocats  et  aux  procu- 
reurs l'accrs  do  la  nouvelle  colonie. 

Le  gouverneur  s'aperçut  liienlûl  qu'lrala  était  ambi- 
tieux et  qu'il  convenait  de  Téloigner,  ce  qu'il  fil  en  lui 
confiant  une  expédition  dont  Tobjet  était  la  recherche 
d'un  chemin  vers  le  IVrou.  Pendant  que  ce  chef,  qui 
setail  acquitte  avec  sagacité  de  cette  mission,  revenait 
à  l'Assomption,  Alvar  Nufiez  faisait  la  paix  avec  les 
Agaces  et  envoyait  le  capitaine  Alonzo  Richelme  châ- 
tier Tabarc,  chef  des  Indiens  de  Ypané,  qui  avait  fait 
mass;icrer  des  Espagnols. 

Quand  la  paix  et  la  tranquillité,  dont  avaient  tant 
besoin  les  Espagnols  pour  le  progrès  de  la  colonie,  s'éta- 
blissaient sur  im  des  points  de  ces  vastes  régions,  elles 
étaient  troublées  d'un  autre  cùlc.  Les  Guaranis,  alliés 
des  conquérants,  se  voyaient  constamment  en  butte  aux 
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attaques  des  Guaiciiriies,  nation  nombreuse,  {guerrière 
et  féroce  ;  le  fjouverneur  envoya  vers  ceux-ci  les  pères 
Armeota  et  Lebron  e4,le  prêtre  Francisco  de  Ân- 
drada  pour  leur  signifier  que  s'ils  ne  cessaient  leurs 
hostilités,  il  se  verrait  obligé  de  leur  faire  la  guerre. 
Les  Guaicurues  reçurent  fort  mal  les  envoyés  de  Nuîîez 
qui  n'échappèrent  à  la  mort  que  grâce  à  la  protection 
des  cinquante  hommes  de  leur  escorte.  Le  gouverneur 
résolut  alors  de  faire  une  expédition  contre  eux.  Il  prit 
pour  lieutenants  Irala  et  Juan  de  Salnzar  et,  passant 
le  fleuve  avec  cinq  cents  soldats  espagnols  d'infauleric, 
dix-huit  de  cavalerie  et  deux  mille  Guaranis,  après 
quelques  jours  de  marche,  il  se  trouva  en  présence  de 
l'armée  des  Guaicurues  qu'il  mit  en  fuite  aprrs  une  vive 
résistance  de  leur  part  et  après  en  avoir  tué  un  bou 
nombre. 

Pendant  Tabsence  d*Âlvar  Nufiez,  les  Agaces  espé- 

l'nnl  que  le  départ  il  une  partie  des  Espagnols  qui 
occupaient  l'Assomption,  leur  faciliterait  la  prise  de 
cette  ville,  s  en  approchèrent  en  grand  nombre;  mai^ 
la  vigilance  de  Gonzalo  de  Mendoza  qui  en  avait  reçu 
le  commandement,  déjoua  leurs  desseins.  A  son  retour, 
le  gouverneur  |>ril  le  parti  de  châtier  ces  déloyaux 
Indiens,  mais  avant  tout  il  désirait  s'assurer  de  la  paix 
avec  les  Guaicurues.  A  cet  effet,  il  donna  hi  liberté  aux 
prisonniers  qu'il  venait  de  faire,  en  leur  manifestant 
les  meilleures  dispositions  pour  établir  des  relations 
d'amitié  avec  leur  nation.  Au  bout  de  quatre  jours,  vingt 
des  principaux  obefb  se  présentèrent  à  l'Assomption  avec 
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leurs  ramilles;  ils  promirent  obéissance  au  Roi,  seugu- 
gèceDl  à  laisser  propager  la  foi  parmi  eux  et  à  cesser 
les  hosUlités  contre  les  Gtiarapis,  amis  et  vassaux  des 
Espagnols.  Alors  Nufioz  se  |)i'c'[>ara  |»our  l'expédilion 
qu  il  avait  projetée  contre  les  Agaces,  et  au  commeoce- 
ment  de  Tannée  1545  il  se  mit  en  marche  avec  quatre 
cents  Espagnols  et  cent  cinquante  Indiens ,  changeant 
du  gouvernement  le  capitaine  Juan  Salazarde  Kspiiiusii 
et  emmenant  avec  lui  Irala  et  les  oiDciers  Pedro  Dorante 
et  Felipe  Gaceres,  dont  la  conduite,  ainsi  que  celle 
d'iiula,  ne  lui  inspirait  pas  grande  conliance.  Celle 
petite  troupe  arrivée  au  port  de  ilapitan,  uoe  partie  par 
eau,  Tautre  par  terre,  s'embarqua  en  ce  lieu  pour  re- 
monter le  fleuve  jusqu'à  Gandelaria,  où  Alvar  Nunez, 
qui  avait  failli  être  viclinie  de  la  perlidie  des  Indiens, 
leur  infligea  un  rude  châtiment.  Ensuite  il  continua  sa 
marche  jusqu'aux  terres  des  Guajarapos  et  des  Guatos, 
avec  lesquels  il  conclut  la  paix.  Le  25  octobre,  il  attei- 
gnit lendroit  où  le  ileuve  se  divise  en  trois  bras,  dont 
l'un  se  termine  par  un  grand  lac  et  les  deux  autres  for- 
ment l'île  des  Orejones.  Gelte  Ile  était  occupée  par  des 
Indiens,  qui  lirtMil  lioii  accueil  aux  Espagnols,  de  même 
que  ceux  qu'ils  rencootrèreut  plus  haut  à  l'endroit  qu'ils 
appelèrent  Puerto  de  los  Reyes,  et  où  Nunez  fil  élever 
une  chapelle  provisoire,  pendant  qu'il  envoyait  une 
députation  à  Jarayes,le  chef  indien  le  plus  important  de 
ces  parages.  Celui-ci  reçut  très-amicalement  les  envoyés 
du  gouverneur,  il  les  chargea  de  présents  et  fit  inviter 
Nuiîez  il  le  visiter  en  lui  envoyant  quelques  chefs  pour 
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lui  servir  de  guide.  Mais  le  gouverneur  voulail,  sans 
perdre  de  temps,  arriver  au  but  de  son  expédition ,  et 
laissant  le  capitaine  Juan  Romero  avec  cent  Espagnols 
et  deux  cents  Indiens  amis  pour  défendre  les  eml)arca- 
tions,  il  se  dirigea  ii  l'orienl  avec  le  reslaul  de  la  troupe. 
Après  quelques  journées  de  marche,  la  mauvaise  vp- 
kmté  de  ses  soldats  l'obligea  à  revenir  sur  ses  pas,  tout 
en  envoyant  cependant  le  capitaine  Francisco  de  Rivera 
avec  six  Espagiitils  et  quelques  Indiens  lien  imminé 
Tapua.  Après  quelque  temps  de  séjour  au  Puerto  de  les 
Reyes,  où  il  eut  à  soutenir  différents  combats  contre  les 
Indiens,  et  le  capitaine  Rivera  étant  venu  le  rejoindre, 
le  gouverneur  jugea  convenable,  à  cause  du  mauvais 
esprit  qui  continuait  ù  régner  dans  l'expédition  et  des 
pertes  qu'elle  avait  souffertes,  de  retourner  à  l'Assomp- 
tion, où  il  arriva  le  8  avril  f 

La  sévérité  et  l'aclivité  d'Alvar  Nunez,  ainsi  que  la 
pnoleclion  qu'il  accordait  aux  Indiens  amis  oonti  e  les 
mauvais  traitements  de  quelques-uns  de  ses  officiers,  lui 
avaient  attiré  la  haine  de  ceux-ci  ;  ils  formèrent  le  projet 
de  l'arrêter.  Sous  le  prétexte  de  forniuîer  nue  pétition 
au  gouverneur  pour  qu'il  ne  leur  enlevât  point  leurs 
eneoi^enda»  ou  commanderies  d'Indiens,  les  mécontents 
se  féonirent  chez  Felipe  Gaceres  et  pénétrèréùt  dans  la 
démenrede  Nunez  qu'ils  saisirent  pendant  la  nnil.  Ils  le 
dépouillèrent  du  l'autorité,  mirent  en  liherli'  les  mallai- 
teiirs  et  l'accusèrent  publiquement  de  prétendus  crimes, 
tandis  que  les  PènBs  Armenta  et  Lebron,  qui  avaient 
pris  parti  pourries  conjurés,  usaient  de  leur  influence 
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sur  le  peuple  pour  fiiire  triompher  le  complot,  dont  les 
auteurs  s'empressèrent  de  proctamer  Domingo  Martinez 

de  Irala  en  remplacement  d'Alvnr  Niinez. 

Diego  de  Abreu  et  Ruiz  Diaz  Melgarejo,  qui  élaieui 
restés  fidèles  à  Tautorité  légale,  essayèrent  en  vain 
une  réaction,  qui  n'eut  d'autre  résultat  (pie  de  faire 
décider  Tcnvui  immédiat  de  Nune'z  en  l'spa^iie,  sons 
l'accusalioD  des  crimes  les  plus  alioces.  Au  momeiil 
de  son  embarquement ,  Alvar  Nunez  déclara,  au  nom 
du  Roi,  qu'il  laissait  pour  son  Intime  représentant  le 
capitaine  Juan  de  Salazar. 

ApiN's  le  départ  du  gouverneur  dépossède,  balazar 
réunit  chez  lui  les  Espagnols  qui  n'avaient  pas  pris  part 
à  la  rébellion  et  se  fit  reconnaître  comme  représentant 
du  gouverneur  Ic^ilime  ;  mais  Irala,  informé  de  la  réu- 
nion, lil  cerner  la  maison  de  Salazar  et  s'empara  de  ce 
dernier,  de  Melgarejo,  de  Richeime,  el  de  quelques 
autres  qu'il  fit  embarquer  et  rejoindre  le  bâtiment  qui 
emportait  Nuiiez. 

Le  procès  fut  porté  devant  le  Conseil  des  Indos,  el 
Irala,  après  plusieurs  expéditions  contre  les  Indiens,  à 
son  retour  de  la  terre  des  Mbayas,  en  1ÎS46,  reçut 
l'ordre  du  Roi  de  ne  pas  entreprendre  de  nouvelles  dé- 
couvertes jusqu'à  ce  qu'il  fût  pourvu  aux  fondions  de 
gouverneur.  Mais  ne  consullaul  que  son  génie  entre- 
prenant, il  laissa  le  commandement  à  don  Francisco 
de  Mendoza,  et  partit,  à  la  fin  de  1547,  avec  trois  cent 
cinquante  F.spagnols  et  deux  mille  Guaranis  [»onr  décou- 
vrir la  roule  du  Pérou,  il  arriva  uon  sans  peiue,  après 
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beaucoup  de  flitigaes,  h  la  terre  des  Macbeasis,  à  quatre 

lieues  en  ôeçh  du  fleuve  Guapay,  sur  le  versant  des 
cordillères  Péruviennes.  Les  Indiens  ({ui  appartenaient 
h  Ja  oommanderie  du  capitaine  Reransules,  fondateur  de 
Gbuquisaca,  donnèrent  à  Irala  des  nouvelles  de  la  mau- 
vaise situalicin  du  iV  i'uu  :  les  Incas  avaient  été  battus, 
Goozalo  l^izarro  mis  ù  mort,  et  sa  troupe  se  livrait  au 
pillage.  Alors  Irala,  toujours  mû  par  son  ambition,  ré^ 
solut  d*off)rir  ses  services  au  licencié  Pedro  de  la 
Gasca,  pix-sident  do  ces  possessions;  mais  celui-ci,  ([ui 
avait  eu  connaissance  de  l'arrivée  d'irala,  lui  envoya 
l'ordre  de  ne  pas  marcher  en  avant,  sous  peine  de  la  vie. 
Sans  renoncer  à  ses  projets  et  pour  inspirer  confiance 
k  Gasca,  Irala  lui  envoya  une  députation  composée 
de  Nutlo  de  Chaves,  Mi^^iel  de  Uutia,  Pedro  de  Onate 
et  Ruiz  Garcia  Mosquera,  qui  partirent  pour  Lima.  La 
députation  fut  bien  reçue  par  le  président,  qui,  tout  en  « 
disant  qu*il  remerciait  Irala  de  ses  bons  procédés, 
renouvela  l'ordre  qu'il  lui  avait  déjà  envoyé  de  ne  pas 
avancer  davantage;  Irala,  après  Venvoi  de  ses  députés, 
avait  cru  prudent,  pour  éloigner  tout  soupçon,  de  reve- 
nir sur  ses  pas;  il  se  dirigea,  pour  les  attendre,  vers 
une  ville  des  Cercosis,  qu'il  soumit.  Mais  ses  soldats, 
mécontents  des  lenteurs  de  l'expédition  qui  devait  leur 
ftdre  atteindre  la  région  de  for,  objet  de  leurs  désirs,  se 
révolterent,  manifestant  la  volonté  de  retourner  sans 
retard  h  r.\ss(iiiiplion ,  et  proclanïèreiil  piour  chef  le 
capitaine  Gonzalo  de  Mendoza,  qui  atin  d'éviter  de  {ilus 
grands  maux,  accepta  le  commandement  de  cette  force 
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démoralisée,  laquelle,  après  avoir  essuyé  beaueoup  de 

perles  dans  la  marche  que  suivait  Irala,  arriva  au  purl 
de  débarquemeut  eu  1549* 

Pendant  cette  malheureuse  expédition,  don  Fran- 
sisco  de  Mendoza,  investi  du  gouvernement  par  Irala, 
avait  fait  courir  la  nouvelle  de  la  mort  de  celui-ci 
pour  se  faire  élire  définitivement  à  sa  place,  et  lorsqu'il 
se  crut  certain  de  réussir,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
pi'ovihuiivs  poui'  que  l'un  procédât  à  réleclion  :  mais 
grande  lut  sa  surprise  lorsqu'il  vit  que  la  msgorilé  des 
suffrages  faisait  passer  Tautorité  aux  mains  du  capitaine 
Diego  de  Abreu,  qu'il  résolut  alors  de  faire  arrêter; 
cependant  Abreu,  prévenu  ù  temps,  prit  les  devants  et 
le  fit  juger,  condamner  à  mort  et  exécuter.  Abreu  ne 
jouit  pas  longtemps  de  son  sanglant  triomphe,  car  Irala, 
à  (jiii  SCS  soldais  révoltés  avaient  restitué  son  autorité, 
s'approchait.  Abandonné  de  presque  tout  le  monde, 
Abreu  fut  forcé  de  ftiir,  aocomps^né  seulement  d*une 
cinquantaine  de  ses  partisans. 

Entrelemps  le  président  Gasca,  qui  ne  pouvait  voir 
avec  indifférence  les  désordres  que  l'ambition  et  l'avi- 
dité faisaient  naître  au  Paraguay,  résolut  d*en  donner  le 
gouvcnicmciil  à  Zciitcno.  (|ui  méritait  toute  sa  con- 
fiance pour  ses  bons  services.  11  expédia  donc  en  sa 
fkveur  le  titre  de  gouverneur  des  terres  comprises 
entre  les  confins  du  Cuzco  et  de  Cbarcas  jusqu'aux 
possessions  portugaises  du  Brésil,  mais  Zenleno,  en  se* 
rendant  au  Paraguay,  mourut  empoisonné  à  Cbarcas. 
Néanmoins  sa  suite,  composée  des  ({uatre  envoyés 
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(flrala,  des  capitaines  Pedro'Segora,  Francisco  Gorton, 

l*edi'o  Solelo,  AIoiiso  Martin  Truxillo  et  de  qiiaïaiito 
soldats,  coatiaua  soq  voyage  jusqu'à  TAssomplion,  où 
eUe  fut  accueillie  avec  d'autant  plus  de  joie  par  Irala 
qu'elle  lui  apportait  la  nouvelle  de  la  mort  de  celui  qui 
avait  été  désigné  pour  le  remplacer. 

Alors  ii  chargea  Chaves  et  Felipe  Caceres  de 
soumettre  ceux  qui  restaient  en  armes  sous  le  com- 
mandement d'Abreu,  en  opposition  à  son  autorité. 
A[)rès  plusieurs  combats,  Abreu  fut  surpris  et  tué,  et 
Kuiz  Diaz  Melgarejo,  qui  s'appi'êtait  à  le  venger,  fut  fait 
prisonnier.  Quoi  qu*il  en  fût,  la  guerre  civile  menaçait 
de  se  prolonger,  et  Irala,  qui  faisait  des  expéditions 
contre  les  Mbayas,  s'empressa  de  revenir  pour  y  mettre 
(in  en  employant  la  conciliuliun.  Il  y  réussit  en  accor- 
dant la  vie  à  Melgarejo  dont  il  protégea  la  fuite  au 
Brésil.  Il  tenta  ensuite  une  nouvelle  excursion  vers  le 
Pérou  en  traversant  la  terre  des  Mbayas,  mais  les 
l'ésullats  furent  désastreux  et  il  revint  à  l'.Vssomptiuu 
après  avoir  essuyé  de  grandes  pertes. 

Renonçant  enOn  à  ces  projets  qui  avaient  si  mal 
réussi,  il  jeta  les  yeux  vers  l'embouchure  du  Rio  de  la 
l'Iala,  où  l'on  avait  reconnu  (|u'il  élait  nécessaire  d'éta- 
blir une  colonie.  11  envoya  à  cette  lin  le  capitonne 
Juan  de  Homero  avec  cent  cinquante  soldats  choisis, 
qui  jetèrent  en  1555  les  premie{s  fondements  delà 
ville  de  San  Juan  (1),  au  coulluent  d'une  rivière  à 

(4)  Poiol  du  lerriloire  qui  forme  aujourd'hui  la  République  OrieDtale 
de  rUrugua  j. 
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laquelle  ils  donnèrent  ce  nom,  ea  face  de  Buenos- 
Ayres;  mais  ia  faim  et  les  attaques  continuelles  des 
Indiens  Gharruas  les  obligèrent  bientôt  à  revenir  à 

Assomption.  A  la  même  t'|to(jue,  quelques  chefs  prin- 
cipaux des  Indiens  du  Guayra  se  présenlèrent  à  Irala, 
implorant  sa  protection  contre  les  Tupies.  Après  avoir 
contraint  ceux-ci  à  la  paix,  il  chargea,  avant  son  retour, 
le  capitaine  Garcia  Uodi  ij^^uez  de  Bergara,  auquel  il 
donna  soixante  Espagnols,  de  Ibuder  une  ville  dans 
ce  riche  pays;  ce  qui  amena  la  création  de  la  ville  de 
Ontiberos,  dans  la  terre  des  Ganideyu,  à  une  lieue  de 
la  Aimeuse  catjiracle  de  Guayra,  du  fleuve  Parana. 

Après  huit  ans  d'alleiite,  le  procès  d'Alvar  Nunez  se 
termina  par  son  acquiltemenl  et  celui  des  autres  officiers 
renvoyés  avec  lui  en  Espagne;  mais  aucun  d'eux,  àuf 
Salazar,  ne  devait  retourner  au  Paraguay.  Juan  de 
Sanabria  obtint  le  gouvernement  du  Paraguay,  b.  la 
condition  de  foire  l'expédition  à  ses  frais,  d'emmener 
avec  lui  huit  religieux  de  Tordre  de  Saint- Françoiis, 
cent  familles,  des  graines  et  des  semences  et  de  donner 
le  passage  à  des  gens  de  métiers.  Il  préparait  son  expé- 
dition h  Séville  lorsque  en  1549  il  mourut  subitement. 
Son  fils  Diego  de  Sanabria  le  remplaça;  aux  mêmes 
conditions,  mais  sesTaffaires  ne  lui  permettant  pas  de 
partir  pour  le  innnieut,  il  envoya  en  1552  trois  bâli- 
nienls  sous  la  direclion  de  Juan  Salazar  de  Espinosa 
qui  retournait  au  Rio  de  la  Plata  investi  des  fonctions 
de  trésorier  général.  Deux  ans  après,  Diego  Sanabria 
seniku'qna,  niais  les  pilotes  s étaiit  égarés,  après  avoir 
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erré  longtemps,  il  renonça  à  ses  projets  et  retourna  en 

Espagne. 

Enlretemps  Salazar  arrivait  à  Santa-Catalina,  où,  par 
suite  de  dissentiments  entre  lui  et  le  pilote  Hemando 
de  Trejo,  il  fat  obligé  de  débarquer,  et  passa  à  San- 
Vioente  avec  une  partie  de  Texpédition.  Trejo  fonda, 
en  io53,  une  ville  îi  San-Francisco  en  face  de  l'ilo 
de  Santa-Catalina ,  fondalion  qui  eut  l'approbation  du 
Roi,  mais  que  la  famine  le  força  d'abandonner  en 
1555.  Il  prit  le  parti  de  se  transporter  à  TAssompUon 
en  clioisissant  la  roule  qu'avait  suivie  hnlérieurenient 
Alvar  Nunez.  A  son  arrivée,  Irala  le  lit  arrêter  cl  mcltre 
en  jigement  sous  l'inculpation  du  délit  d'abandon  d'éta- 
blissement. Presque  en  même  temps  arrivaient  aussi, 
sous  la  direction  de  Melgarejo,  les  Espagnols  (jui  s'é- 
taient réfugiés  à  San-Vicenle,  et  par  la  nicme  voie 
Irala  reçut  la  nouvelle  que  la  Cour  d'Espagne  contir- 
mait  son  autorité  et  envoyait  un  évêque  au  Paraguay. 
En  cflel,  peu  après,  la  veille  du  dimanche  des  Rameaux 
de  Taunée  1555,  parurent  dans  le  port  deux  bâtiments 
commandés  par  le  général  Martin  de  Grue  qui  accom- 
pagnait févéque  Fray  Pedro  de  Terres,  religieux  de 
rOrdie  de  Saint-François. 

Irala  reçut  avec  grande  satisfaction  sa  nomination 
et  accueillit  fort  bien  l'évéque.  11  décréla  la  fondation 
de  deux  nouvelles  villes,  l'une  dans  le  Guayra,  l'autre 
chez  les  Jarayes  ;  mais  auparavant  il  voulait  mettre  un 
terme  aux  nouvelles  attaques  des  Tupies  contre  les  In- 
diens amis,  mission  dont  il  chargea  Chavcs,  au  commen- 
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cément  de  1556  et  qui  eut  nn  succès  complet.  Alors  il 
confia  la  londalionde  la  ville  dans  le  Guayra  à  Uuiz  liiaz 
Melgarejo  qui  avec  cent  soldats  en  posa  les  fondements 
en  sous  le  nom  de  Giudad  Real,  sur  les  bords  du 
fleuve  Parana  à  l'cnil)Ouchure  de  la  rivière  Pequiri,  à 
trois  lieues  d'Ontiberos.  La  nirnie  année,  le  capitaine 
Nuflo  de  Ghaves  partit  pour  fonder  la  ville  chez  les  Ja  - 
rayes  avec  deux  cent  vingt  Espagnols  et  plus  de  quinze 
cents  Indiens  amis.  Ils  navi<;uc'rent  jusqu'à  la  livière 
Araguay,  peuplée  par  les  Guatos  dont  les  hostilités  les 
obligèrent  à  prendre  terre  chez  les  Parabazanes;  mais 
n'ayant  pas  jugé  col  endroit  lavorable  pour  rétablisse- 
ment de  la  ville,  ils  pénétrèrent  dans  l'intérieur,  à  la 
recherche  d*un  autre  point. 

Pendant  ces  expéditions,  Irala,  atteint  d*une  fièvre 
violente,  mourait  îi  l'Assomption,  laissant  l'autorité 
dans  les  mains  du  capitaine  Gonzalo  de  Meudoza,  qui 
s*eropressa  de  le  faire  savoir  à  Melgarejo  et  à  Ghaves. 
Le  premier  reconnut  aussitôt  le  nouveau  gonvemear, 
mais  le  second  s'y  refusa  et  se  dirigea  vers  le  Pérou,  où 
il  eut  à  soutenir,  dans  les  plaines  de  Guelgonigota,  un 
combat  contre  un  officier  du  vice-roi  Marquis  deGaûete, 
et  battit  ensuite  les  Indiens  Cliiriguanos. 

Le  gouvernement  de  Gonzalo  de  Meudoza  se  passa 
tranquillement.  Il  fit  châtier  les  Agaces  qui  s  étaient 
emparés  du  fleuve  et  faisaient  des  excursions  jusqu'à 
l'Assuinplion;  il  mourut  en  1558,  et  don  Francisco 
Orliz  de  Bergara  lui  succéda,  par  élection. 
La  iroupe  qui  accompagnait  Ghaves  Tavait  aban- 
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donné  et  éUiit  revenue  avec  les  liidieus  faisant  parlie 
de  l'expédition.  Ceux-ci  s'étaient  procuré  chez  les 
Chiriguanos  des  flèches  empoisonnées,  et  possesseurs 
de  ces  terribles  ai'mes,  ils  songèrent  à  recouvrer 
leur  liberté.  Ils  eatreprireat  partout  la  propagande 
de  la  rébellion,  qui  donna  pour  résultat  la  réunion  de 
seize  mille  Indiens.  Bergara  marcha  contre  eux  avec 
cinq  cents  Espagnols,  quatre  mille  Guaranis  et  quatre 
conls  Guaicurues;  le  5  mai  1500,  prùs  de  l;i  rivière 
Ml)uyapey,  eut  lieu  une  bataille  décisive  dont  le  ré* 
sultat  fut  la  victoire  complète  des  Espagnols.  Mais  en 
même  temps  Bergara  recevait  de  Ruiz  Diaz  Melgarejo 
rannonce  de  la  révolte  des  Indiens  du  Giiayra  qui 
avaient  mis  le  siège  devant  la  nouvelle  ville,  menacée 
sérieusement  d*étre  prise  s'il  n'envoyait  des  secours. 
Il  détacha  à  son  aide  Alonso  Richelme  avec  soixante 
soldats,  et  i  clui-ci,  ctiinliinant  ses  opérations  avec  Mel- 
garejo, obligea  les  Indiens  à  lever  le  siège. 

Richelme  revint  à  l'Assomption  au  commencement 
de  1569,  époque  à  laquelle  Ghaves  s*y  présentait  aussi 
faisant  les  plus  belles  descriptions  du  pays  qu'il  avait 
exploré  api'ès  avoir  été  aljandonné  de  ses  troupes.  Le 
gouverneur  Bei^ara  et  l'évèque  Torres,  tentés  par  ces 
récits,  prirent  la  résolution  de  partir  pour  le  Pérou  et 
firent  tous  les  préparatifs  nécessaires.  Ils  se  mirent  en 
roule  par  eau,  en  15Gi,  acconipagnf's  de  trois  cents 
Espagnols  et  des  Indiens  atlacliès  à  leur  service, 
formant  un  total  de  près  de  deux  mille  personnes. 
Ghaves  les  suivait  par  terre  avec  plus  de  deux  mille 
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Indiens  de  sa  commauderie  et  quelques  Espagnols  qui 
étaient  revenus  avec  lut  du  Pérou.  La  même  année  Tex* 

pédilion  arriva  sans  encombre  h  la  province  de  Santa- 
Gruz  de  la  Sierra;  là,  Chaves  dépouilla  Bergara  de 
son  autorité,  et  le  fit  arrêter  par  son  lieutenant  Her- 
nando  de  Salazar.  L'Audience  Royale  de  la  Plata  ordonna 
sa  mise  en  liberté,  et  il  se  présenta  h  Cbnquisaca  en 
1565,  demandant  à  être  coniirmé  dans  son  gouverne- 
ment. Mais  les  prétentions  des  capitaines  Diego  Pan- 
toja  et  Juan  Ortiz  de  Zarate  au  gouvernement  du  Para- 
guay et  les  charges  formulées  par  le  Procureur  de 
TAssomption,  eurent  pour  résultat  l'envoi  de  Bergara 
à  la  Cour  d'Espagne,  par  l'Audience  Royale,  qui 
ordonna  que  Zarate  fût  tenu  pour  gouverneur  jusqu  a 
conflrmalion  ou  décision  contraire  du  Roi.  Zarate,  dé- 
sireux d'obtenir  de  la  Cour  l'approbation  de  sa  no- 
mination, partit  immédiatement  pour  l'Espagne,  dési- 
gnant pour  sou  lieutenant  Felipe  Caceres.  Celui-ci  s'en 
retourna  à  l'Assomption  avec  l'évéque  Terres,  non  sans 
que  Chaves,  qui  mourut  peu  après  d'un  coup  de'massue 
que  lui  asséna  un  Indien  Itnlin,  s'opposât  à  sa  marche 
lors  de  son  passage  ù  Santa-Cruz.  Caceres  arriva  à  l'As- 
somption en  1569,  et  dès  lors  commença  une  sérieuse 
dissidence  entre  lui  et  Terres.  L'évéque  fit  censurer 
publiquement  la  conduite  de  ce  dernier  par  le  proviseur 
Alonzo  de  Segovia,  que  Caceres  ût  immédiatement 
arrêter,  interdisant  au  prélat  l'entrée  de  l'église,  et  dé- 
crétant son  exil.  Sous  prétexte  d'obtenir  des  nouvelles 
de  Zaïiile,  il  résolut  de  faire  un  voyage  jusquVi  l  em- 


Digitized  by  Google 


UISTOIRË  DU  PARAGUAY.  SI 

bonchure  du  Rio  de  la  Plata,  et  se  fit  accompagner  par 
Terres.  X  son  retour  de  l'ile  de  San-Gabriel ,  arrivé  à 
la  rivière  Salado,  il  essaya  de  faire  remonter  une  em- 
barcation  aûa  de  faire  conduire  l'évêque  à  Santiago, 
mais  des  difficultés  insurmontables  l'obl^reot  à  re- 
noncer à  ce  projet,  et  il  ramena  Terres  à  rÂssompLiuu, 
où  il  lui  rendit  la  liberté  sous  caution. 

l^eu  après  son  retour,  eu  1 57^2,  victime  d'une  con- 
spiration protégée  par  Fray  Francisco  Ocampo,  Gaceres 
fut  iirrété  et  rem[)lacé  au  pouvoir  par  le  lieutenant  Mar- 
tin Suarezde  Tolcdo.  On  résolut  d'envoyer  Caccres  en 
Ëspagnesous  la  garde  de  Huiz  Diaz  Melgarejo  qui  avait 
méconnu  dans  le  Guayra  l'autorité  deSuarez,  et  1  evéque 
Terres,  pour  mieux  assurer  les  résultats  de  cette  affaire, 
se  décida  à  faire  partie  de  l'expédition. 

Arrivé  à  San-Vicente,  Melgarejo  y  rencontra  Zarate, 
et  la  nécessité  de  raccompagner  l'obligea  do  confier 
à  des  subalternes  le  soin  de  ramener  Gaceres  en 
Espagne.  L'évêque  Torres,  dont  la  conduite  fut  désap- 
prouvée plus  tard  par  le  Conseil  des  Indes,  mourut 
pendant  son  séjour  à  San-Yiceute. 

Juan  de  Garay  qui,  au  départ  de  TAssomption,  avait 
escorté  Melgarejo  jusqu'au  bras  du  Parana  nomme  Qui- 
loazas,  ét^nit  revenu  sur  ses  pas  avec  quatre-vingts 
soldats  et  avait  fondé,  la  même  année  de  lo73,  la^ville 
de  Santa-Fé  de  la  Yera-Gruz,  où  il  reçut  avis  de  l'ar- 
rivée du  gouverneur  Juan  Ortiz  de  Zarate  h  l'Ile  de  San- 
Gabriel.  Il  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  protéger  son 
voyage  qui  était  entravé  par  lesCharruas  el  après  l'avoir 
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Mi  passer  dans  File  de  Martin  Garcia,  vainqueur  des 
Charmas ,  il  fonda,  sur  les  rives  du  fleuve  Uruguay, 

la  ville  de  San-Salvador,  que  visita  Zarate  avant  de 
partir  pour  l'Assomption  où  il  mourut  peu  après  son 
arrivée,  en  1575,  déclarant  nulle  l'élection  de  Martin 
Snarez  de  Toledo  et  conférant  provisoirement  à  son 
neveu,  Diego  de  Mendicla,  le  gouvernemcnL  qui  de- 
vait appartenir  h  celui  qui  épouserait  sa  iille  Juana 
Ortiz  de  Zarate,  qui  habitait  Ghuquisaca.  Juan  de 
Garay,  un  des  exécuteurs  testamentaires,  partit  pour 
le  l'érou  pour  annoncer  cette  nouvelle  h  Juana  Ortiz 
de  Zarate,  qui  trouva  grand  nombre  de  pn-lendanls 
à  sa  main.  Elle  choisit  le  licencié  Juan  Torres  de 
Vçra  de  f Audience  Royale;  mais  le  vice-roi  de  Lima,  . 
qui  convoitait  la  main  de  Juana  Ortiz  pour  un  de  ses 
neveux,  fit  arrêter  Vcra;  Garay  u  échappa  au  même 
sort  qu'en  se  sauvant. 

Le  gouvernement  intérimaire  de  Mendieta  avait  été 
peu  heureux;  la  nouvelle  colonie  de  San-Salvador,  sans 
cesse  attaquée  par  les  Charmas  et  abandonnée  à  ses 
propres  ressources,  avait  été  désertée  et  ses  habi- 
tants étaient  revenus  à  l'Assomption  en  1576,  époque 
de  la  mort  de  Mendieta  et  de  l'arrivée  de  Garay  qui  le 
remplaça  en  vertu  des  pouvoirs  que  lui  avait  donnés 
Verç.  il  marqua  son  entrée  au  gouvernement  par  la 
création  d'une  ville  nouvelle,  dont  l'établissement  fut 
confié  à  Ruiz  Diaz  Melgarejo  qui  fonda  Villa  Rica 
del  Espiritu  Santo  à  deux  lieues  du  lleuve  Parana;  cette 
ville  fut  transportée  plus  tard  sur  la  rivière  Uuibay. 
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Après  avoir  npaisé,  en*1879,  une  révolte  d'Indiens 
Guaranis,  à  la  ttte  de  laquelle  sciait  mis  le  Caci- 
que Obéré,  Garay  eavoya  Tannée  suivante  Melgarejo 
avec  soixante  soldats,  pour  établir  sur  les  rives  de 
la  rivière  Mboteley,  tributaire  du  fleuve  Paraguay,  la 
ville  de  Santiago  de  Jerez. 

De  son  côté,  Juan  de  Garay  se  rendait  de  TAssomp- 
tion  au  Rio  de  la  i*lata  avec  soixante  hommes,  pour 
établir  une  ville,  et  en  1580,  il  fondait  la  Giudad 
de  la  Sanlisiaia  Trinidad,  Puerto  de  Sanla  Maria  de 
Huenos-Ayres  dans  le  même  endroit  où  s'élève  aii^our- 
d'bui  cette  même  ville  de  Buenos-Ayres.  A  son  retour, 
il  M  surpris  par  les  Indiens  Miunanes  et  tué  avec 
quarante  de  ses  soldats;  les  autres  purent  so  sîiuver 
à  Sanla-Fé. 

Les  Minuanes,  encouragés  par  la  mort  de  Garay, 
dirigèrent  leurs  attaques  sur  Buenos-Ayres  ;  mais  ils 
Airent  vaincus  par  Rodrigo  Orjiz  de  Zarale,  qui  com- 
mandait la  nouvelle  eolonie. 

Aloozo  de  Yera  et  Aragon ,  successeur  de  Garay 
dans  le  gouvernement  provisoire  du  Paraguay,  voulut 
marquer  cette  époriuc  par  une  grande  expédition  au 
Gbaco  (1).  11  partit  de  l' Assomption  en  158o  eu  be  diri- 

(1)  Le  Chaco  osl  lo  vaste  lenitoire  désorl  compris  eniro  Io<;  provinces 
(lu  nord  de  la  République  ArgeDtine,  la  Bolivie  elles  fleuves  Parana  et 
l*araguay. 

Le  Père  Goevara  dans  ton  RMorUt  del  Paraguay,  Rio  dê  la  Ptata  y 

Tlieuman,  explique  de  ccUe  manière  l'origine  du  nom  de  Cha^: 

«  I,os  Iiidios  (jiic  h;il)it;il>an  enitc  l'I  l'ilrom.iyo  \  d  Verrm'jo,  llamaboQ 
6'Aacu  al  congreso  v  junla  de  Vicuna!>  y  guiiuacos  que  levanladosde 
k»  cazadores  y  desfilados  bacia  el  ceuUo,  concurrian  en  el  silio  dexli- 
nado  para  la  caza.  De  k»  animales  trasladaroo  kM  Espaholeael  nombra 
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gcant  avec  quatre  cents  soldats  vers  le  fleuve  N'orniejo 
et  après  de  grands  avantages  remportés  sur  les  Indiens, 
il  fonda,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  la  ville  de  Con- 
ception del  Vermejo,  dans  les  terres  de  Matarà. 

Depuis  lougleiups  on  avait  reconnu  la  uécessilé 
d'établir  une  ville  au  confluent  des  fleuves  Pa- 
rana  et  Paraguay  ;  à  son  arrivée  à  TAssompUon  en 
1587,  le  gouverneur  Juan  Torres  de  Vera,  cpii  ohlinl 
enûn  sa  liberté,  confia  la  réalisation  de  ce  projet 
à  son  neveu  Alonzo  de  Vera,  qui  fonda  la  nouvelle 
ville  Tannée  suivante,  sons  le  nom  de  Juan  de  Vera 
r}ui  fut  remplacé  par  celui  de  Corrieutes,  sous  lequel 
elle  est  connue  aiyourd'hui. 

Torres  de  Vera,  ûitigué  du  gouvernement  et  désirant 
retourner  en  Espagne,  donna  sa  démission  en  1591,  et 
lieruando  de  Saavedra,  natif  de  lAssomption,  fut 
élu  pour  son  successeur;  mais  à  son  tour  il  se  retira 
après  deux  années  d*exercice  de  ses  fonctions,  et  Ait 
remplacé  par  Fernando  de  Zarate,  qui  conserva  aussi 
le  gouvernement  du  Tucuman  dont  il  était  investi. 

Diego  de  Valdez  de  la  Banda  succéda  à  Zarate,  mais 
peu  après  llernando  de  Saavedra  reprit  les  rênes  du 

al  pais,  alterando  la  ultima  letra  y  llaroandolo  Chaeo,  oon  signiflcado 

tan  limifado  que  solo  so  pxfendin  ri  la  peninsula  que  hacen  el  PiloO" 
iiuiyo  y  ol  Vermejo.  Con  cl  (iernjK)  se  empleô  el  Nipnificado.aplicândolo  i 
uua  diiatâdisinia  provincia  que  corre  entre  el  Saludo  y  Paraoa,  desde 
la  jurisdiccion  de  Santa  Fé,  y  abarcando  los  Llanos  de  Uanao,  se  dilata 
por  la  oosta  occidental  del  Paraguay,  ocupando  por  mncbas  léguas  al 
norle  y  ponien!e  los  paises  intcrmedios.  » 

(  Tape  25  (ie  la  roiitin nation  de  la  Hisloria  A  rgentina  de  Auiz  Diaz de 
Guzmao,  écrite  eu  4612,  Bucnos-Ayres,  4854.) 
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gonveriiomont,  et  sa  nominalioa  Tut  cuiilirniéc  piU'  la 
Cour  (i\fa^{)agûe  eo  1601. 

*8n¥8^  guidé  par  i'espoir  de  nouvelles  découvertes 
se  reiimt  h  Buenos-Ayres  et  se  dirigea  vers  le  détroit 
de  Mngellan.  Après  plus  de  deux  ccnis  lieues  de  uiarohe 
il  tomba,  avec  ceux  qui  raccompagnaient,  au  pouvoir  des 
lodieos.  Étaut  parvenu  à  s'échapper,  il  revint  à  Buènos- 
Ayres  et  avec  des  troupes  qu'il  y  prit  il  marcha  contre 
les  Indiens  qui  l'avaient  capturé  et  délivra  les  Espagnols 
qui  élaieal  restés  eu  leur  pouvoir.  Il  entreprit  ensuite 
avec  bon  résultat  la  paciflcation  des  Indiens  Guaicurues 
qui  habitaient  le  Ghaco,  dépendant  du  Paraguay,  et  tenta 
deax  expéditions  pour  la  conquête  du  Paranaet  de  TUru- 
guay.  Mais  ayant  acquis  la  conviction  qu'il  ne  possédait 
pas  de  forces  suffisantes  pour  vaincre  au  moyen  des 
armes,  il  représenta  à  la  Cour  d'Ëspagne  qu  il  serait 
nécessaire  de  soumettre  ces  peuplades  sauvages  par  la 
propagation  de  la  foi. 

Philippe  111,  par  décret  de  1008,  approuva  cette  idée, 
et  les  jésuites  italiens  Simon  Mazeta  et  José  Gataldino 
partirent  le  8  décembre  1609  pour  le  Guayra.  A 
cette  époque,  Arapizandu,  chel'  principal  des  Indiens 
l*aranas,  se  présentait  à  TAssomption,  sollicitant  pour 
86a  peuple  k  paix  et  l'envoi  de  missionnaires.  Les  pères 
Lorensana  et  Francisco  de  San-Martin  Airenl  chargés» 
de  se  rendre  à  ses  désirs,  et  en  KilO  lut  cunimcncc 
l'établis^^ent  des  missions  du  Parana  et  de  l'Uruguay. 

fleroandç  de  Saavedra  termina  son  gouvernement 
en  1609  et.  M  remplacé  par  Diego  Martin  de  Negron, 
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duruill  i'udiuiuislralion  duquel  viiil  le  visileur  Francisco 
de  Alfaro,  qui  doana,  en  des  ordonnances  rela- 
tives aux  Indiens,  abolissant  Tespèce  d*esclav;ii^c  dans 
lequel  on  les  maintenait  depuis  la  Gonqnêlc.  Negron 
mourut  en  1G15,  et  fui  remplaLé  provisoirement  par  le 
générai  Francisco  Gonzalez  de  Santa-Cruz  qui  coopéra 
activement  à  Texécution  des  mesures  dictées  par  le  vi- 
siteur Allaro.  Mais  la  Cour  d'Espagne,  qui  connaissait 
les  mérites  de  ilernando  de  Saavedra,  l'appela,  une 
troisième  fois,  au  gouvernement  de  la  Plaia. 

Saavedra  (]ni,  din^ant  les  diverses  pi'riudes  de  son 
gouvernement,  avait  compris  que  le  territoire  quem- 
brassait  la  conquête  était  trop  vaste  pour  qu*un  seul 
chef  pût  remplir  convenablement  ses  fonctions, 
ap[ieia  l'attention  du  gouvernement  espa<j;n(»l  sur  la 
nécessité  de  créer  une  nouvelle  province  dont  la  capi- 
tale serait  fiuenos-Ayres,  et  le  roi  décréta,  en  1630,  la 
division  de  la  province  du  Paraj.'-nay  en  deux  <i;ouver- 
nements  :  celui  du  l^ai  aguay  et  celui  du  Rio  de  la  Plata, 
assignant  à  celui-ci  fiuenos-Ayres,  £ntre  Rios,  Cor- 
nentes,  Santa-Fé,  ce  qui  (brme  aujourd'hui  la  République 
Orientale  de  l'iiruguay,  el  dix-sept  peuples  des  trente 
qui  formaient  les  Missions.  Le  Paraguay  conservait  tous 
les  territoires  ({ui  n'étaient  pas  spécialement  attribués 
an  nouveau  gouvernenjcnt.  Les  deux  ^'«^nvcrnements 
devaient  être  complètement  indépendants  Tun  de  l'autre 
et  administrés  par  des  gouverneurs  nommés  par  la  Cour 
d'Espagne,  mais  dépendants  tous  deux  du  vice-roi  du 
Pérou  et  de  l'Audience  Koyale. 
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COXTMI-ATION  M  U  OOMIMATIO?!  ISPACKOLB. 

PREMIEKE  PARTIE 
Dr|Hii»  le  «kuacmbrcineut  dr  la  |iro%iQoe  du  P^ragua)  ju«4tt'a  mid  cuuauiMUiiu. 

ICM-IMf. 

Après  le  iVaclioniieineul  du  lerriloii'c,  don  Manuel 
de  Prias  fut  nommé  gouverneur  de  la  province  du  Para- 

}4;nay,  mais  bientôt  il  fut  appelé  à  l'Audience  de  Char- 
cas,  par  suite  des  inti'if;nes  de  l'évêque  Fray  Tomas  de 
Terres.  Les  habitants  de  l'Assomption,  qui  estimaient 
et  regrettaient  Prias,  adressèrent,  en  1636,  une  péti- 
tion h  TAudience  pour  redemander  leur  gouverneur. 
Celle-ci  cousenlil  à  le  leur  rendre,  mais  Frias,  en  ruulc 
pour  le  Paraguay,  mourut,  en  1627,  à  Salta.  L'année 
suivante ,  Luis  de  Gespedes  Jeray  lui  succéda.  Ce  gou- 
venieur  se  rendit  odieux  h  cause  du  trafic  d'Indiens 
([u'il  taisait  avec  les  l*ortn^ais  (I  ).  L'Audience  Royale, 
ayant  eu  conuaissancc  de  ce  commerce,  le  lit  compa- 
raître devant  elle.  Cespedes  fut  condamné  à  13,000 
piastres  d*am6nde  et  privé  pour  six  ans  de  Texercice  de 
tout  emploi  public. 

(I)  Le  doyen  Funes,  dans  son  ouviml^o  déjà  cité,  dit  que  Davila, 
pouverneiir  de  Uiiorios-Ayn's  à  cetto  mcino  t'poqiie,  rjilrulail  (jiic  ce 
trafic  dooDa  pour  ri»ulUil  lu  vculv  a  Uiu  Jauciru,  de  itài^  a  do 
plus  de  eo,000  bidtoiu. 
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Les  incursions  des  Indiens  brésiliens  Mamelucos  et 
Tupies,  qu'avait  tolérées  Cespedes,  amenèrent  l'abandon 
de  Villa- Vica  et  de  Ciudad-Reai,  et  la  Cour  dËspagne, 
qui  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  ces  invasions  des 
Indiens  brésiliens,  nomma  au  gouvernement  du  Para- 
guay Pedro  de  Lugo  deNavarra,  en  qui  elle  avait  grande 
confiance.  11  entra  en  fonction  en  1636,  mais  bientôt 
une  invasion  de  Mamelucos  et  de  Tupies,  loin  de  confir- 
mer la  bonne  opinion  qu'on  avait  de  lui,  prouva  qu'il 
u*avait  ni  le  talent  et  le  courage  qu*on  lui  attribuait  :  au 
moment  du  combat  il  abandonna  ses  troupes;  mais  les 
Indiens  de  l'Urui^uay,  (juoique  abandonnés  par  Lugo, 
remportèrent  une  brillante  victoire  :  des  deux  mille  cinq 
cents  envahisseurs,  il  n*en  retourna  que  trente  à  San- 
Pablo.  Lugo  fut  rappelé  en  Espagne,  mais  il  mourut  en 
route. 

£n  1641,  Gregorio  de  Hinostrosa  prit  les  rênes  du 
gouvernement,  et  en  1644  il  fut  obligé  d'exiler  févéque 

Fray  Bernardine  de  Cardenas,  dont  la  conduite  peu  pru- 
dente menaçait  d'amener  des  dissensions;  mais  celui-ci, 
profitant  de  la  débilité  de  Diego  Ëscobar  de  Osorio,  qui 
succéda  à  Hinostrosa,  obtint  non-seulement  Tautorisa- 
tion  de  revenir  à  l'Assomption,  mais  encore  la  promesse 
d'être  nommé  gouverneur  à  la  mort  du  titulaire.  Fray 
ficmardino  de  Cardenas  exerça  ses  fonctions  pendant 
sept  mois,  s'occupant  exclusivement  à  exciter  les  rcs- 
scnliments.  Son  but  était  l'extermination  des  jésuites.  Il 
les  fit  expulser  par  le  peuple  et  permit  le  pillage  et  l'in- 
cendie de  leur  collège.  L'Audience  de  Gharcas,  aussitôt 
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qu'elle  eut  connaissance  de  ces  foits,  déclara  que 

1  cvèque  Cardeiias  n'était  point  gouverneur,  et  appela 
à  ces  foDClions  Sébastien  de  Leoo  y  Zarate,  en  lui 
ordonnant  de  rétablir  les  jésuites. 

Gardenas  résolut  de  résister  aux  ordres  de  TAudience 
et  arma  un  corps  de  citoyens  qu'il  avait  fanatisés.  Le 
gouverneur  Léon  réunit  les  Espagnols,  qui  n'avaient 
pas  pris  les  armes  pour  Tévéque,  et  trois  mille  Indiens 
des  missions,  et  se  présenta  devant  les  troupes  de  Tévé- 
que  qu'il  battit.  Cardenas  fut  fait  prisonnier  et  remis 
l'Audience  Royale;  en  1650  les  jésuites  furent  réin- 
stallés à  TAssomption. 

Vers  la  fin  de  i650,  Léon  fut  remplacé  par  Andres  de 
Léon  Garabito,  qui  peu  après,  en  1652,  donna  des 
preuves  de  valeur  et  d'habileté  dans  un  combat  qu'il 
soutint  contre  une  armée  d'indiens  brésiliens  qui,  de 
San-Pablo,  s*était  jetée  sur  les  missions  du  Parana  et 
de  rUruguay. 

Les  Guaranis,  voyant  que  les  Espagnols  étaient  sans 
cesse  occupés  à  faire  la  guerre  aux  Mamelucos  et  aux 
Topies,  formèrent  le  projet  d'attaquer  la  capitale;  mais 
le  gouverneur,  qui  eut  connaissance  de  leurs  intentions, 
marcha  contre  eux  et  leschAtia  sévèrement. 

En  1655,  Grisloval  de  Garay  y  Saavedra  succéda  ù 
Garabito.  Le  nouveau  gouverneur  s*occupa  activement 
dtt  coiMenIr  les  Mbayas  et  les  Neengas  qui  s'étaient  con- 
fédérés et  commettaient  de  grands  ravrij^cs,  profitant 
.de  la  malheureuse  situation  dans  laquelle  se  trouvait  la 
province  h  cause  de  l'épidémie  qu'elle  eut  si  soufi'rir 
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en  1(>5i  el  Ki.'Ki.  G;irnv,  uni  ;iiix  Guaranis,  ublinl  un 
triomphe  complet  sur  les  indiens. 

La  prospérité  des  missions  éveillait  i'eovie  et  la  con- 
voitise, et  Ton  faisait  courir  des  bruits  sur  la  richesse 
fabuleuse  des  jusuiles  ;  la  Cour  d'Kspagne,  qui  désirait 
être  bien  renseignée  à  cet  égard,  résolut  de  nommer 
{gouverneur  du  Paraguay,  TAuditeur  de  Gharcas,  Juan 
de  Blazquez  de  Hniverde,  avec  droit  de  visiter  toutes 
les  missions,  même  celles  du  Rio  de  la  Plata.  Ulazquez 
entra  en  fonctions  en  1657  et  trouva  l'état  des  missions 
très-prospère  ;  mais  doué  d*un  caractère  faible,  ce  gou- 
verneur ne  sut  pas  rauiener  ù  l'ohcissancc  les  Indiens  de 
Cauzapa  et  de  JuU,  qui  sélaieut  refusés  aux  opéraliuns 
du  recensement.  Cette  faiblesse  commençait  à  produire 
de  mauvais  effets  chez  les  autres  i>eu[)les  indiens, 
lorsque  Blazquez  lut  remplacé,  en  IGiiU,  par  Alunzo 
Sarmienlo  y  Figueroa.  Ce  gouverneur  commença  par 
inspecter  tous  les  villages  fortifiés  de  la  firontière  et 
les  nietlre  en  état  de  délense  pour  qu'ils  pussent  ser- 
vir de  barrière  aux  invasions  des  Indiens  ennemis  qui 
pouvaient  appeler  à  leur  aide  les  Indiens  rebelles.  11  fit 
construire  un  nouveau  fort  à  Tapua  (1). 

En  lOG^,  Sarmieuto  lit  une  expédition  contre  les 
Guaicurues,  qui  continuaient  leurs  déprédations  et  leurs 
vols,  et.  Tannée  suivante,  lui  succéda  Juan  de  Diaz 
Andino,  qui  continua  la  guerre  aux  Guaicurues  et  aux 
Tayaguas. 

(1)  Tapua  ou  Itapua,  uujourd  trui  la  ville  de  l  lncaruatiou,  au  sud,  sur 
la  rive  droite  du  fletve  Paraoa. 
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<  Felipe  Rege  Gorvalan  remplaça  Andino  en  1671 ,  et 

cette  même  année  les  Guaicurues  et  les  Alhayais,  tra- 
versanl  le  ileuve  Paraguay,  saccagèrent  la  vallée  de 
Tacumbù  ;  encouragés  par  fimponité,  ils  coDlinuèrent 
pendant  qaatre  années  leurs  ravages  à  Tobati ,  à  Are- 
jçiia,  à  Alira  et  dans  les  vallées  de  Parnipilan  et  d'Are- 
cutaj^ua.  Corvainn  tenta  en  vain,  en  1675,  do  mellre 
lin  à  ces  ravages  ;  la  mauvaise  volonlé  de  ses  officiers  ' 
et  de  ses  troupes  l'obligea  à  rentrer  dans  la  capitale. 

Les  Mameincos  de  San  Pablore  commençaient  en 
mûiie  temps  leurs  invasions  qui  devenaient  de  plus  eu 
plus  fréquentes. 

Le  manque  d'énergie  de  Gorvalan  avait  produit  des 
maux  auxquels  il  ne  pouvait  plus  porter  remède,  son 
aulurilé  riait  mét'uiinue  et  des  plaintes  s'élevaient  de 
toutes  parts  :  l'Audience  de  Cliareas  envoya  au  Paraguay 
un  fonctionnaire  chargé  de  faii:e  une  enquête.  Celui-ci 
envoya  le  gouverneur  devant  TAudience  et  remit  pro- 
visûircmciil  r;idiiiinistrafion  cDlre  les  mains  du  con- 
seil municipal.  Cependant  l'Audience,  ne  trouvant  pas 
de  motifs  suffisants  pour  destituer  Gorvalan  de  ses 
fonctions,  lui  restitua  son  gouvernement,  qu*il  conserva 
jusi^u'en  1684  en  promettant  de  rétablir  Tordre  et  la 
paix  pai'mi  les  Indiens. 

A  cette  époque  Juan  Diaz  de  Andino  occupa  de 
nouveau  le  gouvernement  et  fit  de  nombreuses  expé- 
ditions contre  les  Indiens;  il  mourut  en  1684  et  le  Vice- 
Roi  de  Lima  lui  donna  pour  successeur  provisoire 
Autonio  de  Vera  Mujica  qui  gouverna  jusqu'à  l'arrivée 
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de  Francisco  Monforte  6d  1685.  Celui-ci  fit  deux  expé- 
ditions aux  terres  des  Guaicunies,  et  en  1688  il  entre- 
prit une  cnmpajîno  contre  les  Mamelucos  qui  s'étaient 
emparés  de  la  ville  de  Santiago  de  Xerez.  Il  abandonna 
son  gouvernement  en  1691,  aimé  et  honoré  de  tous, 
ce  qui  rendit  encore  plus  pénible  le  despotisme  de 
son  successeur  Sébastien  Félix  de  Mendiola.  Les  Para- 
•  guayens,  fati<^ués  de  supporter  sa  tyrannie,  s'emparè- 
rent de  lui  et  l'envoyèrent  à  Buenos-Ayres  où  il  resta 
jusqu'à  ce  que  TAudience  ordonn&t  de  lui  restituer  le 
gouvernement,  quil  conserva  jusqu'en  1696. 

Après  son  successeur,  .luau  Hodriguez  Cota,  le  gou- 
vernement échut  en  1702  à  Antouio  Eseobar,  qui,  h 
cause  d'incapacité,,  fut  remplacé  par  son  frère. 

En  170S  Baltazar  Garcia  Ros  fut  nommé  gouTemeor 
et  au  moment  où  il  se  préparait  à  déloger  les  Portu- 
gais de  Santiago  de  Xerez,  vers  la  fin  de  1707,  lui 
succéda  Manuel  de  Robles  qui,  quoiqu'il  désirât  mettre 
h  exécution  le  projet  de  Ros,  fut  forcé  de  Tabandonner, 
pour  concentrer  toute  son  attention  et  ses  forces  vers 
leChaco,  dont  les  peuplades  indiennes  ne  cessaient  de  se 
montrer  hostiles.  Il  entreprit  une  campagne  contre  eux 
avec  faide  du  Tucuman,  et  en  1 71 0  partit  une  colonne  de 
six  cents  Paraguayens  qui  ftit  forcée  de  revenir  sur  ses 
pas  h  cause  des  grandes  inondations  qu'elle  rencontra. 

Juan  Gregorio  Bazan  de  Pedraza  fut  en  1713  le 
successeur  de  Robles.  En  1714  il  fit  établir  deux  nou- 
velles colonies,  la  première  dans  la  vallée  de  Guami- 
pitan  h  la  Iruntière  des  Guaicurues,  la  seconde  ù 
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Curuguati,  pour  contenir  les  Mamelucos.  Il  mourut  en 
1717,  el  le  6  février  de  la  même  année  Diego  de  los 
Reyes  Balmaceda,  Alcalde  de  l'Assomption,  ;i  qui  Aii- 
lonio  Victoria,  nommé  par  la  Cour  d'Espagne,  trans- 
féra ses  pouvoirs,  prit  possession  du  gouvernement. 
Reyes  se  trouva  en  face  d'une  forte  opposition,  à  la 
tête  de  laquelle  s'était  mis  le  Hégidor  José  de  Abalos. 
Celui-ci  associa  h  ses  projets  de  rébellion  les  Indiens 
Payaguas  qui  occupaient  Tacumhù  et  les  excita  à  ])orler 
la  dévastation  dans  le  pays.  Les  Payaguas  s'unirent  aux 
Guaicurues  afin  de  faire  peser  sur  ces  derniers  la  res- 
ponsabilité des  brigandages  qu'ils  commettaient  ;  mais 
Reyes,  convaincu  de  la  mauvaise  foi  des  Payaguas, 
prit  la  résolution  de  les  envoyer  aux  Missions  de  l'Uru- 
guay. Il  en  vint  îx  bout,  après  une  lutte  assez  vive  où  . 
il  eu  péril  un  grand  nombre.  Les  autres  tribus  inter- 
nées sur  d'autres  points,  craignant  un  sort  semblable, 
abandonnèrent  leurs  villages  et  s'enfuirent  dans  les 
bois. 

Abalos  accusa  Reyes  d'avoir  fait  périr  des  Indiens  sou- 
mis et,  d'accord  avec  les  autres  Régidors,  il  s'employa 
à  le  faire  mettre  en  jugement  par  l'Audience  de  Char- 
cas.  De  1719  à  1722  l'Audience  s'occupa  des  plaintes 
réciproques,  et  entre-temps  José  de  Antequera,  qui 
devait  être  le  successeur  de  Reyes ,  parvint  par  ses  in- 
trigues à  faire  suspendre  celui-ci  de  ses  fonctions.  Le 
vice-roi,  mieux  instruit  de  cette  affaire,  rendit  h  Reyes 
son  gouvernement.  Antequera,  au  lieu  d'obéir  h  l'ordre 

du  vice-roi ,  fit  violer  le  territoire  de  Corrientes  pour 
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s'emparer  à  maîn  armée  de  Reyes  qui  s*était  réfugié 
dans  la  ville  du  même  nom,  eu  atlendaul  l  issue  du 
procès. 

Le  vîce-roi  comprit  que  ses  ordres  seraient  illusoires 

s'il  ne  les  appuyait  par  la  force;  il  chargea  donc  le 
lieutenant  du  Roi  à  Buenos -Ayres,  Ballazar  Garcia  Uos 
de  les  faire  exécuter  et  de  prendre  provisoirement  le 
commandement  du  Paraguay.  Les  instructions  par- 
vinrent à  Ros  en  même  temps  que  la  ntjuvelie  de 
rarrestalion  de  Reyes;  il  partit  sans  tarder  et,  de 
Gorrientes,  il  donna  connaissance  de  sa  mission  à  An- 
tequera  et  au  Conseil  de  FAssomption,  et  s^avaiuja  jus- 
qu'au fleuve Tebicuari.Anlequera  lui  intima  alors  i  ordre 
de  sortir  de  la  province.  N'ayant  pas  de  forces  suffi- 
santes pour  ùire  respecter  la  décision  du  vioe<roi,  Ros 
se  vil  forcé  de  retourner  à  Ruenos-Ayres  tandis  que  le 
gouverneur  de  cette  provins,  le  marcciial  de  camp 
Bruno  Mauricio  de  Zavala,  occupé  de  la  défense  de 
Montevideo  contre  les  attaques  des  Portugais,  le  croyant 
en  possession  du  commandement  du  i*araguay  ,  lui 
demandait  un  secours  de  troupes. 

Antequera,  qui  reçut  cette  demande,  y  fit  droit 
sans  tarder,  dans  le  but  de  se  concilier  son  appui,  et 
s'empressa  de  lui  envoyer  six  cents  hommes  armés 
et  équipés.  Cependant  de  nouveaux  ordres  étaient 
arrivés  de  Lima  :  le  vice-roi  ordonnait  à  Zavala  de 
se  rendre  en  personne  au  Paraguay,  mais  celui-ci, 
ne  pouvant  abandonner  Montevideo,  chargea  Ros  de 
l'expédition  en  mettant  sous  ses  ordres  les  Indiens 
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des  Hîssioas  et  deux  cents  Espagnols  do  Corrienles. 

Ro6  arriva  avec  son  armée  au  Tebicuan,  ob  il  se 
trouva  en  présence  de  celle  d*Ântequera  forte  de 
Irojs  mille  homines,  et  plutùt  par  la  ruse  que  par  la 
force  des  armes,  il  délit  l'armée  de  Ros,  qui  se  vit  de 
nouveau  obligé  de  retourner  à  Buenos-Ayres. 

L'évêque  coadjuteur  Palos  qui,  pour  prendre  pos- 
session de  révècbé  du  Paraguay,  ïiml  arrivé  du 
Pérou  à  Bueoos-Ayres  au  moment  du  départ  de  Ros 
pour  son  expédition,  avait  cru  prudent  d'en  attendre 
le  résultat  :  aussilùt  qu'il  en  eut  connaissance,  il  se 
mil  en  marche  pour  TAssomption,  dans  i  espoir  de 
calmer  Tagitation  et  de  rétablir  Tordre.  D'un  autre  côté, 
José  de  Armendariz,  marquis  de  Gastel  Fuenle,  qui 
avait  été  nommé  vice-roi  du  Pérou,  peu  satisfait  des 
mesures  prises  par  son  prédécesseur  pour  rétablir 
Tordre  au  Paraguay,  ordonna  péremptoirement  au 
gouverneur  Zavala  de  s'y  rendre,  d'arrêter  Autequera, 
de  le  faire  conduire  à  Lima  et  de  conter  le  gouver- 
oemeni  de  cette  province  à  une  personne  capable. 
Zavala,  voulant  rendre  Tobéissance  plus  facile  à  Ante- 
quera,  lui  fit  part  de  la  mission  qu'il  avait  reçue  et 
offrit  le  pardon  à  ceux  qui  se  soumettraient.  Mais  Ante- 
qaera  n'était  disposé  k  aucun  arrangement,  quoique  le 
coadjuteur  Palos,  qui  travaillait  à  faire  exécuter  les 
ordres  du  vice-roi,  crût  lavoir  ramené  à  la  soumis- 
fiioQ.  Antequera  s'était  adressé  à  Zavala  avec  toute 
déférence;  mais  celui-ci,  peu  confiant  dans  ses  pro- 
messes, donna  Tordre  de  le  saisir  à  Corrientes  ou  à 
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Sanla-Fé,  s'il  s'y  présentait;  alors  Antequera,  compre- 
nant qu*il  ne  réussirait  pas  à  tromper  Zavala,  travailla 
activement  à  se  créer  de  nouveaux  partisans. 

Zavala  partit  de  Buenos-Ayres  au  commencement  de 
décembre  1 7!24  avec  quelques  troupes,  et  en  leva  d'autres 
à  Corrientes.  Il  emmenait  aussi  avec  lui  Martin  Barua, 
de  Santa-Fé,  dans  Tintention  de  lui  donner  le  gouver- 
nement du  Paraguay.  Lorsqu'il  arriva  à  Saii-lgnacio, 
ville  des  Missions,  Tévéque  Palos  et  un  député  du  Con- 
seil se  présentèrent  pour  le  complimenter;  ce  dernier 
rengagea  à  se  rendre  sans  ses  troupes  à  l'Assomp- 
tion, l'assurant  qu'il  pouvait  compter  sur  la  soumission 
d*Antequera,  mais  Zavala  s'y  refusa.  Alors  Antequera 
comprit  sa  situation  ;  ses  partisans,  auxquels  l'évéque 
Palos  avait  fait  voir  les  conséquences  funestes  de  leur 
rébellion,  hésitaient  à  le  soutemr  plus  longtemps;  il 
résolut  donc  de  fuir  et  s'embarqua  le  5  mars  1725. 
Le  39  avril  Zavala  entra  à  l'Assomption  sans  opposition. 
Il  mit  Barua  en  possession  du  gouvernement,  lit  sortir 
Reyes  de  prison,  rétablit  dans  leurs  emplois  ceux  qu'a- 
vait destitués  Antequera,  et  rendit  à  leurs  propriétaires 
les  biens  confisqués.  Sa  mission  ainsi  tmoinée,  il  se 
retira  à  Buenos-Ayres. 

Les  jésuites  avaient  été  expulsés  de  l'Assomption  par 
Antequera,  et  FAudience  de  Gbarcas  avait  ordonné  en 
172G  leur  rétablissement.  Quoique  le  Conseil  de  l'As- 
somption s'y  opposât,  Barua,  en  vertu  des  ordres  réité- 
rés du  vice-roi,  les  mit  en  possession  de  leur  couvent  le 
19  février  1739. 
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Entre-temps  Anlequera,  qui  avait  pu  échapper  aux 
ordres  darrestation  doonés  par  Zavala,  s'était  réfugié 
dans  un  couveat  de  Gordova,  d'où  il  passa  à  Bolivie, 
complant  sur  la  protection  de  rAudience  de  Charens. 
CepeodaDi  le  vice-roi,  qui  avait  reçu  d'Espagne  des 
iastmelioiis  précises  pour  qu'il  fût  procédé  à  son  juge- 
nesl,  oriDomi  qu'il  fêi  transporté  à  Lima  et  envoya 
Marlin  Angles,  grand  justicier  de  Cordova,  à  l'Assomp- 
tioB»  ponr  instruire  le  procès.  D'un  autre  côté,  Barua, 
(fk  i^^^loyait  pas  fénergie  sufltonte  pour  rétablir 
l'ordre  si  profondément  altéré  au  Paraguay,  reçut  du 
vice-roi  l'inJoDCtioo  de  remettre  le  gouvernement  à 
HMa  fioraila,  qui  arriva  à  l'Assomption  en  1731  et 
mf)Mm  hwnéilialninent,  sur  le  refus  de  Barua  de  Tin- 
veslir  de  l'autorité. 

^f^ASftfiifiMon  d'Aogies  et  le  rapport  de  Soroela  firent 
l#l  jiCihn  '  iiiii  fi'Aiitequera  était  Fauteur  des  désor- 
dres et  de  l'agitation  qui  oonllnnaient  à  régner  au  Para- 
guay. Il  Ot  alors  accélérer  son  procès,  et  Antequera 
nÉMUilM^Mil»  fut  exécuté.  Cet  exemple  ne  cou- 
Éifli|HiiliÉt4éfoMoiiiiaires  du  Paraguay  qui,  sans 
vouloir  écouler  les  conseils  et  les  exhortations  de 
lévéque  Palos,  attaquèrent  le  couvent  des  jésuites, 
les  expulsèrent  et  livrèrent  leur  demeure  au  pillage; 
non  contents  de  cela,  ils  tentèrent,  d'accord  avec  Cor- 
rientes,  de  détruire  les  Missions;  mais  les  Indiens  leur 
donnèrent  une  sévère  leçon. 

La  Cour  d'Espagne,  dans  le  but  de  mettre  fin  à  l'état 
déplorable  dans  lequel  se  trouvait  le  Paraguay,  en  confia 
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le  gouvernement  à  Manuel  A.  de  Ruiloba,  capitaine  do 
Caliao,  et  le  vice-roi,  qui  connaissait  bien  la  situa- 
tion, prévint  le  gouverneur  Zavala  et  le  supérieur  des 
jésuites,  qu'il  leur  fournirait  tous  les  secours  dont  ils 

auraient  besoin  pour  raccomplissemeut  des  ordres  du 
roi. 

L'évéque  Arregui,  arrivé  entre-temps  à  FAssomption, 

y  avait  été  bien  accueilli  et  avait  pris  certain  omjiiro  sur 
les  meneurs,  fticilitnnt  ninsi  la  réception  de  Ruiloba,  qui 
eut  lieu  le  97  juillet  1 753.  Mais  la  précipitation  qu'il  mit 
à  exécuter  ses  instructions  lui  attira  une  forte  opposi- 
tion, qui  bientôt  prit  le  caractère  d'une  rébellion  armée, 
et,  le  1 5  décembre  de  la  même  année,  Ruiloba,  en  marche 
contre  les  rebelles,  fût  tué  à  Guayaibiti.  Les  rebelles 
élurent  pour  le  remplacer  Arregui,  qui  eut  la  faiblesse 
d'accepter,  mais  comprenant  peu  après  son  erreur,  il  se 
retira  à  Buenos-Ayres,  où  le  suivit  bientôt  le  coadjuteur 
Palos,  laissant  le  gouvernement  entre  les  mains  de 
Cristoval  Dominguc/,  de  Obelar. 

Lorsque  le  vice-roi  apprit  la  mort  de  Ruiloba  en 
1734,  il  ordonna,  d'accord  avec  TAudience,  que  l'on  fer- 
mât toute  communication  avec  le  Paraguay,  que  l'on 
confiscâl  h  Corrienles  et  à  Santo-Fé  tous  les  articles  de 
commerce  de  cette  province,  que  les  Indiens  des  Mis- 
sions la  bloquassent  et  que  le  gouverneur  Zavala  s'y 
rendît  personnellement  pour  y  rétablir  l'ordre  et  Tauto- 
ritô  légale.  Ces  mesui  es,  qui  auraient  dù  unir  les  révol- 
tés dans  l'intérêt  de  leur  défense,  ne  les  préoccupèrent 
pas  autant  que  Tambition  des  charges  publiques  qu'ils  se 
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di^Hitaieni.  Zavala,  accompagné  de  quarante  fantassins 
et  de  cent  dragons,  partit  pour  le  Paraguay,  oii  il  réunit 

six  mille  Indiens  des  Missions,  et  vint  camper  le  2^)  dé- 
cembre i  7^25  à  quatre  lieues  du  Tcbicuari.  De  leur  côté 
les  révoltés,  après  avoir  léuni  leurs  forces,  prirent 
position,  avec  deux  pièces  d*artillerie,  à  Tabapi .  Zavala 
déUicha  vers  eux  une  colonne  aux  ordres  du  capitaine 
José  M.  de  £chaurri,  qui  trouva  Tabapi  évacué;  mais 
il  les  poursuivit  dans  leur  retraite,  enleva  leur  artil- 
lerie, leurs  chevaux  et  flt  bon  nombre  de  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  principaux  chefs  et 
moteurs  de  la  rébellion,  qui,  traduits  devant  un  conseil 
de  guerre,  furent  passés  par  les  armes. 

Zavala  licencia  alors  les  Indiens  et  flt  son  entrée  à 
FAssomption  au  mois  de  juin.  Il  retira  au  peuple  la 
faculté  d'élire  le  gouverneur  en  cas  de  vacance,  comme 
étant  un  motif  d'agit<alioQ  constante  et  de  révolution, 
déclara  révolutionnaire  toute  résolution  adoptée  par  le 
peuple  assemblé,  et  prit  différentes  autres  mesures 
propres  h  maintenir  Tordre.  Il  rélablit  les  jésuites,  et 
l'évcque  Palos  fut  rappelé.  Ayant  assuré  ainsi  la  tran- 
quillité, il  confia,  à  la  fin  de  1735,  le  gouvernement  à 
Martin  J.  de  Ecbaurri  et  retourna  à  Buenos-Ayres. 

Les  désordres  do  la  pi-ovince  avaient  encouragé  les 
Indiens  dans  leurs  incursions;  les  Guaicurues  et  les 
Mocovies  commettaient  leurs  actes  de  brigandage  jus- 
qu'aux portes  de  FAssomption,  mais  avec  l'aide  des 
Indiens  des  Muions  on  parvint  à  les  contenir. 

Uafael  de  la  Moneda  succéda  à  Ecliaurri  et  fonda  en 
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1740,  sur  la  Cordillère  de  Los  Altos,  à  une  lieue  des 
bords  du  fleuve  Paraguay,  9  lieues  N.-E.  de  l'Assomp- 
lîoo,  la  ville  de  Emboscada  pour  servir  de  barrière  aux 
incursions  des  Mbayas.  Cette  ville  fut  peuplée  de 
nègres  et  de  mulâtres  libres,  dont  le  nombre  atteignit  h 
six  mille  six  cent  soixante-sept.  Moneda  soumit  aussi 
les  Payaguas  à  robéissance. 

Le  colonel  Marcos  José  de  Larrazabal,  qui  rem- 
plaça Moneda  en  1749,  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Indiens  Âbipones  qui,  pour  la  troisième  fois,  en- 
vahissaient le  territoire  du  Paragnay.  Cependant  malgré 
ces  triomphes  sur  les  Indiens,  le  sort  de  la  province 
n'en  était  pas  moins  précxiire;  elle  se  trouvait  presque 
sans  défense  contre  les  Mbayas,  les  Lei^uas,  les  Mon- 
teses ,  les  Mocovies  et  les  Payaguas  qui  Tentouraient, 
car  ou  ne  pouvait  attendre  des  habitants  celte  anh^nir 
guerrière  de  leurs  ancêtres.  Leur  pauvreté  était  pres- 
que de  la  misère,  et  cependant  ils  étaient  obligés  de 
pourvoir  à  toutes  les  dépenses  de  Tadministration  et  de 
la  défense  ;  les  contrihulions  leur  enlevaient  presque  tout 
le  produit,  déjà  bien  minime,  de  leur  travail,  car  le  Para- 
guay ne  recevait  ni  secours,  ni  appui  de  TËspagne. 

Le  gouverneur  et  le  conseil,  pénétrés  de  ces  maux, 
sollicitèrent  du  vice-roi,  pour  la  province,  un  subside 
de  quatre  mille  piastres  par  an  sur  le  Trésor  de  Bue- 
nos-Ayres,  qui  s'alimentait  en  grande  partie  des  droits 
et  des  contributions  perçus  sur  les  produits  du  Para- 
guay; mais  cette  juste  représentation  resta  sans  ré- 
ponse. 
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L'année  suivante,  le  gouvernement  fut  confié  au  colo- 
nel Jaime  Saojust,  et  en  1750  le  conseil  présenta  de 
DOiimii  à  Lima,  sans  plus  de  succès,  une  pétition,  expo- 
sant fétat  d^lorable  dans  lequel  se  trouvait  la  province 
et  particulièrement  son  commerce  que  ruinaient  les 
forts  impôts  qui  pesaient  sur  lui  (1). 

Les  Indiens  continuaient  leurs  hostilités;  deux  expé- 
ditions entreprises  contre  eux,  en  I7S8  et  i7i(9,  ne  don- 
nèrent ancan  résultat,  et  le  Paraguay  continua  dans  cet 
état  de  décadence,  qui  favorisa  les  Portugais  dans  leurs 
usurpations  et  amena  en  1767  la  fondation  dune  ville, 
de  huître  côté  de  la  rivière  de  Gatimi  ou  Igatimi.  Les 
observations  que  soumit  à  cet  égard  le  gouverneur 
Carlos  Morfiau  vice-roi  de  Lima,  déterminèrent  celui-ci 
à  donner  au  gouverneur  de  Buenos- Ayres  Tordre  de 
prêter  son  concours  pour  déloger  les  Portugais;  mais 
ce  gouverneur  n*en  tint  aucun  compte. 

Le  8  août  1776,  le  roi  d"Ks[)ajj:ne,  reconnaissant  que 
la  vice-royauté  du  Pérou  embrassait  un  trop  vaste 
territoire  pour  être  convenablement  gouvernée,  en  dé- 
créta la  division,  et  créa  la  vice-royaulé  de  la  Plata,  qui 
comprît  les  provinces  de  la  Plata,  du  Tucuman,  celles 
du  Chili  situées  à  l'est  des  Andes,  la  province  du  Para- 
guay et  le  Haut-Pérou  (Bolivie).  Cette  vice-royauté,  qui 
dépendait  directement  de  FEspagne,  conservait  l'Au- 

(<)  Un  sac  de  Yerba  Malr  (ihe  du  Paraguay)  destine  a  Buenos-Ayres 
payait  6  rtiaux  furts,  prc»  de  4  francs,  eu  faveur  de  MoQlevideo  et 
S  pour  8ant«-Fé;  8*H  était  envoyé  à  rintérieur,  Il  payait  le  double.  Le 
tabac  payait  un  droit  de  6  féaox  fbrts  les  vIogtHcinq  livres. 
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dience  de  Charcas  et  avait  pour  capitale  Boenos-Ayrcs. 

Pedro  Zeballos,  premier  vicc-roi  de  la  Plala  et  Pedro 
Melo  de  Portugal,  gouverneur  du  Paraguay,  se  conoer* 
tèrent  pour  améliorer  la  situation  de  cette  province,  ils 
établirent  une  réduction  de  Alocovies  à  Ueniulitins  (  I) 
et  fondèrent  deux  pénilenciei-s,  Tua  à  Uumaita,  l'autre 
à  Gurupaiti,  afin  de  défendre  ie  passage  du  fleuve  Pa- 
raguay aux  Indiens  du  Ghaco. 

En  1 780  le  tabac  fut  monopolisé  au  Paraguay  :  l'État 
le  payait  de  deux  piastres  à  vingt  réaux  les  vingtrcinq 
livres,  suivant  l'espèce;  quoique  ce  prix  ne  fût  pas  élevé, 
les  agiMCuIleurs  s'en  trouvèrent  bien,  et  la  facililé  de  la 
vente  encouragea  la  culture.  D'un  autre  côté,  la  liberté 
du  commerce  qui  fut  accordée  à  la  province  mit  fin  à 
Tobligation  d'effectuer  toutes  les  transactions  à  Santa- 
Fé,  obligation  qui  portait  un  grand  préjudice  au  com- 
merce. Eu  1787  le  roi  fit  fonder  un  collège  d'éducalion 
à  l'Assomption.  Toutes  ces  mesures  et  la  bonne  admi- 
nistration de  Melo  de  Portugal  contribuèrent  efficace- 
ment  à  rendre  au  Paraguay  sou  ancienne  prospérité. 

Joaquim  de  Aloz  et  Lazare  de  Ribera  occupèrent 
s  successivement  le  gouvernement  après  Melo  de  Por- 

tugal. Sous  l'administration  du  second,  le  colonel  José 
Espinola  y  Peùa  fit  deux  expéditions  lieureuses  contre 
les  Mbayas  qui  avaient  envahi  Concepcion  et  contre 
les  Guaicurues  qui  ne  pouvaient  rester  en  paix. 

En  1803,  le  roi,  par  décret  du  17  mai,  forma  une 

(4)  Lieu  où  est  située  actueUement  VUla  France. 


HISTOIRE  DU  PAUAGIAY.  43 

proviiiGe  indépendante  de  celles  du  Paraguay  et  de 

Buenos-A\  rcs,  de  toutes  les  Missions  du  Paranâ  et  de 
l'Uruguay  et  en  confia  le  gouvernement  au  lieutcnanl- 
colonel  Bemardo  de  Velazco,  qui  eu  1806  lut  nommé 
aussi  gouverneur  du  Paraguay,  charges  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  révolution  de  1811 . 

Bernardu  du  Volnzco  fut  le  dernier  magistrat  de  l'épo- 
que coloniale,  qui  compta  soixante-cinq  gouverneurs  : 


4"  Pedro  de  Mondoza   <5db 

2"  Domingo  Martine/,  de  Ii  ;ila   <538 

3"  Alouzo  Nunez  Cabeza  de  Vuca  

4°  *  (<)  Diegode  Abreii   *^ 

fio  Domingo  Martinez  de  Irala  

6*  *  Gonzalo  de  Mendoza  

7*  «FrandwoOrtizdeVergara  

9»  *  Juan  OrUz  de  Zarato   ^  ^~  ^ 

9«  ♦Jiian  de  Torres   1 

<0«  Alonzo  de  Vera  y  Aragon   <'>^^ 

H»  Fernando  do  Zarale   4592 

il*  Juan  Ilamires  de  Velazco   4o'J7 

Mernando  Arias  de  Saavcdra.  '   4608 

44«»  ♦  Diego  Rodrigucz  Valdoz   <899 

18"  *  Gaceia  Mendoca   460S 

16*  Hernando  Arias  de  Saavedra  '  .  •  .  4605 

<?•  "^Francisco  Alfaro   4606 

48>  Diego  Uartînez  Negron.  .  .  ,   ^^f^ 

19*  Manuel  de  Frias   <0<9 

20»  Pedro  de  Lugo  y  Negron   4629 

24«  Lnis  de  Cespodcs   4631 

22"  Martin  l.edesma  Balderramana   ^CiiC 

23"  Grc^'orio  de  llinoslrosa   H»H 

24"  Diego  I>cobar  Ûsorio   4647 

25' Fray  BeroardinodeCaidenaa   4648 

S6*  Sébastian  de  Léon  y  Zarete   4649 


(1)  tM  MM  BUiqaéi  4>ni  ailëriiqiie  iadii|naii  Im  BMwnHwrs  pcoviioiret  on  blcripiaim. 
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f>  AndnsGanliilodeLeoo   4690 

S8»  GritMl  Giriy  y  Saavvdfa  «  4663 

20«  *  Juan  Blasquez  de  Balverde.  ' .  4686 

30»  Alotizo  SarmieDto  de  FigoeiW   4659 

3<»  Juan  Diaz  de  Andino   4663 

32*  Francisco  Rege  Conalan .   4674 

33»  Diego  Ilianez  do  Irala   4673 

34"  Juan  Diaz  de  Andioo   4684 

38*  Antonio  4le  Van  Miijica   46â4 

30*  FnndBOo  Monfiirt   468S 

3>gelnitianFélizdelleodiola   4691 

38*  Juan  Rodrignez  Cola   4696 

39*  Antonio  Esoobar  Gutierrez   t70S 

40°  «Sébastian  Feliz  deMendiola   1705 

44°  Baltazar  Garcia  Ros   4706 

42°  Manuel  de  Robles   4707 

43°  Gregorio  Bazan  do  i'odmza   4713 

44»  Diego  de  los  Roycs  Balmac(xla   4747 

46*  José  do  Antequera  y  Castro   4  722 

46*  «  Bruno  Blaarido  do  Zavala   4716 

47*  Martin  do  Renia   4715 

49*  Ignacio  Soroota  (no  fat  pas  admi^   1734 

49*  ManuoI  Agoalin  do  Galdoron   4733 

50»  ♦  Bruno  do  Zavala   4736 

34°  *  Martin  Echaurri  .   .*   4736 

52"  liafael  de  la  Moneda   4740 

53"  Marros  .losé  de  Larrazabal   4747 

54"  Jainu!  Sanjust   4749 

55°  José  Martincz  Foolos   1764 

66»  Pulgenefo  Togroa   4  765 

57*  CariMMora   4766 

69*  Aguatin  Foraando  do  Pioodo   4779 

59*  PodroMolo  do  Portugal   4778 

60«  Joaquim  Aloa  y  BrA   4787 

64  •  Lazare  Ribera  Espinosa.   4796 

62»  Bernardo  de  Velazoo   1806 

63°  *  Manuel  Gutierrez   1807 

64°  *  Eu.staquk)  Giamnimi   4809 

65*  Beroardo  de  Yelaxco   4809 
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SECONDE  PARTIE. 
aCIMIOMS  OV  PABAOOAT. 

SfUteMaiilMl  tetaulMW»  k»  laàinm  n«M  rédUiMCMM  im  MMom».  —  ànhiê 

Au  commenoemeni  de  la  domination  espagnole,  les 
Indiens  que  Ton  soumettait  étaient  partagés  entre  les 
conquérants  et  forma ieul  des  commanderies  que  l'on 
dés^poaiisous  le  nom  de  Encomiendas  Yanaamas.  Les 
ehefe  des  commanderies  possédaient  des  Indiens  des 
deux  sexes  et  de  tout  a^e  qu'ils  employaient  à  leur 
profit  de  la  manière  qu'ils  croyaient  la  plus  convenable, 
sans  cependant  pouvoir  les  vendre,  les  mallraiter,  ni  les 
renvoyer  pour  maladie,  vieUlesse  ou  mauvaise  conduite. 
Ils  devaient  aussi  pourvoir  à  leurs  besoins  et  leur 
enseigner  la  religion  catholique.  C'est  de  cette  manière 
que  lut  établie  au  Paraguay,  par  Irala,  la  réparUtiou  des 
Indiens  Guaranis,  Agaces  ou  Payaguas,  Guaicurues  et 
Mbayas  que  Ton  fiiisait  prisonniers  dans  les  expéditions. 

Lorsque  les  Indiens  se  soumettaient  volontairement 
pendant  la  paix  ou  quand  ils  capitulaient  avec  les 
vainqueurs,  on  les  obligeait  à  choisir  une  résidence, 
qu*ils  élisaient  généralement  dans  le  territoire  qu'ils 
habitaient;  on  en  formait  des  villages,  h  la  tète  des> 
(jucis  on  plaçait  un  de  leui-s  caciques,  et  chacun  de 
ces  villages  formait  une  Commanderie  MitMfo  que  Ion 
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donnait  en  récompense  aux  Espagnols.  Ces  comman- 
deries  n'étaient  pas  aussi  enviées  que  les  Yauaconas, 
car  elles  ne  donnaienl  droil  qu'à  deux  mois  de  travail 
par  an,  de  la  part  des  hommes  de  la  Commanderie 
Mitayo,  de  Tâge  de  dix-bnit  à  cinquante  ans.  Les  pro- 
priétaires de  ces  commanderies  ne  pouvaient  exiger 
aucun  service  des  ienimes  ni  des  enfants ,  et  les  caci- 
ques, leur  fils  ainé  et  les  Indiens  qui  remplissaient 
des  fonctions  municipales  dans  le  village,  étaient  aussi 
exempts  du  travail. 

Malgré  les  ordonnances  et  les  règlements  qui  furent 
promulgués  pour  éviter  les  abus  que  commettaient  les 
maîtres  des  commanderies,  ceux-ci  procédaient  généra- 
lement d'une  manière  très-arbitraire  et  traitaient  les 
Indiens  comme  des  esclaves.  Les  plaintes  étaient  inces- 
santes. En  1612  Francisco  Alfaro,  auditeur  de  l'Au- 
dience de  Charcas,  reçut  ordre  de  passer  au  Paraguay 
pour  visiter  les  commanderies  et  il  y  publia  de  nou- 
velles ordonnances  abolissant  le  service  personnel  et 
rétablissant  les  droits  des  Indiens,  conrurmément  aux 
dispositions  de  la  Cour  d'Espagne,  ordonnances  qui 
devaient  fkciliter  plus  tard  les  travaux  des  jésuites 
dans  rétablissement  des  Missions. 

D'un  autre  coté,  le  manque  de  prêtres  pour  le  ser- 
vice religieux  des  villages  indiens  et  pour  leur  conversion 
h  la  foi,  avait  fait  demander  en  Espagne  l'envoi  de 
jésuites  (i).  Les  premiers  qui  arrivèrent  au  Paraguay 

(1}  M.  Marlio  de  Uouasy,  duos  le  deuxième  volume  de  son  ouvrage 
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ftireat  Simon  Mazeta  et  José  Galaldino,  que  rautorité 

ecdésiasliquc  de  rAssoniption  destina,  en  IGOi),  aux  vil- 
lages (j)ucb!"S  )  (lu  Guayra,  où  ils  foudèrent,  Tanaée  sui- 
fanle^  la  rédudion  de  Loreio.  A  la  même  époque,  les 
Fftm  Lorenzana  et  Francisco  de  San-Martin  se  consa- 
crèrent il  la  conversion  des  Indiens  Paranas  et  fon- 
dèrent la  réduction  de  San -Ignacio  Guazù.  Ces  deux 
entreprises  marquent  le  commencement  de  Télablisse- 
mentdeft  Missions  du  Paraguay. 

A  la  métne  époque,  Luis  Bolanos,  religieux  firancis- 
cain,  fondait,  de  son  côté,  les  villages  ou  réductions  de 
Jttti  et  de  Gaazapé,  au  nord  du  Tebicuari. 

Les  réductions  fondées  dans  le  Guayra  ne  tardèrent 
pas  1  être  attaquées  par  les  Portugais,  alliés  aux  fndiens 
Mamelucos;  c  est  ainsi  qu'après  avoir  soullcrt  dix  années 
d'hostilités  incessantes,  en  1651  le  Père  Monloya  émi- 
gra  avec  plus  de  dou«e  mille  Indiens  soumis,  descendit 
non  sans  grandes  difficultés  le  fleuve  Paranà  et  vint 
établir  les  réductions  de  Corpus,  San-Ignacio  Mini, 
Loreto,  etc.,  sur  les  bords  des  fleuves  Parana  et  Uru- 
guay, qâ  formèrent  plus  tard  la  province  des  Missions. 
Les  jésntes  fondèrent  aussi,  au  nord  du  Paraguay,  trois 

sur  la  ConftNli'r.'ition  Arpontino.  pnpe  169,  dit:  «  I.os  j(''viiile«^  arriveront 
en  4576  au  Paraguay,  etc.  »  Cepeudaut,  il  esl  plus  probable  que  ce  fut 
au  comroeDoemenl  du  dixHseptième  sfèele,  car,  sulvaDt  oe  que  Topporto 
le  doyea  Funes  {Bnta^o de  la  llhtoria  civil  d»  Buenot-Ayrt»,  TUewmn 
y  Pnraguatf).  c'est  ;i  In  dcmniide  de  Hcrnando  de  Saavedni.  pouver- 
rii  iir  ijd  P;ir;ipii;iy.  que  If  roi  Pliilipix-  III.  par  cédille  roy.ilt'  de  IG08, 
delennina  que  l'on  proceUerail  a  la  soumission  des  Indiens  eu  les 
oonvertittaDt.  Ce  sont  les  R.  P.  fFanciscains  Atonao  de  Buenaveo- 
tura  et  Luis  Bêlante  qui  vinront  nu  Paraguay  vers  4S80,  prérc  I;int 
Frandaco  Solaoo,  doot  oo  signale  la  préaeoce  à  rAMompiton  eo  1589. 
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aulres  réductions:  San^oaqoim,  eo  1746,  San-EsUnis- 
lao,  en  1749,  et  Belen,  en  1760;  mais  elles  ne  (Usaient 
pas  partie  de  cette  province. 

Chaque  village  ou  peuplade  était  confiée  h  deux  jé- 
suites. Le  plus  ancien  s'occupait  de  Tadministration  des 
biens  du  village  en  maître  absolu.  Les  fonctions  spiri- 
tuelles étaient  réservées  h  Fautre,  subordonné  au  pre- 
mier. Tous  les  jésuites  des  Missions  étaient  sous  la  direc- 
tion d'un  chef,  appelé  supérieur  des  Missions,  et  désigné 
par  le  général  de  Tordre.  Quoique  chaque  peuplade  ou 
réduction  eût  un  conseil  municipal  composé  dlndiens,  les 
jésuites  exerçnient  une  autorité  absolue,  dont  ce  conseil 
était  f  inslrumeiil.  Les  Indiens  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  devaient  travailler  pour  la  communauté,  et  le  pro- 
duit du  travail  pourvoyait  à  Thabillement  et  à  Tali- 
meniation  de  la  colonie.  Cest  h  cet  assujettissement  au 
travail  commun  que  les  jésuites  durent  de  pouvoir  éle- 
ver les  magnifiques  temples  et  collèges  dont  il  existe 
encore  une  partie  dans  les  anciennes  réductions. 

Félix  de  Âzarâ  (1),  en  parlant  des  missions,  rap- 
porte ce  qui  suit  sur  le  système  d'administration  mis 
CD  pratique  par  les  Jésuites,  auxquels,  il  est  bon  de  le 
faire  remarquer,  il  se  montre  peu  favorable  dans  ses 
écrits  : 

«  Les  jésuites  délivrèrent  leurs  peuplades  des  coin- 
manderies,  mais  tous  furent  obligés  de  payer  au  trésor 
royal  un  tribut  annuel  d'une  piastre  forte  par  téle  d'Indien 


(1)  Voyage  dems  V Amérique  Méridionale.  Paris,  Dcntu,  1ijû9. 
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de  dix-hail  à  cinqoanie  ans,  et  chaque  peuplade  devait 
donner  en  outre  cent  piastres  à  la  masse  des  dîmes  par 

forme  de  compensation.  Celle  charge  ne  pouvait  les 
incommoder,  parce  que,  le  trésor  devant  payer  par  au 
mt  cents  piastres  au  curé  et  autant  au  vice-curé,  eu 
finsaotte  bilan  tout  se  trouvait  c^gal  ;  et,  s*il  y  avait  quel- 
que exc<''dant,  c'«Hait  en  faveur  des  jésuites  ou  d^'s  peu- 
plades. Ils  aâectaieul  géaéralemeut  d'eu  faire  grâce, 
qooiqulls  ne  manquassent  pas  de  s  en  faire  un  mérite. 
En  dernière  analyse,  ces  peuplades  furent  aussi  stériles 
pour  le  trésor  royal  que  celles  dont  j'ai  parlé  dans  le 
chapitre  précédent,  parce  qu'elles  avaient  en  outre  le 
privilège  de  ne  payer  aucun  droit  pour  les  objets 
qu'elles  allaient  vendre  hors  de  leur  territoire. 

»  Les  jésuites,  en  faisant  supprimer  dans  leurs  peu- 
plades les  coiiuiiamleries  et  toute  espèce  de  di'oits 
royaux,  en  faisant  une  transaction  relativement  aux 
dîmes,  et  jouissant  de  la  faculté  d'administrer  le  sacre- 
ment de  la  confirmation,  avaient  pour  ainsi  dire  coupé 
toute  relation  avec  leur  souverain,  ainsi  «pravee  les 
chefs,  les  évoques  et  tous  les  Espagnols,  puisqu'ils  ue 
permettaient  pias  aux  particuliers  de  faire  le,  commerce. 
Cependant  ils  voulurent  epcore  assurer  davantage  leur 
indépendance  par  des  moyens  plus  positifs,  qui  ren-* 
di>senl  également  impossibles  les  communications  avec 
les  Espagnols  et  la  désertion  de  leurs  Indiens.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu*ils  fermèrent  les  avenues  de  leurs 
*peQplades,  en  faisant  creuser  des  fossés  profonds,  qu'ils 

garuireal  de  gros  pieux  ou  de  i'orles  palissades,  de 

4 


so  CHAPITRE  PREMIER. 

portes  et  de  verrous,  dans  les  endroits  où  Ton  devait 
nécessairement  passer  ;  et  ils  y  placèrent  des  gardes  et 
des  sentinelles  vigilants,  qui  ne  laissaient  ni  entrer  ni 

sortir  personne  sans  un  ordre  par  écrit.  Ils  marquèrent 
également  la  juridiclioa  ou  le  territoire  de  chaque  peu- 
plade, non  par  des  bornes  ou  autres  signes  de  ce  genre, 
mais  par  de  nouveaux  fossés,  de  nouvelles  portes  et 
de  nouvelles  gardes,  dans  les  endroits  par  où  l'on  étnit 
obligé  de  passer,  pour  empêcher  les  Indiens  d'aller 
d'une  peuplade  à  Tautre.  Ce  fui  dans  la  même  vue  qu'ils 
ne  permirent  jamais  de  monter  à  cheval  qu'à  un  petit 
nombre  d'Indiens, 'dont  ils  avaient  besoin  pour  porter 
leurs  ordres  et  pour  soiguer  leurs  troupeaux,  ce  qui 
ne  demandait  pas  beaucoup  de  monde,  parce  que  pour 
s'exempter  d'avoir  un  grand  nombre  de  bergers  et  d*étre 
obligés  de  marquer  au  fer  chaque  bête,  ils  avaient  aussi 
environné  de  tranchées  ou  de  fossés  tous  les  pâturages, 
de  manière  qu'ils  formaient  de  véritables  parcs. 

»  Des  dispositions  aussi  sérieuses  et  aussi  positives, 
les  canons  d'artillerie  qu'ils  se  procurèrent,  et  les 
arnienienls  qu'ils  (iront  pour  se  df-fcndre,  disaÏLiil-ils, 
contre  les  Ijudieus  sauvages,  liront  soupçonner  ù  quel- 
ques personnes  qu'il  y  avait  des  mines  précieuses 
dans  le  territoire  occupé  par  les  Indiens,  et  d'autres 
pensèrent  que  les  jésuites  aspiraient  à  former  un 
euii>irc  indépendant.  Ces  souiK.ons  augmcnlèrent , 
quand  on  vit  qu'ils  ne  se  contentaient  pas  de  refuser 
l'entrée  de  leurs. peuplades  aux  particuUers  espagnols, 
mais  qu'ils  en  faisaient  autant  à  quelques  gouverneurs. 
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qui,  daprcs  des  ordres  supérieurs,  voulaient  reclifler 
les  listes  d'Indiens  nécessaires  pour  le  recouvrement 
des  tributs,  et  même  aux  évéques  qui  voulurent  feire 
la  visite  de  leurs  églises.  En  eflel,  ils  ne  pouvaient  pas 
alléguer,  à  l'égard  de  ces  derniers,  la  même  raison  qu'à 
ftégard  des  particuliers ,  ni  dire  qu  ils  étaient  si  per- 
vertis et  si  mécbants,  qu'ils  corrompraient  hnnocence 
de  leurs  néophytes.  Comme  un  refus  aussi  scandaleux 
l'aurait  encore  été  davant[)(i;e,  s'il  n'avait  eu  absolument 
aucune  exception,  ils  laissèrent  entrer  dans  quelques- 
usés  de  leurs  peuplades  quelques  gouverneurs  et  quel- 
ques évéques  qui,  leur  étant  dévoués,  —  firent  des 
rapports  qui  leur  étaient  très-favorables. 

»  A  la  vérité,  ils  n'avaient  point  de  mines,  et  la  fai- 
UéBse  de  leurs  Indiens  était  telle  qu'ils  étaient  inca- 
pables  de  soutenir  leur  indépendance,  même  contre  le 
petit  nombre  d'Espagnols  (pi'il  y  avait  au  Paraguay  : 
mais  je  ne  sais  pas  si  les  jésuites,  surtout  ceux  d'£u' 
rope,  connaissaient  cette  faiblesse  aussi  bien  que  moi, 
parce  que  le  cœur  et  l'amour-propre  nous  trompent 
souvent,  rfr  conséquent  c'est  encore  un  problème  que 
de  savoir  s'ils  voulaient  se  rendre  indépendants  ou  non. 
Ën  efiiSt,  quoique  toutes  leurs  mesures  tendissent  à 
Ftedépendance,  et  qu'on  ne  puisse  guère  leur  supposer 
d'autre  objet,  la  fôiblesse  de  leurs  Indiens  était  con- 
tradictoire h  ce  [trojel.  Il  est  vrai  qu'il  parait  que  les 
jésuites  n'omirent  rien  pour  encourager  el  instruire 
leiirs  troupes;  car  toutes  les  danses  qu'ils  établirent 
dans  leurs  peuplades  se  rédaîsaient  presque  h  des 
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leçons  (f  eserime,  à  Tépée,  comme  je  Fai  va,  et  ils  ne 

iais.^aienl  jamais  danser  les  femmes. 

»  Peut-être  les  jésuites  d'Europe  ignoraient-ils ,  en 
grande  partie,  ce  que  leurs  confrères  faisaient^  Amé- 
rique; ce  qu*il  y  a  de  sûr,  c*est  que  tous  n'approuvèrent 
pas  leur  conduite  h  l'égard  des  Indiens,  non  plus  que 
celle  (|iril^  tinrent  dans  ces  disputes  si  laiiKHisos  contre 
les  Espagnols  du  Paraguay  et  les  jésuites  du  pays,  et 
dont  le  résultat  fut  plus  d*une  fois  leur  expulsion  par 
les  Espagnols.  En  effet,  parmi  les  papiers  que  les 
jésuites  laissèrent  dans  le  pays,  on  Ironva  une  lettre 
écrite  de  la  main  nu  me  du  père  Rabago,  qui  disait  en 
substance  à  ses  confrères  :  «  que  les  plaintes  que  Ton  reoe- 
»  vait  contre  eux  à  la  cour  étaient  en  si  grand  nombre, 
»  si  graves,  et  d'un  si  mauvais  genre,  qu'il  lui  était 
»  impossible  d'en  empêcher  rclfel,  quoiqu'il  gouvernât 
»  entièrement  le  roi,  dont  il  était  confesseur.  »  D*après 
cela,  il  leur  conseillait  de  s'arranger,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  avec  les  habitants  du  Paraguay,  parce  qu'il 
en  était  déjà  las,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  leur  accorder 
sa  protection. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  d*£spagno  conçut  de 
violents  soupçons  contre  les  jésuites,  surtout  en  obser- 
vant qu'ils  étaient  presque  tous  Anglais,  Italiens  ou  Alle- 
mands, et  que  le  petit  nombre  d'Espagnols  de  leur 
ordre,  qui  étaient  dans  le  pays,  n'avaient  aucune  autorité 
et  ne  jouaient  aucun  rôle;  mais  elle  n'osa  jamais  compro- 
mettre son  autorité  en  prenant  un  parti  vigoureux  et  * 
décisif,  craignant  peut-être  que  ses  troupes  ne  lussent 
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repoDSsées.  Elle  se  borna  donc  à  des  négodations,  et 

à  représenter  aux  jésuites  qu'au  bout  d'un  siècle  et 
demi^  le  temps  était  venu  de  donner  la  liberté  aux 
Indiens,  afin  qu'ils  pussent  se  eonduire  eux-mêmes, 
traiter  et  commercer  avec  les  Espagnols,  et  qu'il  fbllait 
les  tirer  enfin  d'une  retraite  où  ils  étaient  renfermés 
comme  des  lapins  dans  une  garenne.  Les  jésuites  sou- 
tinrent tom'ours  que  les  Espagnols  étaient  aussi  injustes 
qu'ils  Tavaimit  dit,  et  que  les  Indiens  n'étaient  pas  en 
état  de  se  conduire  seuls.  Mais  comme  les  raisons  qu'on 
leuralléguait  étaient  évidentes,  et  qu'on  les  exposait  avec 
vigueur,  pour  se  tirer  d'affaire,  ils  offrirent  d'essayer 
d'accoutumer  petit  à  petit  leurs  Indiens  à  connaître  la 
propriété  particulière,  en  donnant  à  clàcun  d'eux  des 
terres  ou  de  petites  fermes  qu'ils  cultiveraient  à  leur 
gré,  pendant  deux  jours  de  la  semaine,  et  pour  en 
jouir  en  propriété.  La  Cour  fut  satisfaite,  parce  qu'elle 
ne  connaissait  pas  l'inutilité  de  la  chose.  En  effet,  les 
Indiens  étant  dans  l'impossibilité  de  vendre  h  personne 
leur  superflu,  ils  n'obtenaient  rien  de  plus  que  ce  que 
leur  donnait  la  communauté.  Ainsi  cela  ne  produisit 
aucun  effet;  et  en  outre,  les  jésuites  serraient  dans 
leurs  magasins  le  produit  de  ces  fermes,  comme  tout 
le  reste,  îi  ce  que  disent  les  Indiens  eux-mêmes. 

»  Il  est  hors  de  doute  que  les  jésuites  gouvernèrent 
ariHtraifement  ces  peuplades,  sans  être  subordonnés  à 
personne,  sons  quelque  rapport  que  ce  fût;  et  qu'ils 
purent  disposer  des  biens  de  toutes  les  communautés  et 
des  travaux  de  tous  les  Indiens,  aussi  librement  que  le 
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font  aojoardlim  les  chefs  qai  leur  ont  suocédé,  et  qu'ils 
l'ont  toujours  fait  dans  les  peuplades  nommées  dans  le 

chapitre  précëdenl,  el  qui,  pour  leur  malheur,  out  adopté 
le  gouvcrnemeDl  en  communauté.  Mais  les  jésuites 
étaient  beaucoup  plus  modérés.  Ils  amusaient  leurs 
néophytes  par  une  grande  quantité  de  bals,  de  fêtes  et 
de  tournois;  et  dans  toutes  ces  cérémonies  ils  faisaient 
porter  aux  acteurs  et  au  corps  municipal  les  habits  les 
plus  précieux  que  Ton  inventait  en  Europe.  Us  don- 
naient chaque  année  à  tous  les  Indiens  l'habillement 
dont  j'ai  parlé  au  chapitre  précédent,  et  leur  fournis- 
saient une  nourriture  sullisante  el  même  abondante.  Ils 
se  contentaient  de  les  faire  travailler  à  peu  près  la 
moitié  de  la  journée,  et  le  travail  même  avait  un  air  de 
féte,  parce  que  quand  les  ouvriers  partaient  pour  aller 
travailler  aux  cbnni[>s,  ils  marchaient  toujours  en  pro- 
cession avec  de  la  musique,  el  portant  quelque  petite 
statue  sur  un  brancard.  On  commençait  par  dresses 
une  fouillée  pour  la  placer,  et  la  musique  ne  disconti* 
nuait  pas  jusqu'au  retour  ii  la  peuplade,  qui  sexéculait 
comme  le  départ. 

»  Us  chargèrent  exclusivement  du  travail  de  faiguille 
les  musiciens,  les  sacristains  et  les  eni^nts  de  chceur; 
parce  que  les  femmes  ne  faisaient  autre  chose  que  liler 
le  coton.  Les  toiles  que  fabriquaient  les  Indiens,  déduc- 
tion faite  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  habille- 
ments, se  vendaient  dans  les  villes  espagnoles,  où  on 
les  transportait,  ainsi  que  le  coton,  le  tabac,  les  légumes 
secs  et  l'herbe  du  Paraguay.  Le  transport  se  faisait  au 
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moyen  des  barques  qui  leur  appartenaient  sur  les 
rivières  navigables  quils  avaient  à  leur  portée,  et  ils 

nipjjurlaient  en  rcUuir  de  la  quincaillerie,  el  toul  ce 
dont  ils  avaient  besoin.  Les  curés  se  leoaienl  renier- 
més  dans  leurs  collèges  ou  dans  leurs  habitations, 
sans  voir  aucune  femme,  ni  mêmed*autres  Indiens  que 
ceux  qui  leur  étaient  indispensables.  Leur  rigueur  en 
cela  était  si  grande,  qu'ils  n'entraient  jamais,  pour  quel- 
que motir  que  ce  fût,  dans  la  peuplade,  ni  dans  les  cases 
des  Indiens;  et  si  quelques  malades  avaient  besoin  des 
secours  eoclésiasliques,  ils  les  faisaient  transporter  à 
une  chambre  destinée  îi  cet  usage  près  du  collège;  et 
c'est  là  qu'ils  se  reudaient  en  chaise  à  porteurs  pour 
administrer  les  sacrements.  Quand  ils  se  montraient 
dans  le  temple,  c*était  avec  toute  Tostentation  et  tout 
i  appareil  pussiMc,  revêtus  des  ornements  les  plus  pré- 
cieux, entourés  et  servis  par  de  nombreuses  troupes 
de  sacristains,  d'enfants  de  chœur  et  de  musiciens. 
Leurs  églises,  les  plus  grandes  et  les  plus  magnifiques 
de  CCS  contrées,  étaient  pleines  de  très-grands  autels, 
de  sculptures  et  de  dorures,  et  les  ornements  ue  pou- 
vaient pas  être  plus  précieux;  ce  qui  fait  voir  que  les 
jésuites  employaient  à  ces  dépenses,  au  moins  une  partie 
des  biens  des  communautés.  Leurs  maisons  étaient 
ordinaires,  mais  ils  avaient  de  grands  magasins.  » 

Le  doyen  Funes,  qui  combat  les  opinions  d'Azara 
sur  les  jésuites,  préconise  au  contraire  la  direction 

que  donnèrent  ceux-ci  aux  peuplades  des  Missions  el 
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ipoe  fort  leur  système  d'admioisiration  (i).  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  les  jésuites,  sans 
autre  moyen  que  la  foi  pour  soumettre  les  Indiens 

au  Invail,  ont  non-scnlcmont  fondé  une  treniniiic  de 
villages,  mais  acconij)li  de  grands  travaux  qui  cxislenl 
encore  ou  qu'attestent  les  ruines  des  beaux  édiûces 
qui  ibrent  détruits  après  leur  expulsion. 

Les  jésuites  eurent  souvent  h  souffrir  les  hostilités 
de  différenls  gouverneurs  du  Paraguay  qui  craignaient 
leur  influence  et  leur  [touvoir;  enfin  le  27  février 
i767  Charles  III  décréta  leur  expulsion  de  tous  ses 
domaines  (2).  Bucareli  reçut,  en  juin  de  la  même  année, 
l'ordre  de  faire  exécuter  cette  disposition  dans  la  I^lala  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  de  grandes  liésilations  et  de 
nombreuses  précautions,  que,  dans  les  premiers.moisde 
Tannée  suivante  il  procéda  à  l'expulsion  des  jésuites  des 
Missions.  Ceux-ci  furent  remplacés  par  d'autres  ecclé- 
siastiques qui  eurent  î^eulement  l'admini  Iraliun  reli- 
gieuse des  peuplades,  car  cclio  des  biens  et  la  direction 
des  travaux  Airent  confiées  à  des  employés  civils. 

La  discorde  régna  bientôt  entre  les  ecclésiastiques  et 
les  administrateurs  civils;  et  les  Indiens, habitués  à  voir 
toute  Tautorilé  concentrée  entre  les  mains  des  premiers, 

(  <  )  Ensayo  de  la  BMària  Civil,  «te.,  Capiti  lo  XV. 

(2)  «  Ile  voniflo  on  manrlar  sp  osfranfn  de  lo,Ios  mis  tlominios  de 
Ëspaûa  ô  lodiu-s,  Islas  Felipinas  y  (!<'tn,is  advaceoles,  a  lo^  relijiosos  de 
laCompaflia  mt  saoerdotesoomocoadjuiores  y  legos,  que  hayan  hecho 
la  primora  profosion,  y  a  Jos  iio\irios  que  qui/incn  scpuitios.  y  que 
se  ocupaD  todas  las  lein[Kirali(laiic.s  Ue  la  C.om|Kinja  on  min  dominias.  ■ 

(  De  la  Céduh  Royale  du  37  février  1767  ). 
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inclinaient  souveiil  ;i  l'obéissance  envers  eux.  C'est  en 
vain  que  furent  prises  diiïéreûles  mesures  pour  réta- 
blir rharmonie  entre  les  deux  autorités  et  amener  les 
Indiens  à  la  subordination.  Beaucoup  de  ceux-ci  aban- 
donnèrent leurs  villages  et  se  retirèrent  dans  les 
forêts;  c'est  ainsi  qu'en  1801  les  trente  peiiplndes  des 
Missions  ne  comptaient  déjà  plus  que  45,(>39  ùmes, 
tandis  qu*en  1767  il  en  existait  144,037.  Cette  rapide 
décadence  des  Missions  donna  lien  h  réreciion ,  par  la 
Cour  d'Kspogne,  de  la  province  des  Missions  en  1800; 
mais  les  dissensions  qui  eureul  lieu  ripW  s  l'émancipa- 
tion des  possessions  espagnoles  de  la  Plala,  ne  firent 
que  contribuer  à  la  ruine  complète  des  villages  indiens 
de  la  rive  gauche  du  Paranil  et  de  la  rive  droite  de 
l'Uruguay;  c'est  ainsi  qu'aujoui-iriuii  tous  ces  derniers, 
qui  apparlienucnt  à  la  République  Ar^'cntine,  sont  dé- 
serts et  que,  de  ceux  de  la  rive  gauche  du  Paranà,  qui 
dépendent  de  la  République  du  Paraguay,  Candelaria 
seulement  est  occupée;  cependant  le  territoire  de  l'an- 
cienne province  dos  Missions,  compris  entre  les  (leuves 
Paranâ  et  Uruguay,  est  liien  ceriniuenient  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  riches  de  l'Amérique  du  Sud  sous 
tons  les  rapports. 
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TROISIEME  ÉPOQUE. 

IMBiMXDAJrCB   BT  DICTATVIIB. 
IMI-ttM. 


Depuis  longtemps  le  seiUimenl  d'indépendance  ger- 
mait dans  le  cœur  des  b^pagaois  d'Amérique  ;  l'envahis- 
semeDt  de  l'Espagne  par  l'armée  française  et  la  chute 
de  ses  rois,  en  relâchant  les  liens  qui  les  unissaient 

la  mère  patrie,  leur  offraient  aussi  roccaijion  de  se 
souslraire  à  sa  doiniiiation. 

£a  mai  1810,  Buenos- Ayres  avait  commencé  le  mou- 
vement révolutionnaire  par  Tinstallation  d'une  Junte 
gouvernementale,  sans  cependant  proclamer  ouverte- 
ment Sun  indépendance  d'une  manière  absolue,  voulant 
d'abord  enlraiuer  dans  la  révolution  toutes  les  provinces 
espagnoles  de  la  i^iata.  C'est  ainsi  que,  le  S7  du  même 
mois,  la  Junte  s'adressa  au  gouvernement  du  Paraguay 
pour  lui  demander  son  adhésion  au  mouvement,  la 
reconnaissance  de  son  autorité  et  l'envoi  de  députés 
pour  prendre  pari  aux  délibérations. 

L'estime  et  la  considération  que  Bemardo  de  Ve- 
lazoo,  alors  gouverneur  du  Paraguay,  s'était  acquises 
durant  son  administration,  modéraient  les  aspirations  h 
l'indépendance  du  peuple  paraguayen,  qui  uu  surplus 
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ne  youlaît  point  se  soustraire  à  la  domination  espa- 
gnole ponr  tomber  sous  le  joug  de  Buenos-Âyres,  dont 

il  était  indépendant. 

Velnzco  convoqua  le  Con-eil  pour  lui  doiincM*  con- 
naissance de  rinvitation  reçue  de  Buenos-Ayres  et  pour 
savoir  ses  intentions.  Celui-ci  décida  qu*il  était  con- 
venable,  dans  une  affaire  aussi  grave,  de  consulter 
Topiiiion  du  pays,  par  la  convocalion  d'une  Assemblée 
Générale  du  clergé ,  des  olficiers  de  l'armée ,  des 
magistrats  civils,  des  corporations  et  des  plus  riches 
propriétaires.  Ce  fut  la  réponse  que  l'on  envoya  à 
Buenos-Ayres  le  17  juillet;  et  le  24  du  même  mois 
l'Assemblée  se  réunit  et  décida  que  l'ou  conserverait 
des  rapports  amicaux  avec  Buenos-Ayres,  sans  lui 
reconnaître  aucune  supériorité,  et  qu*en  attendant  la 
décision  de  l'Espagne  l'on  prendrait  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  la  sûreté  et  la  défense  du  pays. 

Celte  détermination  fui  communii  juée  le  27  juillet  il 
la  Junte  de  Buenos-Ayres,  qui,  dans  Tintentiou  de 
Hiire  prévaloir  son  autorité  sur  le  Paraguay,  organisa 
contre  celte  province  une  expédition  militaire  dont  elle 
conOa  le  commandemeut  à  l'un  de  ses  membres,  le 
général  Manuel  Belgrano. 

L'expédition,  après  avoir  traversé  le  Parané,  arriva  en 
décembre  1810  k  Ita|iua,  aujourd'hui  la villedefïncama- 
iion,  et  marcha  sans  rencontrer  d'opposition  jus<ju'à  Pa- 
raguari,  où  elle  fut  battue  le  19  janvier  1811.  Dans  sa 
retraite,  une  nouvelle  défaite  sur  les  rives  du  Tacuari, 
territoire  des  Missions,  fobligea  le  iS  mars  à  ca[)ituler. 
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Le  gouvernement  du  Paraguay  fit  alors  occuper  la  ville 
de  Corneilles  pour  empêcher  toulc  nouvelle  tcnlnlivc, 
dont  la  réussite,  au  surplus,  ne  paraissait  pas  prohaI)l(\ 

Cependant  le  seatiment  d'indépendance  faisait  de 
grands  progrès  an  Paraguay,  et  les  partisans  de 
rémancipation  comprirent  que  pour  l'établir,  il  sulTirait 
de  la  proclamer.  C'est  ainsi  qu'une  révolution  pacilique, 
sous  la  direction  de  JoséGaspar  de  Francia,  el  soutenue 
par  les  troupes  aux  ordres  du  commandant  Pedro  Juan 
Gaballero,  mit  On,  les  14  el  f  S  mars  181 1,  à  la  domina- 
lion  espagnole. 

Le  IG,  fut  crée  un  gouvernement  provisoire  composé 
de  trois  membres,  Bernardo  de  Velazco,  *José  Gaspar 
de  Francia  et  Juan  V.  Zevallos,  et  dont  les  fonctions 
devaient  durer  jusqu'il  la  réunion  d'une  Assemblée 
générale  qui  déterminAt  le  régime  et  la  forme  de  la 
nouvelle  administration. 

L'Assemblée,  réimie  du  17  au  90  juin,  approuva  les 
actes  du  gouvernement  provisoire  et  créa  une  junte 
gouvernementale  composée  d'un  président,  de  cinq  con- 
seillers et  d'un  secrétaire,  dont  les  fondions  devaient 
avoir  cinq  années  de  durée.  £lle  décréta  ensuite  : 

r  Que  le  Paraguay  se  gouvernerait  par  lui-même, 
sans  Tintervention  de  Buenos-Ayres,  proclamant  ainsi 
rindépendaiicc  paraguayenne. 

2*  Que  cependant  il  conserverait  de  bons  rapports 

avec  cette  province  et  qu'il  envjerrait  des  députés  au 

congrès  général. 

S"*  Que  les  droite  de  douane  seraient  établis  d*nne 
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manière  régulière  et  que  le  monopole  du  tabac  serait 

supprimé. 

4"  Que,  dans  aucun  cas,  les  lois  et  résolutions  du 
coDgrèsargeulin  n'obligeraient  le  Paraguay,  sinon  après 
avoir  été  approuvées  par  FAssemblée  générale. 

H  était  donc  bien  entendu  que,  non -seulement  le 
Paraguay  se  déclarait  indépendant  de  1  Espagne,  mais 
encore  qu*il  ne  reconnaissait  aucune  autorité  ni  supré- 
matie de  la  part  de  Buenos-Âyres. 

La  junte  de  Buenos  Ayres  s'empressa  alors  d'envoyer 
au  Pai  nguay  le  {général  lîol^raiio  et  Vieenle  A.  de  Eclie- 
verria,  qui,  de  Corrienles,  donnèrent  connaissance  de 
leur  mission  5  l'Assomption,  où  ils  demandèrent  à  être 
admis.  Le  gouvernement  leur  répondit  qu'ils  pou- 
vaient s'y  rendi'o  si  lUienos-Avros  reconnaissait  l'indé- 
pcndanee  du  rara«,niay,et  |)eu  après  ils  s'y  présenlèreut. 
Le  octobre  1811,  il  fut  signé  avec  eux,  en  leur  qua- 
lité de  plénipotentiaires,  un  traité  par  lequel  l'indépen- 
dance du  Paraguay  était  explicilemenl  reconnue  par 
Buonos-Ayivs  (1),  qui  réglail  les  rapimiis  cuninicrciaux 
entre  les  deux  pays  et  stipulait  leur  concours  réci- 
proque pour  le  maintien  et  la  défense  de  Tordre  de 
choses  établi  (2). 

Peu  après  l'on  apprit  à  l' Assomption  que  la  Cour  de 

(4)  M.  Luis  L.  DomiDguez,  do  Buenos-Ayres,  dansson  Histoire  Argcn- 
linc,  publiée  rércmmonl.  dit  a  la  pape  ?C8,  à  propos  de  ce  Irailé  : 
«  PcDdanl  que  ci'»  urraiigenu  iits  axiiu  nt  lieu,  l'on  signait  au  Paraguay 
le  traité  du  ii  octobre  4814 ,  lequel  ininciiuDDa  la  ségrégalkm  de  cette 
partie  de  la  vice-royauté.  » 

{Hiitwria  Argtntina,  par  Ivii  L»  Domingtm,  Bmm-Ayret,  1861.) 

(1)  Traité  de  m  I .  Appendice  A. 


HISTOIRE  DU  PARAGUAY.  67 

Portugal,  qui  crnij^ninit  pour  ses  colonies  d'Amérique 
les  efl'els  de  l'éoiancipalion  de  celles  d'Espagne  cl  vou- 
lait  profiter  de  ces  cîrconstaDces  pour  ftdre  valoir  les 
droits  de  la  priBcesse  Charlotte,  dirigeait  des  forces  vers 
la  Bande  Orieiitalc.aujoui  d'litii  la  République  Orienlale  de 
l'Uruguay,  et  sur  les  frontières  du  Paraguay.  Le  gou- 
vememeot,  de  son  côté,  s*empressa  de  préparer  des 
troupes;  mais  comme  il  manquait  d*armes,  il  s'adressa 
pour  en  obtenir  h  Buenos -Âyres,  en  vertu  du  traité 
d'octobre.  Buenos-Avres  relusa  d'en  Ibni  nir,  et  ce  refus 
amena  entre  les  deux  gouvernements  des  discussions 
désagréables,  qui  aboutirent  presque  à  une  rupture 
complète. 

Tel  était  l'état  des  relations  entre  le  Paraguay  et 
Bucnos-Avres,  lorsque  se  réunit,  le  1"  octobre  1813, 
le  second  Congrès  de  la  République,  composé  de  mille  * 
dentés.  Celui-ci,  après  avoir  confirmé  Tindépendance 
dû  Paraguay,  déclara  rompu  le  traité  de  1811,  parce 
que  Buenus-Ayres  l'avait  violé,  et  il  renq)lara  la  Junle 
gouvernementale  par  le  gouvernement  de  deux  consuls; 
il  investit  de  ces  hautes  fonctions  Fulgencio  Yegros  et 
José  G.  de  Francia,  auxquels  il  donna  fautorisation  de 
répondre  h  la  mission  (\mi  le  f;ouverneniciiL  des  Pro- 
vinces Unies  de  la  IMata  avait  envoyée  à  l'Assom])tion 
pour  que  des  députés  du  Paraguay  assistassent  au  Con- 
grès qui  devait  se  réunir  è  Buenos-Âyres,  afin  de 
sanctionner  une  constitution  générale. 

Les  consuls,  après  avoir  conféré  avec  l'envoyé  des 
Provinces  Unies,  Nicolas  ilerrera,  lui  déclarèrent  que  le 
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Paracpnay  ne  prendrait  pas  part  au  Congrès  et  que  le 
traité  de  1811  était  rompu. 

Plus  habile  que  son  collègue  et  surtout  mû  par  son 
ambition ,  José  Gnspar  de  Francia  lui  laissait  les  hon- 
neurs et  la  représentation,  s'emparant,  lui,  de  tout  le 
travail  et  de  rinflu^nce  gouvernementale,  comme  il 
se  Tétait  attribuée  (juand  il  faisait  partie  du  gouverne- 
ment provisoire,  en  se  retirant  h  la  moindre  opposition 
qu'il  rencontrait  chez  ses  collègues,  certain  qu'on  le  rap- 
pellerait et  qu'on  en  passerait  par  ses  volontés.  Francia, 
qui  voulait  gouverner  seul  et  sans  contradiction,  pré- 
para IN'lection  du  Congrès  dont  il  choisit  les  membres, 
et  celui-ci  réuni,  le  5  octobre  i8U,  se  fondant  sur  la 
nécessité  de  donner,  pendant  la  crise  que  traversaient 
les  anciennes  colonies  hispano-américaines,  un  pouvoir 
plus  efficace  à  Taotorîté,  supprima  le  gouvernement 
consulaire,  et  le  remplaça  par  une  dictature  dont  il  in- 
vestit le  docteur  Francia  pour  le  terme  de  cinq  ans. 

Dans  les  premiers  temps  de  son  gouvernement,  il  ne 
se  montra  pas  tel  qu'il  devait  être  plus  tard,  car  il  vou- 
lait encore  plus  de  pouvoir;  une  dictature  temporaire  ne 
lui  sulllsailpas.  Il  convoqua  donc  de  nouveau  le  Congrès 
le  1"  mai  181 G  et  se  fit  proclamer  par  lui  dictateur  per- 
pétuel de  la  République.  Revêtu  d'une  autorité  absolue, 
dont  rexercice  sans  obstacle  et  sans  résistance  lui 
était  assuré,  car.  il  y  avait  préparé  le  peuple  et  choisi 
ses  agents,  il  ne  pouvait  craindre  (pril  se  formât,  à 
l'intérieur,  une  opposition  à  son  gouvernement;  mais, 
redoutant  l'influence  des  doctrines  libérales  et  des 
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idées  révolutionnaires  qui  pourraient  s'introduire  au 

Paraguay,  il  décréta  l'interdiclion  complèle  de  loiile 
espèce  de  relations  entre  la  République  et  les  autres 
pays  du  monde.  11  n^était  permis  à  personne  de  sortir 
du  Paraguay,  et  ceux  qui  parvenaient  à  s*y  introduire 
étaient  obligés  d*y  rester. 

Le  Paraguny  dut  se  sutïirc  à  lui-même;  son  ogricnl- 
ture  et  son  industrie  devaient  salisi'aire  ù  tous  les 
besoins  de  ses  habitants.  Le  dictateur  permit  seulement 
des  relations  de  commerce  trè&-insignifianles  avec  le 
Brésil,  par  Itapun,  et  encore  il  n'accordait  ces  aulorisa- 
tions  qu'à  un  uombre  limité  de  personnes,  auxquelles  ii 
donnait  un  permis  spécial,  signé  de  sa  main. 

Franda  prenait  les  précautions  les  plus  minutieuses 
pour  empêcher  toute  réaction  contre  la  dictature.  Il 
remplit  les  cachots  des  citoyens  les  plus  respectables  et 
sacriiia  sans  pitié  beaucoup  d'ealre  eux,  peuL-élre  pour 
inspirer  la  terreur.  Sans  amis,  sans  conseillers,  il  rem- 
plissait lui-même  toutes  les  fonctions  du  gouvernement, 
qui  n'avait  d'antre  règle  que  sa  vulouté.  rcrsonne  no 
pouvait  rapprocher,  le  voir,  ni  lui  parler.  Il  mourut  le 
SO  septembre  1840  d'une  attaque  d*apoplexie,  ne  lais- 
sant ni  papiers,  ni  correspondance;  il  s'était  toigours 
rclusé  à  recevoir  celle  qui  venait  de  Textérieur. 
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QUATRIÈME  ÉPOQCE. 

RteijflUATION  BT  OftGANISAnOn  M  U  lÉFUBUQCB. 
iMMWI. 


A  la  mort  du  dictateur,  Juan  José  Medina,  associé  à 
d*niitres  citoyens,  s*empara  du  gouvernement;  mais  cette 

aulorilc  iisiirptc  fut  méconnue  par  la  furcc  arint'C  de  la 
capitale  qui  arrêta,  le  9  février  1841,  ceux  qui  l'exer- 
çaient et  remit  le  pouvoir  entre  les  mains  d'un  Comman- 
dant Général  qu'elle  chargea  de  convoquer  un  Con- 
grès pour  le  12  mars.  Celui-ci  se  réunit  au  jour  fixe 
et  créa  un  gouverncmeiiL  consulaire,  dont  il  lixa  les 
âllribulions  et  la  juridiction.  Don  Carlos  Antonio 
Lopez  et  don  Mariano  Roque  Alonzo  furent  proclamés 
consuls  pour  trois  ans. 

Le  nouveau  gouvcrnenicnl  s'empressa  d'ouvi-ir  les 
ports  du  l'araguay  au  commerce  étranger,  conclut  un 
traité  damilié  et  de  commerce  avec  la  province  de 
Corrientes,  qui  était  en  guerre  avec  Buenos-Ayres  et 
désirant  aussi  ouvrir  des  relations  avec  toutes  les  na- 
tions étrangères,  il  convoqua  le  Congrès  en  session 
extraordinaire,  pour  lui  soumettre  les  mesures  qu'il 
croyait  nécessaires. 

Ce  Congrès,  réuni  en  novembre  1842,  commença 
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ses  travaux  par  la  ratificaUoD  de  rindépendance  de  la 
République,  qu'il  consigna  dans  la  déclaration  ân  95  du 

inème  mois  (1  )  et  approuva  oiisuilc  les  actes  de  l'adini- 
nislralioD  consulaire  et  diil'éreats  projels  quelle  lui 
soumit. 

Les  consuls  envoyèrent  à  Buenos-Âyres  la  déclara- 
lion  Congrus,  on  otlrant  ;i  son  gouvernement  (2) 
(ieUiblir  des  relations  commerciales  entre  les  deux  pays; 
mais  il  s*y  refusa,  alléguant  qu'il  ne  pouvait  reconnaître 
rindépendaoce  du  Paraguay  pour  des  motifs  qu*il  ne  pou- 
vait rendre  publics,  mais  qu'il  porterait  h  leur  connais- 
sance par  l'entremise  d'un  agent  conlideuliel.  Quoi  qu'il 
en  fût,  le  gou vernemenl  du  Paraguay  proposa  de  nouveau 
à  Buenos-Ayres  de  permettre  de  part  et  d*autre  le  libre 
commerce,  en  attendant  que  Ton  pût  arriver  à  la  solu- 
lion  de  la  question  d'indépendance,  mais  Uosas  déclara 
que,  tant  que  Corricnles  se  mainliendrail  en  rébellion 
contre  son  autorité,  il  ne  pouvait  y  consentir,  et  le 
Paraguay  se  vit  ainsi  fermer  toute  communication  mer- 
canlile  avec  le  Uiu  de  la  Plata. 

Le  Congres  national  se  réunit  de  nouveau  en  mars 
1844  et  sanctionna  la  loi  fondamentale  de  la  Répu- 
blique, qui  conÛa  le  pouvoir  exécutif  à  un  président, 
revêtu  d'une  grande  aulorité.  Don  Carlos  Antonio 
Lopez,  (|ui  vcuail  d  exercer  les  fonctioas  consulaires  et 

(I)  Acte  do  ralificalioii  do  riaUùpeodunoo  du  Paraguay  ol  loi  sur  le 
paYillon,  appendices  B  elC. 

Juan  Manuel  Rosas ,  le  tyrnn  du  In  République  Argentine, 
exerçait  l'autorité  a  celle  époque,  qui  Tut  une  des  plus  saugiaotes  de 
sa  dictature. 
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s'élail  baulemeot  recommandé  par  son  palriolîsme,  ses 
connaissances  spéciales  et  sdn  aptitude  administrative, 
M  élevé  h  la  pi  ésîdence  de  la  République. 

Don  Carlos  Lopcz,  nppelc  au  gouvernement  après 
la  diclature  du  Francia,  avait  tout  à  créer,  car 
celui-ci  n'avait  rien  laissé  en  matière  d'administration, 
et  sa  dictature  avait  plongé  la  République  dans  un  état 
presque  complel  de  proslration  et  d'ignorance.  Si  la 
mission  du  président  Lopez  était  dillicile  et  ardue  à 
l'intérieur,  d'un  autre  côté,  les  prétentions  et  les  hosti- 
lités du  gouvernement  de  Buenos-Âyres,  qui  ne  renon- 
çait pas  h  soumettre  le  Paraguay,  réclamaient  son 
attention  constante  et  la  création  ininu'diale  d'une 
armée  capable  de  faire  respecter  les  droits  de  la  Répu* 
blique. 

Le  gouvernement  ne  pouvait  procéder  à  ces  travaux 

organisateurs  qu'il  pas  mesurés,  non-seulement  j)arcc 
que  les  éléments  manquaient,  mais  encore  à  cause  de 
l'état  de  lélliargie  dans  lequel  la  longue  et  rigoureuse 
diclature  du  Francia  avait  plongé  le  Paraguay.  Il 
était  iiccessiirc,  pour  rc^liluyr  au  i>cu{'le  ses  droits  et 
lui  rendre  la  conscience  de  son  existence,  de  procéder 
avec  prudence  afin  d'éviter  ces  funestes  réactions  dont 
l'histoire  offre  tant  d'exemples,  et  de  préserver  la  Ré- 
publique de  ranarchie  et  de  la  guerre  civile,  dont  elle 
s'était  vue  exempte  jusqu'alors;  plus  heureuse,  à  cet 
égard,  que  les  autres  pays  hispano-américains,  qui,  dès 
leur  émancipation  de  h  métropole,  étaient  presque  con- 
stamment le  théâtre  de  guerres  fhitricides. 
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Le  gouvernement  de  Gorrientes,  qni  à  la  fin  de  1844 
avait  Mi  capturer  les  embarcations  argentines  fktsant 

le  commerce  avec  la  Rq»iil)li(]ue,  malgré  les  réclama- 
tions du  Président  de  celle-ci  et  les  devoirs  que  lui 
kaposait  la  convention  qui  existait  entre  les  deux  pays, 
refusa  toute  satisfiiction,  obligeant  ainsi  à  suspendre 
les  relations  existantes.  Cependant  la  mésintelligence 
dura  peu  ;  Corrieiilcs  ouvrit  peu  après,  pour  les  réta- 
blir, des  négociations  qui  donnèrent  lieu  à  la  con- 
vention du  3  décembre.  La  République  du  Paraguay, 
qui  désirait  vivement  ouvrir  des  relations  commerciales 
avec  Buenos-Ayrcs ,  pour  ne  lui  Inis-er  aucun  prétexte 
de  repi'oclie  communiqua  à  son  gouvci'nementia  c-onclu- 
sion  de  celle  convention,  demandant  que  la  navigation 
lût  autorisée,  puisqu'elle  était  délivrée  des  dangers  que 
réiat  de  guerre  entre  Gorrientes  et  Buenos-Ayrcs  pré* 
sentait  antérieurement  et  qui  avaient  servi  de  prétexte 
au  refus  d'aajuiescemeiil  de  la  |»arl  du  premier. 

Loin  d'obtempérer  à  ce  désir,  Rosas,  par  décret  du 
8  janvier  1845,  renouvela  la  prohibition  antérieure  et 
répondit,  le 22  mars,  au  gouvernement  du  Paragnay  qu'il 
n*y  aurait  aucun  moyen  d  arran^^cnicnl  possible  avec  la 
République,  aussi  longtemps  quelle  resterait  séparée  des 
provinces  Argentines.  Non  satisfait  encore  d*empécher 
la  navigation  et  le  commerce  par  le  fleuve  Paranâ ,  le 
16  avril  de  la  même  année  il  ordonna  In  prohibition  de 
tous  les  produits  du  Paraguay,  queiles  que  fussent  les 
embarcations  qui  les  transportassent  et  le  lieu  de  pro- 
venance, même  dans  le  cas  où  ces  produits  seraient 
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la  propriété  de  neutres,  atin  d'empêcher  ainsi  le  com- 
meroe  que  faisail  la  République  avec  la  Plata,  par  le 
BrésU. 

Le  gouvcrncmenl  du  Paraguay  rompit  alors  ses 
relaliuns  avec  celui  de  Buenos-Ayrcs  en  lui  signifiant 
que  la  République  soutiendrait  son  indépendance,  et 
forcé  bientôt  par  les  hostilités  et  l'insolence  de  Rosas 
à  prendre  raititude  que  réclamaient  les  circonstances, 
il  lui  déclara  la  guerre  le  4  décembre  1845  (1). 

L'alliance  qui  existait  entre  le  Paraguay  et  Corrientes 
faisait  de  cette  province  l'avant^rde  de  la  Répu- 
blique, mais  il  était  à  craindre,  si  l'armée  de  Corrientes 
était  battue,  que  Rosas  ne  réunit,  sur  les  rives  du  Pa- 
ranii,  des  t'urccs  pour  envahir  le  Paraguay;  il  était  donc 
nécessaire  de  renforcer  Corrientes,  et  le  gouvernement 
de  la  République,  adoptant  ce  plan  prudent  que  con- 
seillait une  sage  politique,  fit  passer  à  Corrientes,  en 
décembre  f845,  la  première  colonne  de  Tarmée,  aux 
ordres  du  brigadier  géuéial  duu  Trancisco  S.  Lupez. 

Eu  janvier  1840  l'armée  d'opérations  de  Buenos- 
Ayres  envahit  Corrientes,  et  la  mésintelligence  des 
généraux  de  Tarmée  de  celte  province  ainsi  que  la 
conduite  incomi)rêhcnsible  de  son  gouverneur  fail- 
lirent amener  de  dé>aslreux  résullals.  Le  gouverne- 
ment résolut  donc,  aprùs  la  retraite  de  l'armée  de 
Rosas,  de  faire  repasser  le  Paranâ  h  son  corps  darmée, 
et  l'alliance  avec  Corrientes  fut  considérée  comme 

(1)  Manifeste  ou  dôclaraUon  de  guerre  du  Paraguay  à  Buenoa-Âyres. 
Appendice  D. 
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rompue,  malgré  les  instaoces  du  gouverneur  Madariaga, 
dont  rélrange  conduite  ne  pouvait  inspirer  confiance. 

A  celte  c^poque,  à  la  suite  de  la  médiation  des  États- 
Unis,  la  navigation  et  le  commerce  furent  rétablis 
entre  le  l^araguay  et  Buenos- Ayres,  quoique  sans 
garanties  positives;  c'est  pourquoi  le  gouvernement  de 
ia  Répablique,  dans  le  but  d*éviter  la  répétition  d*actes 
hostfles  de  la  part  de  Buenos-Ayrcs,  ne  permit  point  la 
navigation  aux  navires  [taiagiinyciKS,  ([uoiqu'il  admit 
dans  SCS  ports  les  vaisseaux  ai  genlins. 

La  bataille  de  Vences  où  fut  vaincue,  en  1847, 
l'année  de  Corrientes  par  celle  de  Rosas,  remit  cetlo 
province  sous  la  domination  de  Buenos -Ayres,  et 
amena  entre  Corrienles  et  le  Paraguay,  sur  des  ques- 
tions d'occupation  de  ien-iloire  et  de  limites,  de  nou- 
vel mésintelligences  qui  forcèrent  la  République  à  se 
maintenir  en  état  de  guerre  et  à  envoyer  des  trou[)es 
à  la  frontière. 

Cepeudanl  quoique  le  présidiMii  Lopcz  eût  h  se  dé- 
fendre contre  les  prétentions  et  les  iiostiiités  inces- 
santes de  Rosas,  il  s'occupait  activement  de  l'adminis- 
tration intérieure  de  la  République  ;  c'est  ainsi  que  dons 
son  message  au  Congirs  National  réuni  on  1Si<),  il 
pouvait  déjà  annoncer  l'orgauisalion  du  trésor  pu- 
blic, ia  création  de  l'armée  et  d'une  force  navale 
respectable,  l'établissement  de  forts  pour  la  défense  des 
frontières  du  Chaco  contre  les  incursions  des  sau- 
vages, rinslallation  de  fabriques  d'armes  et  de  poudre, 
i'oiganisation  du  clergé,  la  construction  d églises  et 
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de  cimetières,  rétablissement  d*éooIes  d'ensei^ement 
primaire  dans  les  campngnes ,  la  fondation  d*nn  jour- 
nal, la  conslriiclion  d'édifices  publics  et  de  quaîs, 
roiiverUirc  de  nouveaux  chemins  et  la  canalisation  de 
rivières,  le  progrès  de  l'industrie  et  de  l'agriculture 
encouragées  par  des  privilèges,  particulièrement  la 
production  du  tabac  et  de  la  yerba  malé,  et  l'admission 
des  étrangers  à  la  naturalisuliou  à  des  conditions  très- 
libérales. 

Réélu  h  cette  époque  pour  une  nouvelle  période  de 
cinq  ans,  don  Carlos  Lopez  s'efforça  de  maintenir  la 

République  dans  la  voie  du  progrès  où  il  l'avait  fait 
entrer,  d'augmenter  et  de  régulariser  l'armée  et  la 
marine,  aidé  de  Tintelligent  et  actif  concours  du  briga- 
dier général  Lopez. 

EiiLiotemps  l'iiUerruption  des  relations  politiques  et 
commerciales  cun lin uait  entre  la  République  et  Ducuos- 
Âyres,  et  cette  situation  se  maintint  jusqu'en  1852;  mais 
alors  les  événements  qui  eurent  lieu  dans  la  République 
Argentine  firent  présager  que  bientôt  cet  état  de  choses 
cesserait. 

Le  gouverneur  de  l'Entre -Rios,  général  Justo  José 
de  Urquiza,  avait  pris  les  armes  en  mai  iSSI  contre  le 
gouverneur  de  Buenos-Ayres  (1),  réclamant  forganisa- 

tion  de  la  lU'pnblique  Argentine  et  la  restitution  aux 
provinces  de  leurs  droits,  que  llosas  avait  usurpes. 

{<)  L'histoire  de  celle  époque  niémor;il)|p  pour  les  népublifjiKv-:  de  la 
riiifn  Irouve  i]:\n<  le  ('h.ipiire  l'"'"i]o  In  Cnnfédàration  ArgeaUnCt 
par  Alfreii  M.  du  Graly,  publie  a  Paris,  en  iabH. 
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Urquiza  mena  à  bonne  fin  la  guerre  contre  le  dictateur, 
dont  y  battit  complètement  l'armée  le  3  février  i852, 
à  Monte  Caceros. 

Le  premier  résultat  de  la  chute  de  Rosas  fui,  pour  la 
République  du  Paraguay,  Touverture  libre  et  francbe  des 
fleuves  et  des  ports,  et  ensuite  la  reconnaissance  for- 
melle de  son  indépendance,  le  15  juillet  1852,  par  le 

directeur  provisoire  de  In  Confédéi-alion  Argenlinc, 
ratifiée  par  le  Congrès  Fédéral  le  7  juin  18oG  (1).  Le 
traité  du  15  Juillet  1852,  non-seulement  conLenail  cette 
reconnaissance,  mais  il  déterminait  aussi  les  limites  entre 
les  deux  pays  et  r^églait  leurs  relations  de  commerce 
et  de  navigation  ;  mais  il  n'ublint  pas  l'approlialion  d» 
Congrès,  qui  croyait  que  la  République  Argentine  était 
lésée  par  la  délimitation  qu'avait  acceptée  le  négocia- 
teur argentin. 

Le  gouvernement  du  Paraguay  ouvrit  aussi  une  négo- 
ciation avec  riLnipire  du  Brésil  pour  le  règlcmenl  de 
leurs  limites  respectives,  mais  les  incidents  qui  eureut 
lieu  durant  le  cours  de  la  négocialion  firent  rompre 
celle-ci,  et  le  plénipotentiaire  brésilien  se  retira. 

En  mars  1855,  le  Paraguay  signa  avec  les  plénipo- 
tenliaires  de  France,  d'Angleterre,  de  Sardnigne  et  des 
États-Unis,  qui  s  étaient  rendus  à  i'Assi»rnptioD,  d(\s  trai- 
tés d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation,  pourla  régu- 
larisation des  relations  entre  ces  Ëtats  et  la  République. 

Les  allaires  extérieures  de  la  République  n'enipé- 

(I)  Actede  reoounaissaDca  de  rindépendance  du  Piraguay  el  RaU- 
flcaUoii  du  Goosrte  Aiigentin,  Appendices  E  et  F. 
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chaient  point  que  son  gouvernement,  qui  avait  divisé 

radminislRiiîon  en  différentes  brandies,  à  la  lêle  de  cha- 
cune dcs(iiiL*lIcs  il  avait  mis  un  ministre,  ne  poursuivit 
activement  rorgaaisa lion  du  pays.  Lorsque  le  président 
Lopez  entra  au  pouvoir,  le  nord  de  la  République  était 
ouvert  aux  incursions  des  Indiens  Mbayas,  qui  non-seu- 
lement dépeuplèrent  le  déparlemciit  et  la  ville  de  Divino 
Salvador  pendantiadiclalure,  mais  encore  portèrent  leurs 
dévastations  jusque  dans  les  environs  de  Conception. 
L'ancien  fort  de  San-Garlos,  construit  par  les  Espagnols 
en  1800,  sur  In  rive  j^nuchc  de  la  rivière  Apa,  était  le 
seul  point  occupé  alors;  mais  bientôt  la  nouvelle  admi- 
nistration eut  établi  une  bonne  ligne  de  défense,  formée 
de  dix  forts  appuyés  à  gauche  sur  lé  fleuve  Paraguay 
et  à  droite,  h  soixante  lieues,  sur  les  montagnes  de 
l'Est,  en  suivant  le  coui's  de  la  rivière  Apa,  qui  proté- 
gea efficacement  les  départements  qu'avaient  saccagés 
jadis  les  Indiens. 

La  politique  prévoyante  du  gouvernement  l'engagea 
aussi  h  doter  le  Paraguay  d  établissements  qui,  tout  en 
formant  des  hommes  habiles,  permissent  au  pays,  en 
cas  de  besoin ,  de  se  pourvoir,  sans  le  secours  de 
l'étranger,  des  éléments  de  défense  nécessaires  :  une 
fonderie  de  fer  fut  établie  h  Ibicuy  et  un  arsenal  de 
constructions  militaires  et  maritimes  h  l'Assomption. 

L'élection  du  président  devait  avoir  lieu  en  1854.  Le 
Congrès  National  se  réunit  donc  au  commencement  de 
cette  année  et  après  avoir  examiné  et  approuvé  les  actes 
de  rudministraliou,  il  réélut,  pour  di.\  ans,  don  Carlos 
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Antonio  Lopez,  qui  cependant  ne  consentît  à  accepter 

rexercice  du  pouvoir  exécutif  que  pour  trois  nnnées. 

Sur  CCS  cnlrefailes  les  traités  avec  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Sardaigne  furent  ratifiés  et  échangés  ; 
mais  celui  qui  fut  signé  avec  les  Ëtats-Unis  avait  été 
approuvé  par  le  Sénat  de  ce  pays  avec  des  modifications 
qui,  si  elles  ne  clinngeaieiil  pas  l'esprit  des  elauses,  en 
modifiaient  la  lettre;  il  ne  fut  donc  pas  possible  de  faire, 
dans  de  telles  circonstances,  l'échange  des  ratifications. 
Cependant  le  gouvernement  de  Washington  constitua 
un  consul  au  ParaLMiay,  .M.  Kdoiinnl  llo[tkins,  qui  fut 
accueilli  avec  toute  considération  par  le  [irésident  et 
reçut  Texequatur  pour  rexercice  de  ses  fonctions  con- 
sulaires. M.  Hopkins,  étant  venu  au  Paraguay  dans  le 
bol  de  se  livrer  h  des  entreprises  industrielles  et  com- 
nierriales,  sollicita  et  obtint  du  gouvernement  sa  pro- 
tection et  des  capitaux  pour  ses  opérations;  mais 
la  conduite  imprudente  et  même  hostile  de  cet  agent 
consulaire  obligea  le  gouvernement,  qui  avait  toléré 
trop  longtemps  déjii  cette  cdiidiute,  ;i  lui  relii'er  l'cxe- 
quatur  qui  lui  avait  clé  donné,  ce  qu'il  porta  ù  la 
connaissance  du  gouvernement  des  Étals-Unis.  Gelui-d 
reconnut  la  justesse  de  cette  mesure  et  s*empreasa 
de  nommer  un  autre  consul.  Six  mois  après,  en 
février  18.-).*i,  eut  lieu,  cuire  le  vapeur  nord-anicri- 
caio  Water'WtU'h  et  le  fort  do  llapirù,  un  incident 
désagréable  occasionné  par  l'insistance  que  mit  le 
commandant  de  ce  vapeur  6  pénétrer  dans  un  bras 
intérieur  du  rarana,  abandonnant  le  canal  principal  du 
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ce  fleuve,  seul  ouvert  à  la  navigation,  et  méprisant 
les  observations  et  les  injonctions  du  commandant 
d*Itapirà.  Ils  échangèrent  quelques  boulefs  de  canon  et 

le  WuterWitrh  fut  ohlij^ô  de  se  relirer.  Cet  incident 
et  les  intrigues  de  M.  Uopkins  amenèrent  un  refroi- 
dissement entre  le  gouvernement  du  Paraguay  et  celui 
des  États-Unis,  et  au  commencement  de  1859  un 
envoyé  spécial  de  ce  dernier  pays  arriva  ii  FAssomplion, 
laissant  à  Buenos-Âyres  une  force  navale  qui  lavait 
accompagné  au  Rio  de  la  Plata. 

Quoique  l'envoyé  américain  se  présentât  au  Paraguay 
sans  son  escadre,  la  présence  d*nne  flotte  dans  hi 
Plala  pouvait  rendre  plus  dinîcile  le  rélal)lisseiii('iit  des 
bonnes  relations.  Le  capitaine  général  Urquiza,  prési- 
dent de  la  Confédération  Argentine,  s'empressa  alors, 
dans  le  but  d*amener  une  conciliation,  de  se  rendre  à 
l'Assomption,  où  il  offrit  au  j;ouvemement  du  Paraguay 
et  nu  représentant  des  Étiils-Unis  ses  bons  ofTices 
pour  arriver  à  un  arrangement.  Ils  furent  acceptés, 
et  Ton  signa  une  convention  spéciale  (1)  qui  mit  fin 
aux  dissentiments,  sans  porter  atteinte  à  la  dignité  de 
In  république  du  Paraguay.  L'on  conclut  ép^Icnicnt  un 
traih'  d(>  paix,  de  commerce  et  de  navigation  en  rempla- 
cement de  celui  de  1853,  de  manière  que  les  relations 
entre  les  deux  gouvernements  furent  rétablies  sur  le 
pied  de  la  plus  parfaite  amitié. 

Dans  la  convention  spéciale,  il  était  stipulé  que  l'in- 

(I)  Appendioe  G. 
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demuité  que  réclamait  M.  Hopkins,  comme  gérant  de 
la  Compagnie  industrielle  qu'il  disait  êlre  venu  repré- 
«0ikittr  au  Paraguay,  serait  fixée  par  des  commissaires 
iiiiDiiéB,  à  cet  effet,  par  les  deux  gouvernements.  Le 
gouvernement  du  Paraguay  s'empressa  de  remplir  cette 
obligation  en  envoyant  son  commissaire  ;i  Washington; 
de  concert  avec  celui  des  ELaU-Unis,  ils  examinèrent  les 
pièces  qu'eut  à  produire  Ja  partie  qui  se  disait  lésée, 
la  commissaire  américain,  M.  G.  Johnson,  dans  son 
rapport,  dédarà  que  les  réclamants  n'avaient  pu  établir 
aucun  droit  à  ce  qu'il  leur  fût  payé  une  indeinuilt',  et  la 
sentence  des  commissaires  arbitres,  qui  pronongaieiit 
flans  appë,  déclara  que  le  Paraguay  n'avait  rien  à 
payer  (1). 

Les  rapports  offîciels  du  Paraguay  et  du  Brésil 
avaient  été  suspendus  après  le  départ  du  représentant 
de  l'Empire,  et  le  gouvernement  du  Brésil,  sans  prendre 
en  considération  les  explications  données  à  cet  égard 
psr  celui  de  la  République,  envoya  au  Paraguay  un 
plénipotenliaii'c,  accompagné  d'une  cscadie  qu'il  com- 
mandait. Bonl'edro  Fcrreira  de  Olivcira  chargé  de  cette 
double  mission  arriva  en  février  1855  à  l'embouchure 
du  fleuve  Paraguay,  où  il  reçut,  des  autorités  de  la 
République,  Tin  jonction  >de  s'arrêter.  Il  lui  fut  seulement 
permît  de  passer  avec  un  seul  vapeur,  dans  le  cas  où  il 
se  rendi'ait  à  l'As&omption  dans  des  iuteutious  paci- 
ficpies. 

(4)  Senisnoe  des  ooDnriwiires.  Appendice  B. 
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L'envoyé  du  Brésil  fit  sortir  son  esoadre  des  eaux 

du  Paraguay  el  partit  pour  la  capitale,  où  un  échange 
de  salves  d  arlilierie  mit  ûq  au  différead,  el  le  37  avril 
fareni  signés  un  traité  de  commerce  et  de  nav^tion 
et  une  convention  qui  stipulait  qu'un  traité  de  limites 
serait  conclu  dans  le  délai  précis  d'une  année.  Mais  le 
gouvernement  impérial  refusa  sou  adhésion  à  cette 
dernière  clause,  el  les  deux  actes  ne  furent  pas  ratifiés. 
Cependant  le  gouvernement  du  Paraguay,  qui  désirait 
maintenir  de  bons  rapports  avec  le  Brésil ,  envoya  un 
plénipotentiaire  à  Rio  de  Janeiro  pour  reprendre  les 
négociations,  et,  le  6  avril  de  Tannée  suivante.  Ton 
conclut,  conjointement  avec  le  traité  de  commerce  et  de 
navigation,  une  nouvelle  convention  qui  fixait  à  six  ans 
le  délai  pour  la  conclusion  du  traité  de  Iiniiles;  les 
deux  gouvernemenls  s  engagèrent  en  même  temps  à  ne 
pas  occuper  les  territoires  contestés. 

Le  rejet  du  traité  de  i8K2  par  le  congrès  de  la 
République  Ai'gentine  donna  lieu  h  de  nouvelles  négo- 
ciations de  la  part  du  gouvernement  de  ce  pays,  et  un 
nouveau  traité  fut  signé  à  TAssomption  le  M  juillet 
1856,  ajournant  la  question  de  limites  qui  avait  donné 
lieu  â  ce  rejet. 

Vers  le  milieu  de  1858,  M.  Christie  se  présenta  au 
Paraguay  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  H.  B.  pour  négocier  le  renouvellement  du  traité  de 
1853,  qui  devait  avoir  fin  en  1860;  il  prononça,  h  l'oc- 
casion de  sa  réception,  un  long  discours  où  il  fit  l'éloge 
du  président  de  la  République,  circonstance  digne  d'être 
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notée  h  cause  du  contraste  quelle  préseale  avec  la 
politique  que  devait  tenir  plus  tard  le  gouvernement 
anglais  au  Paroguay  (1).  Le»  exigences  de  ce  diplomate 
rendirent  impossible  la  négociation.  Il  voulait  tout 
d'abord  que  le  traité  fût  signé  dans  les  vingt  jours,  parce 
qu*îl  se  disait  pressé  de  partir,  et  ensuite  il  prétendait 
poursuivre  avec  le  président  la  négociation  commencée 
avee  le  ministre  des  al^îres  étrangères.  Après  quel- 
ques démarches  peu  habiles,  M.  Christie  se  retira  sans 
rien  conclure,  mais  sous  l'empire  du  mécontentement 
que  lui  causait  un  édiec  qu'il  ne  devait  qu*à  lui-même. 
Quoique  cet  incident  diplomatique  n'ait  par  lui-même 
qu'une  faible  importance,  il  convient  de  ne  pas  le  laisser 
passer  sous  silence,  car  il  peut  expliquer  en  partie  le 
motif  et  le  but  de  la  conduite  singulière  que  tint  l'année 
suivante  le  consul  de  S.  M.  B.  au  Paraguay. 

Malgré  les  embarras  et  les  difficultés  que  ne  man- 
quaient pas  de  susciter  au  Paraguay  quelques  gouver- 
nements étrangers  au  lieu  de  l'aider  dans  la  politique 
qu'il  avait  inaugurée  et  qui  ouvrait  un  vaste  champ  à 
nodttfstrie  et  au  commerce;  dans  le  but  d'attirer  vers 
la  République  un  courant  d'émigralîon ,  le  gouverne- 
ment du  Paraguay  ût  transporter  et  établit  à  ses  frais 
un  grand  nombre  ide  colons  flrançais.  Mais  ceux-ci, 
mal  choisis  par  l'armateur  qui  avait  traité  avec  le 
gouvernement,  et  qui  ne  voyait  dans  l'aiTaire  qu'une 
bonne  spéculation  pour  lui,  se  dispersèrent  peu  après 

(I)  Dinoon  de  M.  Christie.  Appendioe  L 
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leur  arrivée,  non  sans  avoir,  pour  la  plupart,  tenu  une 
coiiduile  haulemciil  rc'préliensihle  sous  diirérents  rap- 
ports. La  dissolution  de  la  colonie  IS'ueva  Burdeo 
amena,  de  la  part  de  quelques  colons,  des  rédamations 
qu*accueillil  et  appuya  le  consul  de  France;  alors  le 
gouvernement  de  la  République,  pour  se  débarrasser 
d'une  population  non-seulciiieiit  inutile,  mais  encore 
préjudiciable  en  grande  partie,  consentit  à  perdre  les 
avances  qu'il  leur  avait  faites  et  dont  ils  étaient  rede- 
vables à  TÊtat  en  vertu  des  contrats  qu^ils  avaient 
signés  à  Bordeaux  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  République  du  Paraguay  pros- 
pérait visiblement;  son  commerce  et  son  industrie 
avaient  acquis  une  nouvelle  importance;  près  de  cinq 
cents  écoles  primaires  donnaient  Tinstruction  gratuite  à 
plus  de  vingt  mille  enfants.  L'armée  était  forte  cl  bien 
oi'gauisée  ;  le  Paraguay  avait  repris  sa  place  parmi 
les  nations  civilisées  et  méritait  leur  considération.  Cet 
immense  progrès  moral  et  matériel  du  pays  était 
Fœuvre  du  président  Lopcz,  qui  avait  sans  cesse  sou- 
tenu avec  dignité  et  honneur  les  droits  du  Paraguay. 
Ses  concitoyens  le  reconnurent  bautement  en  exigeant, 
en  1857,  qu'il  conservât  pendant  dix  ans  la  prési- 
dence qu*il  n'avait  consenti  à  accepter  que  pour  trois 
ans  en  1854;  ce  (|u*ils  obtinrent,  non  sans  peine,  de  lui. 

En  1859,  ;»  l'occasion  de  la  guerre  entre  la  Confédé- 
ration Argentine  et  la  province  de  Buenos-Ayres,  un 

(1)  Contrat  des  colons.  Appendice  J.  —  Concessions  faites  aux 
mêmes.  Appendice  K. 
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fait  vint  montrer  pratiquement  Timportaoce  et  la  con- 
sidération que  le  président  Lopez  avait  su  donner  h  la 

République:!  l'extérieur. Le  gouvernement  du  Pamguay 
offrit  aux  belligérants  sa  médiation,  qui,  acceptée,  facilita 
la  paix  et  amena  la  convention  de  San  José  de  Flores 
dont  11  ftat  garant;  convention  d*une  grande  importance, 

cnr  il  s'agissait  de  rincorporation  de  Buenos-Ayres  à 
la  Confédération  Argentine  après  sept  ans  de  sépa- 
ration. 

A  la  même  époque,  prit  place  un  événement  très- 
désagréable  et  nuque!  on  ne  pouvait  s'attendre  de  la 
part  du  gouvernement  anglais,  aprùs  les  explications 
loyales  qui  lui  furent  données  sur  l'arrestation  d'un 
Uruguayen,  fils  d'un  étranger  d'origine  anglaise  dou- 
teuse, établi  depuis  1889  au  Paraguay  et  compromis 
dans  un  complot  roiUrc  la  vie  du  président,  arresta- 
tion qui  donna  lieu  à  des  réclamations  du  consul  de 
S.  M.  B.  et  fut  le  prétexte  de  son  départ  (1).  Le 
vapeur  de  guerre  Taaiari  retournait  à  FÂssomption 
ayant  h  bord  le  brigadier  général  Lopez  qui,  revêtu  du 
cai'actùre  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire du  Paraguay,  avait  été  à  Buenos-Ayres  pour 
remplir  les  offices  de  médiateur  de  la  République.  Ën 
quittant  la  rade,  ce  vapeur  fut  poursuivi  par  deux 
bâtiments  de  guerre  de  S.  M.  B.,  qui  ne  purent  cepen- 
dant le  capturer. 

Celte  agression  préméditée,  sans  déclaration  de  guerre 

(1)  I)ép<^'  lio,  il  ce  siijof,  (lu  mini»:tredes  affain's  étruugères  de  la  Ré- 
publique uu  guuNcntcmcut  de  S.  M.  ti.  Appendice  L. 
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préalable,  perpétrée  en  violant  un  port  neulre  (1),  fut 
considérée  par  le  Paraguay  comme  un  acte  hautement 
offensif  el  il  s'empressa  d'accréditer  à  Londres  un 
agent  diplomatique  pour  obtenir  les  explications  que 
le  cas  exige,  mais  jusqu'à  ce  jour  celui*ci  n*a  pu  être 
reçu  officiellement  (2).  Il  est  eepcndnnt  à  espérer  que 
le  gouvernement  de  S.  M.  B.,  examinant  de  nouveau 
cette  affaire,  adoptera  une  politique  plus  en  harmonie 
avec  les  principes  de  justice  et  d*équité  qui  doivent 
régler  les  rapports  des  nations  entre  elles ,  car  il  est 
hors  de  doute  que  la  conduite  du  gouvernement  du 
Paraguay,  dans  l'incident  qui  a  amené  la  rupture  avec 
celui  de  S.  M.  B.,  a  été  en  tout  conforme  aux  règles  du 
droit  international,  comme  le  déclarent  hautement  les 
savants  jurisconsultes  anglais  consultés  à  cet  égard  (5). 

(1)  Noie  du  minisire  du  Paraguay  au  gouvernemeol  de  la  Confôdé- 
ratiOD  sur  cette  agression  pratiquée  dans  ses  eaux.  Appendice  M. 

(2)  Noie  de  M.  Calvo,  chargé  il  affaires  du  Paraguay,  Appendice  N. 
(3}  Kap[)ort  des  rinriciit-.  L;ike  et  Keodall.  AppendioeO.  OpïDioD  du 

docteur  Phillimore,  Appeudice  P. 
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Traités  cxittiBU.  —  Droilii  in  étrangers  et  protectlo»  qm  lear  ftooofdc  le  Kouvcrncoif  nt, 
—  Loi  de  uluraliiatMO.  —  Priadpei  aw  la  nalioMlité  4e»  eahato  d'4lnuifen  née  M 


Le  gouvernement  du  Paraguay,  dans  ses  engage- 
ments et  pactes  internationaux,  suit  les  règles  et  les 
principes  généraux  adoptés  par  toutes  les  nations  civi- 
iïsées  et  a  pour  base  invariable  régalilé  parfaite  entre 
tontes,  conformément  au  décret  du  90  mai  f  945  (f  ), 
suivant  en  cette  matière  un  principe  prudent  et  pr^- 
voyant  qui  éloigne  toute  prépondérance  et  les  fait 
servir  réciproquement  d'obstacle  aux  prétentions  ou 
à  Tambition  de  celle  d'entre  elles  qui  aurait  en  vue 
d'établir  un  monopole  commercial  ou  d'exeroer  une 
influence  préjudiciable  aux  intérêts  du  pays  et  des 
autres  nations. 

Le  premier  traité  signé  par  le  Paraguay,  après  son 
émancipation  du  gouvernement  espagnol,  fut  celui  du 
19  octobre  f  811  avec  la  province  de  Buenos-Ayres  (9). 
Quoique  la  plupart  de  ses  stipulatioos  eussent  un 


(1)  Appendice  P.  —  (f)  Appendice  Q. 
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caraclcre  parliculicr,  il  est  nécessaire  de  le  meoliouuer, 
car  dans  son  article  5  l'indépendance  du  Paraguay  vis- 
à-vis  des  autres  États  de  la  Plata  est  explicitement 

admise,  et  celle  indépendance  (l),fut  méconnue  jusqu'à 
la  chule  du  diclaleui'  de  Bueuos-Ayres,  laquelle  mil 
fin  à  cette  injuste  prétention. 

Le  gouvernement  du  Paraguay  avait  conclu  aussi,  an- 
térieurement à  I8î$i,  avec  la  province  deCorrientes  et 
TEmpirc  du  lîrésil,  des  conveiilions  pour  la  proleeliun 
de  leurs  iuLéréls  commerciaux  réciproques  et  la  résis- 
tance de  commun  accord  aux  agressions  du  gouver- 
nement de  Buenos-Avres;  ces  conventions  ont  cessé 
leurs  elVels,  parce  que  les  cirLuusUinces  qui  les  avaient 
amenées  n  existent  i>liis ,  que  le  but  ({u'elles  avaient 
en  vue  a  été  atteint,  et  enfin,  parce  que  de  nouveaux 
pactes  sont  intervenus. 

La  République  du  Paraguay  est  liée  aujourd'hui  par 
les  traités  qu'elle  a  signés  avec  les  ualious  suivaules: 

Brésil,  Traité  d*amitié,  de  commerce  et  de  naviga- 
tion du  6  avril  i8ïî6  (2).  —  Convention  pour  Tajour- 

ueiuent  de  la  question  de  limites,  de  la  même  date  (o). 

(I)  L'in(l(^pen(lnnre  du  P.ironnny  fut  reconntn'  par  l'Empire  du 
Brésil  le  U  septembre  ISH,  p.ir  1;)  Hépiiltlique  Orientale  (i<*  ri'rupiiiiv 
le  U  juillet  4845,  par  la  llépubiique  Je  \  une/uelu  le  H  mai  4847,  par 
l'Eropire  d'Autriche  le  41  juillet  4847,  et  enfin,  après  la  chute  du  dic- 
tateur, parla  Hépiibliqoe  Ar^^entiiieet  la  plupart  des  nations  du  monde, 
soii  ta(ik(iu'nt,  «oit  impUcilcmeut  parla  conclusion  de  traitée  avec 

lu  Heputiliquo. 

{t)  Appendice  U. 
(3)  Appendice  R. 
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—  Convenlion additioDoelie  au  U'ailê de  1856,  du  i"!  fé- 
vrier 1858  (1). 

Confédéraiùm  Argentine,  Traité  d*amitié,  de  com- 
morce  et  de  navigation,  et  ajournement  de  la  question 

de  linulosdu'29  juillel  18:Ui(i). 

Élafs-i'nis.  Traité  d'amilié,  de  commerce  el  de  uavi- 
gaUon  du  4  février  1859(3). 

France.  Traité  d*amltié,  de  commerce  et  de  naviga- 
tion du  4  mars  1853  (4). 

Prusse.  Traité  trainiiié,  de  commerce  el  de  naviga- 
tion du  i*'  aoùU860(l>). 

Sardtùgne.  Traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  na- 
vigation du  4  mars  1853  (6). 

Tous  CCS  traités,  à  l'exception  de  ceux  avec  les  Etats- 
Unis  et  la  Prusse,  ont  été  signés  pour  six  ans.  Dans  les 
traités  avec  le  Brésil  et  la  République  Argentine,  il 
existe  des  clauses  définitives  ;  pour  le  premier,  tout  ce 

qui  est  relatif  h  la  navigation  et  au  transit;  pour  le 
second,  l'adjudication  de  l'Ile  de  Ynciretâ  au  Paraguay, 
et  de  Tile  d'Apipé  à  la  République  Argentine. 
Le  traité  avec  la  Prusse  a  pour  terme  le  31  décembre 

i8Co,  époque  à  lacjuelle  cxj)irent  les  pouvoirs  donnés 
par  les  Etats  du  ZoUvcrein  au  roi  do  i'russe,  pour  lu 

(0  Appcndiro  S.  —  (2)  Appendice  T.  —  (3)  Appendice  V. 

(4)  Appendice  W.  —  [,'5)  Ai)i)endirc  X. 

(6)  Ce  traité  est  lo  même  que  celui  qui  fut  conclu  à  ceUe  époque 
avec  rAngleterre,  la  Fraoce  el  les  Étals-Unis,  sauf  la  clause  lelaUTe  à 
la  traite  des  noirs  qui  n'existait  pas  dans  celai  des  Étata-Unis.  Appen- 
dice W. 
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dirccliori  de  leurs  rapports  avec  les  autres  nations. 

Le  Paraguay  ne  signe  pas  de  traités  perpétuels, 
ayant  adopté  h  cet  égard  une  règle  semblable  à  celle  que 
Washinf^ton  conseillait  aux  États-Unis  quand  il  leur 
recoiniiiaudail  de  ne  pas  se  lier  par  des  pactes  iulerna- 
tionaux. 

Les  traités  signés  par  le  Paraguay  contiennent  des 
garanties  et  des  concessions  égales  pour  toutes  les 

nations.  Leurs  principnles  clauses  comprennent  : 

La  liberté  de  navigation.  Elle  est  consacrée  dans 
tous  les  traités  pour  les  fleuves  principaux,  le  Paraguay 
et  le  Paranà ,  permettant  de  charger  et  de  déchaiger 
dans  tous  les  ports  ouverts  au  commerce. 

L'égalité  en  )naf{ère  de  commerce  et  de  navigation. 
Les  nationaux  et  les  élrangers  sont  sujets  au  payement 
des  mêmes  droits  d'impoilation  et  d'exportation,  de 
phare,  de  pilotage,  d'ancrage,  de  tonnage,  de  sauve- 
tage, etc.  Le  pavillon  étranger  jouit,  en  matière  de  na- 
vigation, des  mêmes  droits  que  le  pavillon  national. 

La  nomination  de  consuls.  Ksi  coQsealie  suivant  les 
principes  du  droit  des  gens  et  les  usages  internationaux 
pour  la  protection,  par  les  moyens  légaux,  des  intérêts 
respectifs  des  présents  ou  des  absents. 

Le  commerce  et  la  navigation  des  neutres  en  temps 
de  guerre.  Les  personnes  et  les  propriétés  sont  garan- 
ties, même  dans  le  cas  où  le  Paraguay  se  trouverait  en 
guerre  avec  la  puissance  dont  sont  sujets  les  proprié- 
taires des  marchandises  ou  navires,  sous  les  conditions 
de  rigueur  partout.  Le  commerce  des  neutres  est  permis 


Uiyiiized  by  Google 


RELATIONS  INTERNATIONALES  91 

en  temps  de  guerre,  à  l'exception  des  articles  de  guerre, 
et  il  est  reconott  et  admis,  sauf  l*exception  ci-dessus , 

que  le  pavillon  couvre  la  niarcliandise. 

Lobligation  de  poursuiire  les  pirates  et  les  recéleurs 
des  bieru  volés  est  admise  par  le  Paraguay,  de  même 
que  celle  de  restituer  les  biens  volés. 

L'eccemption  du  sertyice  mililaire  forcé  est  assurée 
à  l'élrangcr,  qui  n'est  [m  non  plus  sujet  aux  contribu- 
tioDs  de  guerre  ou  réquisilious  militaires. 

VeoDiradiHon  des  déserteurs  de  terre  et  de  mer  est 
consentie  entre  le  Paraguay  et  la  République  Argentine. 

Le  libre  transit  est  admis  pour  le  commerce  qui  se 
fait  par  les  fleuves  de  la  Uépublique  avec  les  provinces 
de  l'Ëmpire  du  Brésil  du  haut  Paraguay. 

Les  propriétés  de  étranger  mort  ab  inlestal  sont 
assujetties  aux  dispositions  généralement  admises. 

Ce  sont  les  principes  quadmet  et  reconuait  le  gou- 
vernement dans  les  pactes  qu'il  signe  avec  les  puis- 
sances étrangères;  quant  à  la  pratique,  il  met  toujours 
le  soin  le  pins  scrupuleux  dans  rexécution  exacte  de 
ses  engagements. 

Les  étrangers  sont  accueillis  avec  sympathie  au  Para- 
guay par  ses  habitants  et  par  son  gouvernement;  ils 
sont  assurés  de  la  protection  de  celui-ci  et  des  autorités 
subalternes,  du  moment  qu'ils  obéissent,  comme  il  est 
de  leur  devoir,  aux  lois,  décrets  et  règlements  de  police 
en  vigueur  pour  tous.  Le  décret  du  M  mai  1845  (i). 
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édicté  spuiiUuicmenl  par  le  gouveruemeal  du  Paraguay 
et  avec  lequel  les  iraités,  signés  depuis,  conservent  une 
harmonie  parfaite,  peut  être  considéré  comme  la  charte 
des  droits  des  élmn<;ers. 

Le  £ronv(Tiieiiieul  de  la  Kc'publiqiie  ne  s'c.^t  jamais 
oppose  aux  rcchcrcbes  el  aux  expiorations  des  hommes 
scienliliques,  bien  au  contraire,  il  les  a  toi^ours  proté- 
gés et  encouragés  dans  leurs  travaux.  Il  a  fiivorisé  les 
hommes  de  science,  uliles  au  pays,  quoiqu'il  n'ait  pas 
souvent  eu  lieu  do  se  féliciter  de  la  protection  et  de 
rappui  qu'il  leur  avait  accordés. 

La  loi  sur  la  naturalisation  des  étrangers  est  très- 
lihérale,  plus  encore  que  dans  la  République  Aiigen- 
tine,  car  elle  admet  immédiatement  à  la  naturalisation 
les  étrangers  qui  ont  pris  ou  prennent  les  armes  i)our 
la  défense  du  pays,  tandis  que,  dans  la  République 
Argentine,  lorsque  le  Congrès  vota  la  loi  de  naturalisa- 
tion, peut-être  à  cause  de  l'esprit  de  parti  qui  le  domi- 
nait, il  se  refusa  à  reconnaili'c  comme  citoyens  argen- 
tins ceux  qui  avaieat  combattu  pour  la  délivrer  de  la 
tyrannie  (1). 

(4)  Quoique  la  loi  de  naturalisation  sanctfoonée  par  le  Congrès  ar^ 

ucnlin  en  18.'i7  lioivc  r>f'i>  roiisulén-i'  rornme  l'expression  (Je  ses  prin- 
cipes dans<  <'((p  niatit  les  discussions  qui  eurent  lieu  à  cet  égard 
prouvent  que  1  e^pni  df  parti  a  dominé  et  s'est  môme  laissé  entraîner 
à  lîiirede  la  l<ri  une  quesUon  personnelle;  non-seulement  U  fut  im- 
possible an  Sénal  el  à  une  prande  partie  de  la  ('hanibrc  des  lit'piités  d<' 
faire  inimédialemenl  admeltre  a  la  nationalilc  ar^'entitie  (i-ti\  qni 
avaient  combutlu  pour  lu  défense  du  pays  ou  de  ses  droits,  mais  encore 
ce  ne  fut  qu*après  beaucoup  de  peines  que  Ton  parvint  à  faire  reoon- 
nalire  p  u  In  loi.  romme  citoyens  argentins,  les  étrangers  qui,  avantle 
9  juillet  4S53,  avaient  été  réputés  citoyens  dans  une  des  provinces 
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La  naturalisation  est  accordée,  au  Paraguay,  aux 
étrangers  qui  réunissent  les  conditions  suivantes  : 

i°  Avoir  vingt-deux  ans  accomplis; 

T  Être  dans  l'exercice  des  droits  civils  comme 
citoyens  du  pays  duquel  l'on  appartient;  sauf  le  cas 

argcntinfs.  Le  rapport  snivonf  qui  traite  d'un  cas  particulier  qui  surgit 
avant  la  sanction  de  la  loi,  et  dont  les  conclusions  furent  acceptées  par 
le  Sénat  et  par  ks  dépuMe  Ilbémx  de  la  Chamlm  dea  députés,  fiiil 
honnoir  à  oeox-d,  et  c^eat  une  juatice  que  de  le  noentiooner. 

CHAMBRE  DES  SÉNATEURS. 
oaoRK  Dt  JODt  roua  la  séance  ou  40  septembre  1856. 

Rapport 

de  la  Commission  de  U-ijislaiwii  tl  des  affaires  consUlutionnelies. 

Lu  commission  de  législation  et  des  affaires  constitutionnelles,  à  la- 
quelle a  été  soumis  rexaroen  de  la  pétiUoD  du  colonel  AIfted  M.  du 
Graty,  dana  laquelle  il  demande  au  Congrès  de  la  nation  qu'il  le  dé- 
clare en  joiiissiince  et  exercise  des  droits  de  citoyen  argentin  depuis  le 
4o  juin  18Ô0,  époque  où  il  fit  partie  de  l'armée  de  la  province  d'Entre 
Rica  oonnne  maîjor  d'artillerie,  a  fail  une  étude  aérieuae  de  l'affaire, 
dont  le  résultat  est  qu'elle  croit  que  leCongréa  national  ne  pourrait  ae 
refusera  la  pétition  de  M.  du  Oaty  sans  oublier  le  sentiment  généreux 
qu'a  témoigne  la  nation  argentine  dès  les  premiers  jours  de  sa  glo- 
rieuse émiincipation,  eu  faveur  de  tous  les  hommes  du  monde  eu  leur 
oflhint  son  soi,  aa  liberté  et  aea  droite,  et  aana  contrarier  l'eaprit  libéral 
de  la  constitution  de  mai  et  tout  le  système  de  notre  organisation  en 
ce  qui  est  relaUf  aux  étrangère,  basé  évidemment  sur  ce  noble  aen li- 
ment. 

Les  peuples  argentins,  sans  loi  commune  qui  réglât  les  droite  poli- 
tiques  jusqu'à  la  promulgaUon  de  notre  conaUtution,  ont  eu  leura 

inatitutions  ou  pratiques  particulières  sur  ces  droits,  plus  ou  moins 
lilwralps,  plus  ou  moins  uniformes  ;  mais  tous  se  sont  trouvés  d'accord 
pour  offrir  ces  droits  et  accepter  comme  citoyen  l'étranger  qui  pourrait 
lui  apporter  avec  le  contingent  de  son  individu  celui  de  quelque  in- 
dustrie ou  de  connaiaBanoea  utUea,  et  aurtout,  et  sans  condition  de 
temps .  h  roux  qui  prenaient  lea  année  dana  la  République  afin  de 
combattre  pour  elle. 

Lea  proriooes  argenUoes,  avant  la  constitution  de  mai,  en  jouis- 
aanœ  de  certaines  prérogaUves  de  la  souveraineté,  ont  fait  citoyens  des 
élranccrs  dans  l'espoir  d'obtenir  leurs  senices:  quelquefois  elles  lesont 
élevés  aux  premières  fonctions  el  leur  ont  même  confié  la  direction  et 
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oii  on  les  aurait  perdus  pour  cause  purement  poli- 
tique; 

5°  Avoir  résidé  six  ans  cûusécuiifs  dans  la  Répu- 
blique ; 

4«  Posséder  des  biens  fonciers  au  Paraguay,  avoir 

les  destinées  du  pays  :  Urowu,  Ârenaies,  Ikrgeim,  Villar  et  autres, 
d*origtne  européenne,  ont  ceint  récbarpe  bleue  et  btancbe  du  premier 
magistrat  et  aucun  d'eux  n'eut  sa  naturalîaalioo  oonIMe  par  uneau- 

torilo  ou  pouvoir  ^;»'fn'r.i!.  roconriii  par  loiis  les  fn'if|tlt's ;  aucun  ne 
put  .icquërir  ni  n  eut  bej»oîn  de  ce  document  que  l'on  appelle  leUrtt 
de  mturalisation. 

La  oonctitulion  nationale  a  déterminé  déjà  les  conditions  requises 
pour  la  naturalisation  des  élruiL  t  ;  mais  avant  elle  et  pendant  l'iso- 
Icrnonl  provinct*s ,  la  n;iliir.ili>ation  se  <"onférait  ou  s'acquérail  en 
géuéral  seulement  de  fait,  par  la  rcsideni  e  ou  par  l'acceptation  d'em- 
plois on  fiBii6ti(Mi8  publiques,  et  surtout  par  la  participation  à  la  dé- 
fense du  pays,  de  ses  institutions  et  «utoritéa.  Toutes  les  provinces 
ont  donc  chacune  Tin  prand  nombre  de  citoyens  naturalisés  en  jouis- 
sance el  exen  ice  dt'sdroils  politi(jius.  qiw  la  ronstitulion  a  acce[>tt<s  et 
reconnus,  sans  examiner  comment  ils  ont  obtenu  la  naturalisation,  ni 
exiger  d'eux  l^aoquisition  préalable  de  te  patente  en  cette  qualité  La 
nécessité  de  celte  patente  et  les  conditions  pour  l'acquérir  qu'établit  ta 
Consiiiiitinn,  sont  pour  roux  qui,  après  (ju  cllc  fui  promulsinHv  vou- 
draient obtenir  la  naturalisation,  mais  non  pour  ceux  qu'elle  trouva  et 
reconnut  comme  citoyens. 

lyaprès  les  antécédents  sur  lesquels  le  péUUonnalre  fonde  sa  de- 
mande, la  rommissiou  voit  en  M.  du  Graty  un  citoyen  argentin  dès  le 
la  juin  iH'H),  époque  où  le  pouvernemenl  d  Entre  Uios  accepta  ses 
services  et  le  nomma  major.  Pour  celte  appréciation,  non-seulement 
la  commission  tient  compte  des  motib  exposés  antérieurement,  mais 
encore  elle  fortifie  puissamment  son  appréciation  par  celle  que  flt  la 
Gazette  oflî(  if!li'  d  Knire  Bios,  le  18  juillet  <Hr.n,  en  le  saluant  et  félici- 
tant pour  son  entrée  dans  l'armée  et  son  afliliation  en  conséquence  a  la 
hmille  argentine,  et  encore  davantage  même,  les  appréciations  qu'elle* 
admet,  de  la  part  du  Congrès  constituant,  qui  a  conféré  à  M.  do  Graty 
le  grade  de  colonel  de  la  nation  .  et  du  président  de  la  Itépiihlique  qui 
l'a  appelé  a  divers  cnq)lois  et  missions  importantes  qu'il  a  romiilis. 

Le  Congrès  constituant  et  le  chef  supérieur  de  la  nation,  en  donnant 
à  M.  du  Graty  des  grades  mililaires  supérieurs  et  en  le  nommant  à  des 
emplois  élevés  et  honorables  de  l'administration,  n'ont  certainement 
pas  aci  seulement  par  purs  sentiments  de  sympathie  et  de  faveur 
euvei^  un  étranger,  mais  ils  recumpensaieut  ou  utilisaient  les  ser- 
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port  dans  le  fonds  d'un  établissement  industriel  ou 

exercer  une  profession  utile. 

Toutefois  on  peut  obtenir  la  naluralisatioD  indépen- 
damment des  conditions  précédentes;  par  exemple  dans 
les  cas  suivants  : 

vices  fJ'nn  riioyon  naluralisé  par  l'effet  de  ceux-là  mêmes  el  par  la 
perte  formelle  que  son  dévouemeul  a  la  pairie  argeotioe  lui  avait  fait 
épraaw  de  n  propre  mtioDalité.  M.  dn  Gnitjr,  en  se  Msàni  loldal 
argentin,  en  acceptant  les  différentes  charges  qu'il  a  occupées,  ne 
pouvait  rester  sans  nationalité  :  par  ces  cbarpes  il  cessiiit  d  ôire  Belge,  il 
était  donc  nécessaire  que  ces  charges  aussi  le  fissent  argentin,  et  ce  ne 
•enU  pas  rendra  jostioe  à  li  leénérwité  et  à  la  justice  du  Congrèi  oon- 
atituantel  du  chefsoprémede  la  nation, que  de  suppoaer  qu'ils euasent 
méconnu  ce  fait. 

Le  jugement  qu'ont  porté  sur  M.  du  Graly  plusieurs  des  provinces 
confédérées  n*C8t  pas  autre  ni  moins  juste  que  celui  du  Congrès  con- 
stituant et  du  gouvernement  suprême.  Tucuman,  Jujuy,  Santiago  del 

Ksfero,  par  des  actes  de  la  souveraineté  populaire,  de  ceux-là  qui  sont 
les  plus  indépendantis  du  pouvoir  et  de  toute  considération  de  faveur, 
ont  déposé  en  M.  du  Graty  la  haute  oonftaoce  et  le  mandat  qui  seule» 
ment  peut  se  donner  au  dloyen,  et  au  dloyen  patriote  et  illustre. 
Tucuman,  Jujuy.  Santi^icn  dt'l  Estero,  n'ont  pu  ipnnrer  la  (li><i>osition 
de  l'article  30  delà  loi  fondamentale;  et  si.  en  présence  de  telle-ci, 
le  peuple  et  les  autorités  de  ces  provinces  confédérées  ont  appelé  M.  du 
Graty  à  les  représenter  dans  le  Congrès  de  la  nation,  c*est  parce  quila 
avaient  la  conscience  que  leur  élu  était  citoyen  argentin,  apte  à  rem- 
plir le  mandai  p<«r  ses  droits  acquis  et  exen  t-s  depuis  1X50. 

Si  même  la  naturalisation  de  M.  du  Oraty  clail  douteuse,  il  est  d  une 
évidence  incontestable  quil  ne  serait  certainement  pas  politique  de 
donner  lin  lémenti  aux  convictions  de  ces  trois  provinces  et  de  révo- 
quer le  vûtt'  lie  l'honorable  Chambre  des  députés,  sur  lequel,  iTaulro 
part,  il  n'y  a  aucune  autorité  qui  puùsse  revenir  L'incor|x)ration  de 
M.  dn  Graty  à  rhonorable  Cbambro  est  un  ftiit  bon  de  toute  juridic- 
tion ;  mais  si  le  Congrès  avait  une  autorité  suffisante  \your  la  révoquer, 
il  ne  le  ferait  iws,  afin  de  ne  point  ouvrir  une  brèche  a  l  inamovibililé 
de  ses  membres  et  une  inquisition  (Kiur  tous  et  chacun  d'eux. 

Le  Sénat,  pour  sa  part,  a  déjà  de:>  précédents  certains  pour  décider 
en  cette  matière,  et  sans  contrarier  ses  propre>=:  principes,  sans  com- 
mettre une  inconséquence  e(  même  une  injustice,  il  ne  pourrait  so 
refusera  la  demande  de  M.  du  Graly.  Le  Sénat  a  admis  dans  son  sein 
un  citoyen  dans  les  mêmes  conditions  que  M.  du  Graty,  comme  lui 
d'origine  européenne,  comme  lui  aussi  sans  aolrea  lettres  de  naturali- 
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i*  Être  rioventeur  ou  riatroducteur  d'une  iodos- 
trie; 

2°  Avoir  adoj)lé  un  enfant  paraguayen  ; 

5°  Avoir  fait  une  campagne  pour  la  défense  de  la 
République  ou  avoir  été  blessé  à  son  service  ; 

4'  Avoir  été  admis  par  ses  talents  ou  ses  connais- 
sances h  des  emplois  littéraires  ou  industriels  dans  la 
République  ; 

5"  Avoir  rendu  un  service  important  au  pays; 
Être  marié  avec  une  Paraguayenne. 

Aussitôt  que  l'étranger  a  ohifim  des  lettres  de  natu- 

salion  que  sa  résidence  dans  le  pays  cl  les  services  rendus  à  une  pro- 
vince dans  des  emplois  publics.  L'éligibilité  de  ce  membre  du  Sénat 
fut  attaquée  pour  défàut  de  lettres  de  naturalisation  et  des  six  an- 
nées d'exercice  des  droits  de  citoyen  qu'exige  l'article  43  de  la  Con- 
stitution; le  Sénat,  le  leconnaissant  citoyen  en  exercice  du  jour  qu'il 
avait  accepté  une  charge  publique  de  province,  l'incorpora. 

Ouets  que  soient  le  moUf  et  l'objet  de  la  demande  de  M.  du  Gratj, 
le  Sénat  qui  a  reconnu  la  citoyenneté  d'un  de  ses  membres  dans  le 
fait  de  sa  résidence  et  de  services  dans  une  des  province^  confé.lérées, 
déclarera  autisi  celle  de  iM.  du  Graly;  dans  cette  persuasion  cl  pé- 
nétrée des  raisons  exposées  antérieurement,  la  oommteion  se  permet 
de  proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 

Le  .bi';ia(  et  la  Chambre  des  députés, 
Décrètent  : 

AnTicfE  i'Ukmikh.  1,c  colonel  Alfre.l  M  du  Graly  est  iléclaré  citoyen 
de  la  Confédération  argentine,  dans  la  jouissance  et  lexenue  des 
droits  en  cette  qualité,  à  compter  du  45  juin  4850,  époque  où  il  prit 
'service  dans  l'armée  de  la  province  d'Entre  Rios. 

Aht.  'i.  Communiquer  au  pouvoir  exécutif  et  iaire  savoir  à  l'inté- 
resse par  le  secietui  ial. 

Salle  d8  la  Commiuian  du  Sénat,  h  9  teptmbre  18{f6. 

Francisco  Delgado,  Botdmiuro  Garda,  Benilo  JtarcMio,  Vieente 
Saraoia,  Mauu»l  Istoo. 
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Falisatioo,  U  jouit  des  droits  civils  et  politiques  à  Tégal 
des  nationaux  (f  ): 

Ceux  qui  naissent  sur  le  territoire  du  Paraguay, 
dëlraDgers  qui  ne  sout  pas  employés  au  service  de 
leur  nation,  sont  déclarés  Paraguayens,  conformément 
an  démt  du  iO  juillet  1856,  la  République  ayant  adopté 
à  cet  égard  un  principe  de  j^^rande  importance  pour 
toutes  les  nations  américaines  et  qu'établit  très-nette- 
ment le  préambule  dudit  décret  (3). 

Le  gouvernement  fédéral  argentin,  à  Tépoque  de  son 
organisation,  avait  admis  le  même  principe,  et  ce  fut 
l'un  des  motifs  qui  empêchèrent,  en  18ÎJG,  la  conclusion 
d'un  traité  avec  fËspagne,  qui  exigeait  que  les  enfants 
d'Espagnols»  nés  dans  la  République  Argentine,  conser- 
vassent la  nationalité  de  leurs  pères.  Cependant,  peu 
après,  en  1857,  changeant  d'opinion,  peut-être  pour  des 
circonstances  spéciales  momentanées,  il  appuya  au  Con- 
grès Législatif  l'article  3  de  la  loi  de  naturalisation  qui 
laissait  aux  fils  d*étrangers  nés  dans  le  pays  le  choix  de 
leur  nationahté  h  l'époque  de  leur  majorité  (3).  Mais 
Buenos-Ayres,  séparée  provisoirement  de  la  Confédéra- 
tion Aigentine,  avait  sanctionné  en  1853,  dans  Tart.  6 
de  sa  Constitution  locale  (4),  le  principe  qu*a  adopté  le 

(4)  Appendice  Y.  — •  (î)  Appondiro  Z. 

(3)  ARTitLE  2.  Sont  Arsenlins  :  I"  Toiitos  los  personnes  nées  sur  lo 
territoire  Argentin  ;  —  2»  Les  fils  de  pereou  mcrc  Argentins,  etc. 

Amcu  3.  Sont  exceptés  des  dfspoBitiODS  du  paragraphe  I*  de  Far- 
tide  anlérieur,  les  fils  d'étrangiTi  qui  prélèreol  la  natiooalité  de  leur 
orifrine.  (Loi  du  1  octobre  <8o7.) 

^4)  Article  6.  Sont  citoyens  de  l'État  tous  ceux  qui  y  naissent. 
(0»  la  Ciniadania,  SecUoo  U  de  la  CoosUtuliOD  de  Baeoos-Ayres.} 

7 


Digitized  by 


»8  CHAPITRE  II. 

Paraguay,  et  malgré  les  protestations  da  ministre  de 
France,  car  BaenospÂyres,  comprenait  comme  le  gou- 
vemement  da  Pamguay,  de  même  que  la  plupart  des 
pays  du  monde,  que  ce  principe  était  juste  et  rationnel, 
et  surtout,  qu'il  était  absolument  nécessaire  pour  les 
nations  américainea  destinées  à  s'accroitre  en  grande 
partie  par  les  immigrants  et  par  leurs  enfents.  Si  Ton 
n'admettait  pas  ce  principe,  il  pourrait  arriver  qu'après 
deux  générations  la  majorité  de  la  population  fût  étran- 
gère et  facilitAt  une  transformation  de  nationalité, 
comme  cela  est  arrivé  à  Saint-Domingue,  où  la  liberté 
de  l'élection  de  nationalité,  laissée  aux  fils  d'étrangers, 
fit  que  la  grande  majorité  de  la  population  se  trouva 
être  espagnole.  Malheureusement,  l'état  presque  coih 
stant  de  luttes  dans  lequel  vivent  les  nations  américaines, 
produit  des  charges  et  des  obligations  de  service,  qui, 
loin  d'encourager  la  naturalisation  de  l'étranger,  qu'il 
ambitionnerait  peut-être  pour  lui  et  ses  enfants  dans  des 
«roonslances  plus  heureuses,  lui  font  conserver  précieu* 
sèment  les  immunités  que  lui  concèdent  et  lui  assurent 
le  droit  public  et  les  traités;  et  il  en  est  tellement  ainsi 
que,  à  de  bien  rares  exceptions  près,  malgré  la  facilité 
avec  laquelle  les  nations  Sud-Américaines  admettent 
rétranger  à  la  naturaVsation,  bien  peu  nombreux  sont 
ceux  qui  en  ont  profité. 

Concéder  aux  ûls  d'étrangers  nés  dans  un  pays  où, 
pour  augmenter  la  population  nationale,  on  reod  factle 
l'acquisition  de  la  naturalisation,  le  droit  de  choisir  sa 
nationalité,  serait  même  un  contre-sens,  car  ce  serait 
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Tooloîr  un  même  résultat,  avec  des  mo^faos  conlndrea 
et  (Teffets  différents. 

Quoique  la  République  Argentine  se  soit  séparée,  à 
cet  égard,  du  principe  admis  par  toutes  les  autres 
nations  hiBpano-amôricaiaes  qui  ont  eu  la  volonté  de 
résister  aux  exigences  de  quelques  puissances  euro- 
péennes (1),  et  le  nombre  de  celles  qui  ont  cédé 


(1)  La  France,  l'Espagne  el  la  Sardaigne  soDt  les  seules  puissanas 
qui  prétendent  que  les  fils  de  leara  sujets  résidant  à  Tétreoger  conser- 
Tent  la  natîonalité  de  leurs  pères*  pour  que  lesdispoaiUons  de  leurs 
codes  civils  respectifs  ne  soient  pas  contrariées. 

L'Angleterre  n'a  pas  précisémeot  cette  mémo  prôlenlion,  mais  ses 
priDcipes  à  œt  égard  n'en  aont  pas  Doins  aingnUan  el  sont'  la 
source  fréquente  de  beaucoup  d'iuconvénients  el  de  mésintelligence 
avec  les  antres  nations.  U\  lépislalion  îmf:Iai<;e  admet  que  les  enfants 
de  ses  sujets  nés  en  pays  étrangers  peuvent  être  citoyens  de  ceux-ci,  si 
lee  lois  les  y  obligent,  mais  seulement  pour  aussi  longtemps  qu'ils  y 
lérident,  car  lorsqa'Uspasaentdans  un  autre  payaondanales  domainaa 
de  S.  M.  B.,  eUe  ireut  qu'ils  soient  considérés  et  réputés  comme 
Anglais. 

L'on  comprend  que  l'Angleterre,  la  France  ou  toute  autre  nation, 
adoptent  chez  dlca  les  principes  qu'elles  jugent  convenables,  qu'elles 
considèrent  respectivement  comme  Français,  Anglais  ou  Sardes  les 
enfants  de  leurs  sujets  nés  en  .Amérique  ou  ailleurs,  et  leur  imposent, 
lorsqu'ils  voDt  en  Fruiice,  en  Angleterre  ou  eu  Sardaigne,  les  obli- 
gations qu'elles  jugent  à  propos  de  lear  Imposer  pour  être  fils  de 
Français,  Anglais  ou  Sarde  ;  mais  ce  que  l'on  ne  comprend  pas,  ce  qui 
est  absiir  !'•  '  t  in.i  Jmissililc,  c'est  que  la  France,  l'Angleterre,  la  Sar- 
daigne et  1  l-i^pagne  prétendent  que  ce  point  de  leur  législation  inté- 
rieure soit  accepté  par  des  nations  qui  sont  aussi  souveraines  qu'elles 
et  qui,  comme  elles,  ont  un  droit  absolu  de  se  donner  les  lois  inté- 
rieures qui  leur  plaisent.  Aucune  nation  du  monde  ne  peut  prétendre 
imposer  ses  lois  à  une  autre  sans  violer  les  droits  d'iudejx'ndance  qui 
sont  garantis  à  chacune  d  élies  el  sans  proclamer  qu'elle  n'admet 
d'autre  principe  que  le  droit  du  plus  fort 

Cette  prétention  de  l'Angleterre  de  vouloir  que  les  01s  d'un  An- 
glais nés  au  Brésil,  où  ils  seraient  Brésiliens,  soient  réputés  citoyen 
anglais  du  moment  qu  ils  passeraient  en  Russie  ou  ailleurs  a  causé 
d^  de  graves  disciissiona  et  est  aujourd'hui,  avec  la  République 
dn  Paraguay,  l'olqet  d'une  discussion  qui,  tout  en  faisant  peu 
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n'esl  pas  grand,  car  on  ea  compte  à  peine  deux,  il 
ne  sendt  pas  difficile  qu*elle  arrivât  à  changer  de  doc- 
trine &  l'égard  de  ce  point  si  important  pour  revenir,  car 
elle  n'est  liée  que  pvir  un  seul  traité,  et  précisément,  c'est 
celui  avec  l'Espagne,  qui  doit  faire  lobjet  de  nouvelles 
négociations,  car  le  plénipotentiaire  argentin  traitant  an 
nom  de  toutes  les  provinces  qui  composent  la  Répu- 
blique Argentine,  comprenant  Bnenos-Ayres  qui  se 
maintenait  alors  séparée  des  autres,  reconnut  aux  fils 
d'Espagnols  la  nationalité  de  leurs  pères  conformément 
à  la  loi  du  7  octobre.  Cependant  lorsque  Von  réforma 
en  septembre  1860  la  Constitution  nationale,  une  con- 
dition tacite,  mais  indéclinable,  de  rincorporalion  de 
Buenos-Ayres  h  la  nation,  fut  que  les  traités  ratifiés 
après  la  convention  du  il  novembre  1859  ne  l'oblige- 
raient point,  condition  qui  fut  insérée  dans  la  consti- 
totion  réformée  (1)  et  qui  avait  pour  objet,  de  la  part 

d'honneur  au  gouvernement  de  S.  M.  B.  (♦),  doit  servir  de  nouvel 
exemple  de  ccUe  politiquo  hautaine  et  exclusive  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  mérite  d'attirer  l'attention  de  toutes  les  nations  du  monde 
et  doit,  en  même  temi»,  faire  voir  aux  palasaiioea  américainesqn'a 
est  temps  de  s'unir  pour  mettre  fin  à  cette  manière  de  procéder  à  leur 
égard  qui  consiste  à  les  fr.iitcr  comme  des  peuples  Itnrhnres  et  à  les 
fUre  passer  par  toutes  espèces  d'exigeoccs,  q^uelque  absurdes  qu'elles 
soient,  on  à  les  eanonoer. 

U  quesUoo  Canatatt,  qui  a  ameni  l*aii  dernier  nne  rupture  entre 
la  République  du  Paraguay  et  l'Angleterre,  et  la  conduite  du  gouver- 
nement de  celle-ci  dans  celte  affaire,  est  desliiiée  sans  aucun  doute  à 
appeler  l'attcDliou  des  nations  amériaiiucs  sur  la  mauicrede  procéder 
de  oetle  piriasanœ. 

(0  «  Cette  consUtuUon,  les  lois  de  la  naUon  que  dicte  en  oonaôqoenoe 

le  Congrès  et  les  traités  avec  les  puissances  étrangères,  sont  la  loi  su- 
prême de  la  uatioQ  i  et  les  autorites  de  chaque  province  sont  obligées 

n      p^M  ai  at  ai  «t  A|«NB«Mi  i«  H.  0.  P. 
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de  Bneno9-Ayres,  de  n'avoir  pas  à  admettre  le  principe 

sur  la  nationalité  des  fils  d'étrangers ,  inséré  dans  le 
traité  avec  rËspagoe,  le  seul  que  comprenait  Texceptioa 
mentionnée,  comme  aussi  le  seul  où  se  trouvait  une 
stipulation  qui  fiùsait  de  fartide  3  de  la  loi  du  7  octobre 
1857,  toujours  susceptible  de  dérogation,  une  obliga- 
tion internationale. 

Cet  incident,  sans  doute  assez  désagréable,  cmpécbe 
rexécution  d'un  pacte  international,  mais  donnera 
roccasion  I  la  République  Argentine  de  négocier  de 
nouveau  avec  l'Espagne  et  de  changer  la  loi  de  1857 
à  cet  égard  ;  car  on  ne  peut  admettre  que  dans  une 
même  nation  il  y  ait  deux  principes  différents  en 
vigueur,  surtout  quand  ils  touchent  à  la  fois  aux  intérêts 
nationaux  et  étrangers,  et  il  est  à  supposer  que  Ton 
choisira  pour  principe  commun  à  toute  la  Uépublique, 
celui  qui  a  été  reconnu  le  plus  convenable  par  toutes 
les  nations  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions 
que  la  République  Argentine. 

Le  Brésil  a  adopté  aussi  un  principe  analogue  5  celui 
qui  régit  le  Paraguay  et  l'a  soutenu  malgré  les  récla- 
mations et  les  protestations  de  quelques  puissances 
européennes  (1). 

de  s'y  conformer,  nonobslant  les  dispositions  conlrnircs  que  l  onticn- 
draieol  les  lois  ou  cousUtuUODs  {)rovmcialcs,  sauf,  pour  la  province  de 

[Âft.  31  d§  la  CentUMion  é»  la  Nation,  saDcUonnée  et  promulgiiéo 

en  486n.) 

(1)M.  Alberdi,  mioislre  pluuipoleDtiairc  de  la  République  Argen- 
liM,  qui  sdgoda  à  Mtdrid  le  traité  avec  FEspagne  dont  rexMenoe 
ert  miw  en  qiiertio%  pour  rezoeption  établie  eo  faveur  de  Bitenoiu 
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L'art.  6  de  sa  GonsUlutiOD,  qui  dit  : 

Sont  citoyens  brésiliens  : 

S  1**.  Ceux  qm  nattraienl  au  BréxU,  qu'Us  ioieiU 

indigènes  ou  libérés,  quoique  leur  père  fût  étranger, 
des  quil  ne  réside  pas  pour  le  service  de  sa  nation, 

amenait  depuis  longtemps  des  diiriciiltés  avec  la  léga- 
tion de  France,  qui  prétendait  que  les  ûls  de  Français 
nés  dans  l'Empire  devaient  être  considérés  et  traités 
comme  Français,  lorsque  en  juin  1859  le  sénateur  José 
A.  Pimenta  Bueno  présenta  un  projet  de  loi  qui  laissait 
il  leur  mnjorilé,  aux  fils  dot'\ingers  nés  au  Brésil,  le 
libre  choix  de  leur  nationalité;  niais  ce  projet  fut 
rejeté,  après  avoir  été  combattu  fortement,  et  notam- 

Ayrcsdans  la  constiliilion  ri'formùe.dans  une  hrorliiito(*)  on  réponse 
à  M.  Albislur.minislrcpltinipoteutiaircde  S. M. G.  (*  'J,  quiscst  occupé 
de  la  qvMUonaottlevëeiMrsaitedela  réforme  introdoitedaosla  Gonslh 
tution  ArgeDtine  et  du  traité  avec  rfiapagoe,  assure  à  la  page  2S,  à  l'ap< 
pui  do  sa  (lorlrine,  que  le  Rr&sil  a  adopté  un  principe  analogue  celui 
de  la  République  Argentine,  que  lui-même  défend.  Sans  mecounallre 
le  taleot  et  rérudition  que  possède  indobitableinenl  M.  Alberdi,el 
qu'oDt  prouvés  ses  bons  oumgee  aur  le  droit  public  argentin  et 
sans  vouloir  réfuter  sa  tliéoric,  rarcene  serait  pas  ici  le  lieu,  il  v<\  ron- 
venablo  de  faire  observer  que  l'afTirmalion  de  M.AIberdi  est  coinpléle- 
roeot  erronée,  et  que,  loin  d'avoir  accepté  le  priocipe  qu'il  appuie  en 
cette  maUère,  le  Brisil  a  flascUonné  tout  l'oppoaé  dans  la  loi  da  II  sep- 
tembre 1860.  (AppeDdice  AA.) 

(•)  Etptna  y  liu  gifimtu  iiU  Jtmkt  M  Air,  pv  J.  B.  AlhsrtI.  Vferis,  l«r|a 

KngelnuD,  1881. 

(**)  LMéerHi  de  M.  AlbMv.iNi1ilMs«MriAMidrM<MHlftief«e£«^«MM,n 

1860  cl  1861,  ont  pour  titrw  :  Jtfiariones  entre  Etpena  y  t'is  F/ta  hs  ''.<■!  Rio  <fe  la  Plrla, 
et  Jitptn*,  la  Eefubliea.  jtrgentuUftic  lU  Mat,  comme  celui  déjà  cité  de  M  Albcrdi  et 
ce  atylOMMiti  dtt  k  pwfw  dvtrelté  »vee  l*Bi|Mpie  laM  le  ceaftereadm  4e  sa 

miMion  en  Fnropr,  publié  &  Pan'i,  en  1B60,  rlicz  J  (*!aYr,  AvfM%  d'être  COUlltleper 
ceux  qui  désirent  approfondir  l'exuien  de  cette  importante  quection. 

(***)  O^ÊHbÊÊtttn  i$  ta,  di^liimuiim  érgtÊ^mt  1  l^^a^  Wmmiwb,  hayrtais 
IdsiJaBiaiB.n«.  % 
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ment  par  nn  des  plus  anciens  hommes  d'État  de 

l'Empire,  le  marquis  de  Olinda,  qui  à  cette  occasion 
émit  le  vole  suivant,  conforme  en  tout  il  l'esprit  qui 
a  présidé  à  ia  rédaction  du  décret  du  gouvernement 
du  Paraguay,  du  10  juillet  1886,  élevé  au  rang  de 
loi  le  21  mars  de  Tannée  suivante,  par  le  Congrès 
national. 

c  Je  ne  suis  pas  d'accord  sur  le  projet,  >  disait  le 
marquis  de  Olinda  c  paroe  qu'il  blesse  une  disposition 
daire  et  précise  de  la  Constitution  du  Brésil.  Ce  n*est 

pas  seulement  le  Brésil  qui  établit  la  nationalité  par  le 
lieu  de  naissance  :  l'Angleterre,  les  États-Unis  d'Amé- 
rique et  d'autres  pays  d'£urope  et  d'Amérique  pro- 
dament  le  même  principe. 

»  Si  aux  préceptes  de  la  Constitution  nous  ajoutons 
la  considération  que  la  doctrine  du  projet  va  établir  au 
Brésil  une  population  d'étrangers,  non  par  immigra- 
tion, sinon  de  naissance,  population  qui  arrivera  à  être 
nombreuse  par  les  naissances  mêmes,  nous  devons  dé- 
clarer que  le  projet  est  non-seulement  contraire  h  la 
Constitution,  mais  encore  préjudiciable  à  l'adminisira* 
tion  intérieure  du  pays  (1).  > 

Le  projet  du  sénateur  Pimenta  Bueno  ayant  été  rejeté, 
r Assemblée  générale  législative,  dans  sa  session  de 
18G0,  sanctionna  que  :  les  fiU  d'étrangers  résidant  dam 
f  Empire,  sans  que  ce  fût  au  service  de  leur  nation, 
powrraietU,  jusqu'à  leur  nu^orUé,  suivre  féUU  civil  de 

(4)  Rolatorio  do  MiQuterio  dos  Ne^os  EstraD^ros,  4860. 
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kMTt  pèrei,  mm  que,  deimmu  majeun^  Us  ierment 
considérés  comme  citoyens  Msiliens»  pour  les  droits  et 

les  devoirs  déterminés  dans  la  Constitution  et  les  lois 
de  l  Empire. 

Cette  sanctioiit  qui  établit  au  Brésil  un  principe  égal 
à  celui  qui  régit  au  Paraguay  cette  matière,  Ait  promul- 
gnée  par  FEmpereur  et  est  aujourd'hui  ta  loi  qui  fixe  les 

droits  civils  cl  politiques  des  ûls  d'étrangers  nés  au 
Brésil  (1). 

Il  était  nécessaire  de  s'étendre  sur  ce  point  impor- 
tant et  de  justifier  Tadoption,  au  Paraguay,  du  principe 
qui,  loin  de  s'affaiblir  en  Amérique,  se  généralise  et 
se  fortilic,  car  chaque  jour  on  en  comprend  mieux  les 
avantages,  là  surtout  où  raugmentalion  rapide  de  la 
population  doit  provenir  de  Timmigration. 

(I)  Loi  du  10  Beptembre  4860,  Appendice  AA. 
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la  Roputtliriue  dn  ParagMf» 
cl  r£iupire  du  Brcùl. 

MiMioiu.  —  CkiflO.  —  Bit*  droite  de  U  rif  i«n  Af». 


Le  tracé  des  limites  entre  la  République  ÂrgeuUûe 
et  celle  du  Paraguay,  du  côté  de  la  province  de  Cor^ 
rieotes  et  du  Ghaoo,  est  encore  pendant. 

Dans  celle  queslioo,  il  s'agit  de  deux  poiaU  diilé- 
renls  : 

Du  territoire  des  anciennes  Missions  de  la  rive 
gauche  dn  fleuve  Paranâ,  qui  forme  une  partie  du  dé- 

parleinent  de  Candelaria  ; 

Du  Grand  Chaco,  au  nord  du  lleuvc  Vcrmcjo. 

Les  limites  entre  la  République  Ârgenline  et  ceilQ  du 
Paraguay  avaient  été  réglées  par  le  traité  du  15  juil- 
let 1882,  signé  à  FAssomption  par  M.  Derqui,  le  prési- 
dent actuel  de  la  République  Argentine.  Ce  traité,  qui 
ne  fut  pas  approuvé  par  le  Congrès  Argentin,  fixait 
pour  limites,  du  côté  de  Corrientes,  le  fleuve  Paranâ, 
conformément  à  son  article  premier,  qui  dnait  : 

c  Le  fleuve  Paranâ  est  la  limite  entre  la  Confédéra- 
tion Argentine  et  la  République  du  Paraguay,  depuis 
les  possessions  brésiliennes  jusqu'à  deux  lieues  au-des- 
sus  de  la  bouche  inférieure  de  TUe  d'Âtigo.  9 
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.  Adjugeant  aiasi  définitivement  à  la  République  Ar- 
gentine le  territoire  de  Gandelaria  ;  mais  dédarant»  d*an 
autre  côté,  territoire  paroguayen,  le  Grand  Ghaeo,  au 

nord  du  fleuve  Verraejo,  ainsi  que  le  reconnaissaient 
implicitement  les  articles  4  et  5  du  traité  cité,  dont  la 
teneur  était  ainsi  qu'il  suit  : 

<  Art.  4.  Le  fleuve  Paraguay  appartient  côte  à  côte, 
en  parfaite  souveraineté,  à  la  République  du  Paraguay, 
jusqu'il  son  confluent  avec  le  Paranâ.  » 

«  Art.  5.  La  navigation  du  fleuve  Vermejo  est  par- 
Dûtement  commune  aux  deux  États.  » 

Le  nouveau  traité  de  qui  remplace  celui  de 
18î$2,  ajourna  la  question  de  limites,  et  le  gouverne- 
ment du  Paraguay  resta  en  possession  du  département 
de  Gandelaria  et  continua  d'occuper  la  rive  droite  du 
fleuve  Paraguay,  au  nord  du  Vermejo. 

Le  Paraguay  appuie  ses  prétentions,  non-seulement 
h  la  partie  du  Cliaco  au  nord  du  Vermejo,  mais  encore  à 
une  partie  des  anciennes  Missions  de  la  rive  gauche  du 
Paranâ,  sur  des  droite  acquis  durant  la  domination  espa* 
gnole  et  auxquels  il  n*a  jamais  renoncé. 

Le  territoire  du  Grand  Chaco,  compris  entre  les 
fleuves  Paraguay  et  Vermejo,  fat  occupé  dès  la  conquête 
par  le  gouvernement  du  Paraguay,  qui  y  établit  des  forte 
et  des  gardes  pour  protéger  la  rive  gauche  du  Paraguay 
contre  les  incursions  des  Indiens  Guaicurues.  Non- 
seulement  le  gouvernement  du  Paraguay,  sous  la  domi- 
nation espagnole,  lil  différentes  expéditions  dans  cette 
partie  du  Gbaco  pour  soumettre  les  Indiens,  maïs 
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encore  il  fonda,  en  1 385,  sur  la  rive  droite  du  Vermejo, 
la  ville  de  ConcepUoa  (1),  qui  fut  détruite  par  les 
indieiis,  en  1631. 

Qaaiideal630  fbt  créé  le  gouvemement  de  Buenos- 
Ayres  par  la  division  de  celui  du  Paraguay,  celui-ci 
conserva  tous  les  territoires  qui  ne  furent  pas  adjugés 
à  Buenos-Ayres  et  aucune  mention  ne  ût  de  la 
partie  da  Glraoo  qu'ayait  conquise  et  occupée  le  Para- 
guay ;  elle  continua  à  rester  sous  la  juridiction  de  son 
gouvernement. 

A  ces  titres  de  la  République  du  Paraguay  à  la  pro- 
priété du  Grand  Chaoo  au  nord  du  fleuve  Vermejo, 
fondés  sur  les  ildts  énoncés,  se  joint  aussi  robiigation 
de  roccuper  pour  la  défense  du  pays,  qu'elle  préserve 
ainsi  des  incursions  que  jadis  faisaient  les  Indiens  à 
rorient  du  fleuve  Paraguay  et  qui  amenèrent  l'occupa- 
tion permanente  de  celte  partie  du  Chaco  par  le  Para- 
guay depuis  la  domination  espagnole,  occupation  qui  a 
augmenté  d'importance  chaque  année,  et  sous  la  pro- 
tection de  laquelle  le  Paraguay  possède  aujourd'hui, 
dans  le  Chaco,  des  établissements  industriels  et  agri- 
coles. 

Appuyé  du  droit  de  conquête  sur  les  sauvages,  et 
d  une  occupation  non  interrompue  pendant  plus  de  trois 
siècles,  le  gouvemement  du  Paraguay  soutient  ses 
droits  sur  cette  partie  du  Grand  Chaoo,  dont  la  posses- 
sion, aiusi  que  celle  des  Missions  de  la  rive  gauche  du 
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Faranàtiui  fbt  garantie  par  l68  Provinoes-UDies  da  Rio 
de  la  Plata,  dans  le  traité  de  f8H,  par  la  reconnais- 
sance que  firent  celles-ci  de  l'indépendance  de  la  pro- 
vince du  Paraguay  comprenant  les  territoires  qu  elle 
possédait  ou  dont  son  gouvernement  avait  la  juridio- 
tion  à  cette  époque  (!)• 

La  République  du  Pni^guay  soutient  ses  droits  aux 
Missions  de  la  rive  gauche  du  Pnrana  en  se  fondant  sur 
les  actes  et  faits  suivants,  car  il  s'agit  dans  cette  ques- 
tion de  savoir  lequel  des  deux  gouvernements,  Buenos- 
Ayres  ou  Paraguay,  les  possédait  ou  en  avait  la  juridic- 
tion à  l'époque  de  l'indépeudaucc  des  pays  de  la 
Plala  (2). 

(1)  DoD  Feliz  de  Ann»  un  des  oommiBBBtree  du  eonvernement  espa- 
gMd,  de  478<  <i  1<^00,  pour  le  tracé  des  limites  entre  les  possessions 
espagnoles  et  porlusalses,  établit,  dans  ses  cartes,  la  limite  entre  la 
province  du  Paraguay  et  celle  de  Bucnos-Ayres,  de  la  manière  sui- 
vante: 

Du  o6té  du  Chaco,  lo  Rio  Verm^o  est  la  ligne  qui  divise  les  deux 
provinces,  laissant  à  celle  du  Euagttay  la  partie  du  Chaco  qui  est 
au  nord  de  ce  fleuve; 

Du  cOlé  de  Corrient««  leParana  sépare  les  deux  provinces,  Joa- 
qa^Qz  llissioiis  de  la  rive  gauche  du  niéme  fleuve,  MissioDs  qu'U 
COmprenrI  dans  les  territoires  de  la  province  du  Parnpuny. 

(Carte  gé.nkrale  des  provi.ncks  di  l'AnAGi  AV  f.t  de  Hi  knos-Ayres. 
Atlas,  planche  111.  —  Voyages  dans  l'Amérique  méridionale, 
par  don  Feliz  de  Azara.  Paris,  Dent»,  1809.) 

(3}  Cest  la  seule  manière  équitable  de  traiter  toutes  les  questions  de 
limilos  cntro  les  anciennes  colonies  espagnoles,  et  c'est,  comme  le  dit 
avec  beaucoup  de  justesse  ie  ministre  des  affaires  étrangères  du  gou- 
vemenentdo  Pérou  à  celui  de  rÊqoaieur  dans  la  dépêche  soinnle, 
un  principe  de  droit  public  américain  d'adjuger  aux  républiques  de 
l  Aroérique  la  même  étendue  qu'elles  avaient  à  l'époque  de  leur  éman- 
cipation. 

•  Lima.MaoAll864. 

•  Le  gouvernement  du  Pérou  a  en  coonaiasanoe  de  la  nouvelle  loi, 
relative  à  la  division  territoriale  do  r£qnalear,  promulguée  à  Quito, 
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En  l(KM),  quand  Baenos-Ayres  itat       en  province 

indépendante  de  celle  du  Paraguay,  il  lui  fut  assigné 
dix-sept  peuplades  des  trente  qui  coaiposaient  alors  les 

te  19  mai  de  cette  année  et  enregistrée  dana  le  «  journal  officiel  •  de 
eeCte  République. 

»  Attendu  qne  dans  les  articles  8,  H  et  ^ 5  do  ladite  loi  on  désigne 
les  tribus  el  terrains  péruviens  compris  dans  le  gouvernement  de  Jaen 
de  Vameim  royaume  de  Quito,  lee  conloitt  du  Napo  et  de  Canelos,  éga- 
leoMnt  pémviena,  le$  tribuâ  H  lerritoirM  ftU  eompotakni  le  ffouver* 
nement  de  Quijos,  ainsi  que  celui  des  Amasones  dans  le  royaume  de 
Quilo  et  le  tcrrUoire  du  gouvernement  de  /Vaynas,  aussi  péruviens, 
comme  appartenant  a  cetlu  République,  le  soussigné,  minisire  des  rela- 
tiona  esiérieures  do  Pérou,  a  reçu  de  son  gouTememeot  Tordre  de  pro- 
teater  de  la  manière  la  plus  solennelle,  comme  il  le  Tait,  contre  l'usur- 
pation qui  est  faite  par  celte  loi  de  territoires  qui  sont  la  i)ropriété 
exclusive,  légitime  et  incontestable  du  Pérou  ;  et  de  déclarer  qu'il  con- 
aervera  et  défendra  cette  propriété  avec  l'appui  de  la  justice  de  sa 
caoae  et  par  loua  les  nombreux  moyena  qu'il  possède  et  d<mt  le  droit 
des  gens  lui  permet  d'user. 

■  Résolue  par  le  traite  du  25  janvier  18G0,  la  question  des  limites 
avait  été  provoquée  par  i'Équalcur,  lorsque,  eu  itibU,  il  prétendit 
adjuger  à  ses  créanciers  de  TAngleterre  et  des  autres  pays  de  TEurope 
les  territoires  de  Quijos  et  de  Canelos,  appartenant  au  Pérou.  L'^^qua- 
leur  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  rendre  des  lois  concernant  des  ter- 
ritoires placés  sous  une  juridiction  étrangère  et  reconnue,  d'autant 
moins  que  le  Pénm  a  eontinué  par  des  publications  oflkieUas  à  mettre 
en  évidence  les  titres  irrécusables  sur  lesquels  repose  la  démarcation 
territoriale  qui  a  servi  de  Ii.ise  .î  se.;  limites,  selon /c  prnjrj/jp  af/rni« 
par  le  droit  public  avu-ricain,  lequel  a/ljiKjc  aux  Républiques  de  l'A' 
mérique  la  même  étendue  quelles  avaient  a  l'cpoque  de  leur  tfoumc»- 
palfon,  iOMf  lit  modifications  Ugitimtt  rwoniiusf  au  momuU  d$  la 

»  L'Éqnateur  qui,  dans  les  négorinfions  de  Guavaqiiil,  ne  trouva 
aucun  litre  à  opposer  aux  droits  que  .soutient  le  l*érou  ;  qui,  en  répon* 
dant  à  la  réclamation  diplomatique,  adressée  le  40  janvier  do  celte 
année  au  gouvernement  de  Quilo  par  le  chargé  d'affaires  de  la  Répu- 
blique, contre  lexécution  de  la  couvent  ion  faite  par  l'Équatcur  avec 
ses  rréjm  itTs,  et  cnvo>ée  p;ir  le  fiouvernemenl  actuel  de  ce  pays,  s'en- 
gagea a  nu  disposer  d'aucun  des  territoires  d'autrui  cl  à  attendre  que 
la  question  des  limites  Ukl  résolue  pour  disposer  des  siens  propres,  se 
ioumellant  en  cela  à  la  stipulation  w  5  du  traité  invoque  par  lechairgé 
d'affaires;  qui,  dans  la  dernière  Constitution,  promulguée  le  iO  mara 
1864,  consigna  la  clause  que  les  limites  de  cette  République  se  fixé» 
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Missions.  Plus  lard  il  sun^nt  des  discussions  entre 
radmiaisiralion  civile  et  religieuse  des  deux  provinces 
sur  la  compéteDce  de  juridiclioo  eisur  les  limitée,  ei 
le  roi  d'Espagne,  par  disposition  du  11  février  1734, 
ordonna  que  les  évéques  des  deux  diocèses  se  missent 
d'accord  pour  terminer  ces  difTérends.  Ceux-ci  nom- 
mèrent, en  conséquence,  des  arbitres,  promettant  de  se 
soumettre  à  leur  décision. 

Ces  arbitres,  réunis  à  Gandelaria,  une  des  peuplades 
des  Missions  de  la  rive  gauche  du  Paranâ,  déclarèrent  : 

«  Que  la  juridiction  de  révéché  du  Paraguay  avait 

ndmU  défMtiwmma  par  ên  trailét  à  stipuler  aoee  lt$  Èiat»  Umi' 

trophes;  qui  n'a  pas  ouvert  de  nouveUes  Dégociations;  qui  n'a  ni 
publié  des  titres  conteslanf  ceux  émispar  le  Pérou,  ni  réfuté  en  aucune 
(açoD  lesdocumenls  oflkit  Is  mis  nu  juur  par  eu  deroier  et  DOliliés  au 
fouTernement  actuel  de  1  Éciuateur  pjr  la  remise  des  exemplairea de 
cette  publication  que  lui  a  faite  le  chargé  d^affiaircs  de  la  République  ; 
l'Équateur,  disons-nous,  s'est  écarté  des  prescriptions  du  droit  public, 
des  trailt^,  de  sa  propre  Constitution  et  dt-s  (.{.Mrds  que  se  doivent  les 
nattODs  entre  elles,  en  s'adjugeant  des  territoires  dont  le  souverain 
légitime  n'a  paa  cédé,  ne  cédera  pas  et  ne  peut  pae  céder  aes  drolla  de 
propriété. 

»  Ouoiqtie  In  loi  conlro  laquelle  on  proleste  no  puisse  produire  des 
obligations  pour  le  l'urou,  par  le  manque  d'autorité  d  un  £tal  à  émettre 
des  lois  sur  des  objets  a^Mirtenant  à  un  autre,  la  circonstance  aoep- 
UonoeUe  où  se  trouve  le  gouvernement  do  cette  République,  que 
rÉquateur  prétend  soumettre  au  syndicat  do  puissances  européennes, 
sous  la  forme  d  annexion  ou  de  protectorat,  ce  qui  a  motivé  aussi  la 
protestation  du  gouvernement  péruvien,  a  rendu  nécessaire  la  dé- 
marche du  soussigné  pour  le  mtintien  des  droits  entiers  du  Pérou, 
afln  de  les  mettre  è  couvert  contre  toute  éventualité  et,  principale- 
ment, contre  la  transmission  illégiUme  que,  sous  un  nom  quelconque, 
on  prétendrait  en  faire. 

•  Le  soussigné  tient  à  honneur  de  se  dire,  avec  les  sentiments  de  la 
plus  haute  considération,  de  V.  E.  monsieur  le  ministre  des  affaires 
étrangères  de  l'Équateur,  le  très-dévoué  et  très-obéissant  serviteur, 

»  JusÉ  Fabu)  Mrlgah.  ■ 
A  S,  S,  If*  Unduiêlm  ^Êlat  et  des  affaires  èlrangtrea  de  l'Équateur, 
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oon^ris,  de  même  qu'au  civil,  sans  opposilioD  des  gou- 
yenam  de  Buenoe-Ayres,  jusqa^aux  Yeraants  du  fleuve 
PsaranA,  et  celle  de  Févéque  de  Bnenos-Âyres,  jusqu'à 
ceux  du  fleuve  Uruguay,  qui  sont  la  limite  des  deux 
évéchés,  et  que  les  peuplades  de  Gandelaria,  San-Cosme 
et  SantarAna,  objets  du  litigfe,  se  Uouveat  dans  le  terri- 
toire du  Paraguay  quoiqu'ils  soient  de  ce  côté  du  fleure 
Paranâ,  de  même  que  les  peuplades  de  Nuestra  Seîîora 
de  Loreto,  San-Ignacio,  Missions  et  Corpus.  » 

Les  évéques  et  les  autorités  civiles  acceptèrent  cette 
sentence  artutrale,  déterminant  la  juridiction  qui  cor- 
respondait à  chacune  des  deux  provinces,  et  les  choses 
se  conservèrent  ainsi  jusqu'en  1803.  Alors  le  Roi,  par 
cédule  du  17  nuû  de  la  même  année,  signée  à  Aran- 
juez,  érigea  tout  le  territoire  des  anciennes  Missions 
en  gouvernement  séparé,  complètement  indépendant 
des  gouvernements  du  Paraguay  et  de  Bucnvs-Ayres, 
sous  lesquels  elles  se  trouvent  divisées  actuellement, 
comme  le  dit  la  oédule  (i). 

(4)  Visio  M  el  eipnndo  mi  GooMijo  ood  Io  infoniuulo  por  la  Gooia> 

duria  gênerai  y  loque  exprcsa  mi  Fiscal  yconsiiltnndomi.'  sobre  ello  en 
23  de  Novicmbrc  del  ano  ullimo,  he  vcnido  en  rnandar.  se  re«luzran 
dichoâ  puehius  al  Duevosiâlenuide  lib<2rlad  de  los  liidios  Guaranis,  pro- 
puesioy  phncipiado  àejecutarcon  buen  saoeao  pormi  Virey  que  fuede 
esas  ProTliidatlIarquez  de  Aviles  y  para  queaquei  se  verifique  con  las 
venlajas  que  son  consiguiciites,  he  crcido  muy  convenienle  la  réunion 
de  dicb06  pueblos  bajo  de  un  solo  Gobieriio  que  comprenda  todas  las 
MisrioiMSdo  eUos,  y  lo  wlan  las  de  Maioas,  Mojos  y  Cbiquitos  à  cuyo 
Sa  ha  TeDido  ao  eanferir  al  Goblarno  mililar  y  polilloo,  qoa  he  tenido  à 
bien  crear  por  mi  Real  Decrelo  de  28  île  marzo  de  este  afio,  al  Teniente 
coronel  don  Bernardo  de  Velazro  jvira  que  teupa  ei  mandode  los3U  pue- 
blos de  Muisioues  (iuarauis  y  lapes,  con  lolal  independaicia  de  loê 
CaWsmei  éH  Paraguay  y  Bufaaf-iyret      loi  auUm  sa  haltoD  divl- 
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Celte  résolution  mit  donc  iia  à  la  juridiction  de 
Bueoos-Âyres  et  du  Paraguay  sur  les  territoires  des 
Missions,  et  don  Bemardo  de  Velazco  prit  possession 

du  gouvernement  de  la  nouvelle  province.  Mais  par 
décret  du  roi  d'Espagne,  Velazco  fut  nommé  en  1806 
gouverneur  du  Paraguay  tout  en  conservant  le  gouver- 
nement des  Hissions. 

Lors  de  la  révolution  en  181!  les  choses  étaient 
dans  cet  clat,  c'est-à-dire  que  le  gouverneur  Velazco 
exerçait  autorité  et  juridiction  sur  le  i'araguay  et  sur 
toutes  les  Missions,  autorité  et  juridiction  qui  passèrent 
entre  les  mains  d'une  Junte  gouvernementale  créée 
après  la  révolution  et  avec  laquelle  Buenos-Ayres  signa 
le  traité  du  13  octobre  1811,  lequel  reçounul  l'indépen- 
dance du  Paraguay  avec  les  limites  comprenant  les 
territoires  sur  lesquels  le  dernier  gouverneur  espagnol 
du  Paraguay  exerçait  sa  juridiction,  comme  le  prouve 
le  paragraphe  final  de  l'article  iv  de  ce  traité  (1),  oîi  il 
est  dit  que  le  Paraguay  conserverait  ses  limites  actuelles 
et  que  par  conséquent  son  gouvernement  se  dmrgeml 
du  département  de  Candelaria, 

Buenos-Ayres  reconnut  donc  au  Paraguay,  la  légi- 
time possession  du  département  de  Candelaria  en 
entier;  mais  le  Paraguay  limita  Texercice  de  sa  juridic- 
tion à  la  partie  de  ce  département  qu*il  possédait  avant 
1803  et  tel  qu'il  était  indiqué  dans  larbitrage  qui  eut 

didos  en  el  dia  por  ser  lao  importanle  la  creacioD  de  uu  Gobierno  en 
•quel  panije,  etc.  (Real  Cedola  de  47  do  Mayo  4803.) 

(4)  Appendice  A. 
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lieu  en  17:24,  comme  aujourd'hui  il  se  borne  à  soutenir 
ses  droits  sur  cette  partie  seiflement  (1). 

Tels  sont  les  actes  et  les  Ma  sur  lesquds  le  gou- 
vernement du  Paraguay  fonde  ses  droits  aux  territoires 
dont  la  propriélé  lui  est  conlcstéc  par  la  République 
Argentine,  noais  il  est  à  croire  qu'un  arrangement 
entre  les  deux  gouvernements  doouera  à  cette  ques- 
tion une  solution  satisiàisante  et  convenable  pour  les 
deux  pays  (2). 

Le  règlement  des  limites  entre  le  Paraguay  et  le 
Brésil  comprend  aussi  deux  points  : 
La  division  au  nord  dans  le  Grand  Ghaco;  et  le  terri- 

[{)  A  Tappui  de  ce  qui  a  été  dit  sur  le  terriloire  conleslù  dos  Mis- 
sions (If  la  ri\e  Ki'ucho  du  P.iraïu'i,  il  esl  Iton  d'ajouter  que  don  Koliz  de 
Azarâ  qui,  daus  son  ouvrage  sur  l'Amérique  méridiouale  pubiiO  en 
1809,  donne  le  tableau  de  la  population  du  gouvemmmi  du  Para» 
çuay  et  do  celle  da  gouvemtami  d»  Bumm-Ayret»  à  la  fin  du  «iècle 
dernier,  —  comprend  parmi  les  peuplades  de  la  joridicUon  du  pre- 
mier : 

Canddaria,  Corpus,  San-Ujnacio  Miri,  I.oreto,  Santa- Ana,  clc. 

et  dans  I;i  jiir  i(iit.'lion  du  second,  il  no  conij'i  i'ii  1  que  les  peuplades  du 
verhant  oriental  do  la  Cordillère  des  Missions,  c  esl-à-dire  delà  cùle  du 
Rio  UruguoT.  (Koyet  tome  I*,  après  les  pages  3S8  et  338.) 

(2)  L.  Alfred  Demcrsiy,  dans  sou  ouvrage  sur  le  I^aniguay,  en  par- 
lant des  limites  entre  cette  liépubiique  et  la  Confédération  Argciiiuie, 
dit  à  la  page  H  : 

m  Le  Paraguay  a  des  droits  Incontestables  sur  le  Chaoo  ;  ce  sont  ceux 

dont  il  a  hérité  de  la  niélroiMilc  et  (jii'il  s'agit  aujourd'hui  de  partager 
a\cr  la  Holivie  d'une  p;ut,  et  la  Confédération  Ar!:entine  de  l'anli-c.  » 

Ll  plus  loiu,  page  f 7  :  «  Les  droits  du  l'araguuy  u  quelques-unes 
des  Hissions  de  rEnIre  Bios,  droits  qne  le  président  Lopes  a  soutenus 
dans  ces  dernières  années  avec  énergie,  ne  nous  paraissent  pas  coo-> 
lesiaMi'«.  » 

{lltiloire  physique,  économique  et  politique  du  Paraguay,  pur  L.  Al- 
fred Demersay.  -  Paris.  Hachette, 
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toire  compris  entre  le  Rio  Blaoco  et  la  rive  droite  de 
la  rivière  Apa. 
Le  premier  de  ces  points  n*a  jamais  offert  de  diffi- 

cullôs;  il  a  été  toujours  convenu  que  Ton  prendrait  pour 
limites,  du  côté  du  Chaco,  la  Bahia  ou  le  Rio  Nogro, 
comme  il  ressort  du  protocole  du  IS  février  1858  (1), 
dans  lequel  le  plénipotentiaire  brésilien  déclare  que 
jamais  il  n*y  a  eu  sur  ce  point  de  difficultés  de  la  part 
de  l'Empire  h  reconnaître  le  C])aco  comme  propriclé  du 
Paraguay,  jusqu'au  Rio  ^egro.  Mais  le  règlement  des 
limites  entre  le  Paraguay  el  l'Empire  devant  s'établir 
en  même  temps  sur  tous  les  points  où  ces  deux  pays 
se  trouvent  en  contact,  on  n'a  rien  conclu  de  définitif  à 
cet  égard,  espcraul  ([u'avant  le  délai  de  six  ans,  fixé 
en  18:)(i  (2)  poui'  les  délimiliilions,  l'on  parviendrait  ix 
se  mettre  d'accord  sur  le  territoire  compris  cotre  le 
Rio  Blanco  el  la  rive  droite  de  la  rivière  Apa,  qui  a 
toujours  été  le  point  en  discussion. 

Celle  question  n'est  pas  neuve,  elle  date  du  temps 
des  colonies  espagnoles  et  portugaises,  époque  à 
laquelle  il  fut  signé  entre  r£spagne  et  le  Portugal,  sur 
les  limites,  différents  traités  qui  ne  recurent  jamais  leur 
exécution  et  qui  aujourd'hui  servent  à  peine  à  litre  de 
renseignement  pour  le  règlement  des  limiles  des 
nations  qui  se  sont  fondées  en  remplacement  de  ces 
anciennes  colonies. 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  examiner  les  droits  res- 

{\)  Appondiro  PB. 

(2)  Couveuiion  du  6  avril        Appendice  R. 
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pcctîfs  aux  territoires  en  discussion,  de  remonter  à 

riiisloii  e  (le  leur  preuiière  occupation  et  de  procéder  h 
l'étude  des  lieux. 

Le  Portugal  fonda  dans  le  haut  Paraguay^  sur  la  rive 
droite  dn  fleure,  Gurumba  et  Albuqnerque  (I)  et  le 
fort  de  Coimbra  (latitude  19'  85'  iS");  et  l'Espagne,  le 
fort  liorbon  (i?),  aujourd'hui  Olympo,  é^^alcuicnt  sur  la 
rive  occidentale  du  lleuve  Paraguay  (latilude  21"  01 '59") 
pour  contenir  les  Portugais  qui  s'avançaient  vers  le 
sud. 

A  environ  une  lieue  au-dessus  du  fort  Borbon  ou 
Olympo  se  trouve,  à  la  rive  gauche  du  fleuve  Paraguay, 
femboucbure  du  Rio  Blanoo  (latitude  20"  58'),  qui 
descend  des  chaînes  de  montagnes  de  Nabilèque,  et  le 
Portugal  ne  possédait,  ni  au  sud  de  Coimbra,  ni  au  sud 
du  Rio  iilanco,  aucun  établissement  :  Mirnnda  (lati- 
tude 1 9*"  28'),  k  laquelle  seulement  depuis  vingt  ans  les 
Brésiliens  ont  donné  quelque  importance,  est  située  au 
nord-est  du  Rio  Blanoo,  sur  la  rivière  MboteteT,  Mondego 
ou  Mboletui,  à  l'endroit  où  existait  Santiago  de  Jerez, 
fondée  en  1580  par  les  Espagnols  et  détruite  en 
1673  (5)  par  les  Portugais  alliés  aux  Mbayas,  et'dont 

(I)  Alhuquerqiie  fut  foDdéc  en  illS. 
(ij  Le  fort  Borbou  fululabli  cd  iYJi. 

(3)  Suivant  don  Feliz  de  Azarâ.—  Luis  L.  Domingues,  dans  son  ffta> 
Utria  ArfeiUma,  page  77,  indique  que  la  «lestruction  de  Santiago  de 
Jerez  eut  lieu  de  10-20  a  <640,  et  Fransisco  S.  Coiis!;mcio,  dans  son 
Hitloria  do  Urazil,  la  fait  remonter  vers  4620,  suivant  ce  qui  suit, 
extrait  de  la  page  67,  tome  II  : 

«  Oa  PnoUstaa,  dàpoia  de  terem  penelrado  alen  daa  ptanidaa  de 
»  Piratiniiiga,  afravessarao  ô  Rio  Pardo,  antesdo  anno  de  fG-2(k*pas- 
»  s4rao  as  ttarras  dos  nos  Anliaudry  e  Anhamboby,  e  chegando  â  hiun 
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les  premiers  prirent  sealeinent  possession  en  1778,  en 

y  fondant  la  ville  de  Bolelini  ou  Iinbotelim  où  ils  éta- 
blirent, en  1797  un  péoilenliaire  en  lui  doonaDt  le  nom 
de  Miranda  (i).  Il  convient  de  noter  ici  que  roccupa* 
lion  de  rancienne  Santiago  de  Jerez  par  les  Portugais 
en  1778,  eut  lieu  une  année  après  la  signature  du 
traité  de  limites  de  1777  entre  l'Espagne  et  le  Porlugnl, 
sans  doute  pour  faire  valoir  leurs  droits,  lors  de  la  réu- 
nion des  commissaires  de  la  démarcation  des  limites, 
aux  Gampos  de  Jerez  qui  avaient  été  conquis  par  les 
Espagnols. 

Le  lirésil ,  d'un  autre  côté ,  ne  posséda  ni  ne  fonda 
aucun  établissement,  au  sud  du  Rio  fiianco;  seulement 
depuis  quelque  temps,  et  contrairement  à  ce  qui 
fui  sli[tiilé  dans  la  couvontion  du  6  avril  18j0,  il  cherche 
ù  grands  frais  à  clabiir  des  colonies  au  nord  de  la 
rivière  Âpa,  qui  descend  des  montagnes  de  Maracayû 
et  se  jette  dans  le  fleuve  Paraguay  par  92  degrés 
5  minutes  de  latitude.  La  rivière  Apa ,  de  même  que  le 
Uio  Blaneo,  n'est  guère  navigable,  surtout  la  première 
dont  le  cours  est  interrompu  eu  temps  de  sécheresse 

»  lupar  rhnmadô  n  vacaria,  na  marpem  septentrional  do  Rio  Imlto- 
»  Ifliû,  hoje  dcnotniuudo  i/ONdf^o,  â  viDte  legoas  da  sua  embocadura, 
'  m  destrulrào  â  cidade  de  Xerez ,  que  M  Bespanhoes  do  Paraguny 
•  tiiiliao  fundado  e  coja  rainaB  soMsIfrto  por  multo  tiempo.  • 

(\)  Cof  r(M)seiencni(  iiH  ^ont  donnés  parrauletir  hrtmiicD  déjà  cité 
F.  S.  Coiistnncio;  il  dit  aux  pages  itUi  et  466  du  tome  il  de  son  His- 
loire  du  Urusil  : 

«  4797.  —  Fttodadon  de  Villas.  Tamben  na  Pro- 

vincia  de  Mato  Grosso  seeslaMeceo  hiim  presidio  on  Mirtoda,  fan- 
dada  cm  4  7TN  corne  o  nome  de  Botetim  OU  lliotêtim  na  mai^em  aepleii* 
triODal  do  iUo  Moudego.  • 
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uo  peu  prolongée.  Les  terrains  compris  entre  ces  deux 
rivières  aoDt  ea  générai  trèa-bas  et  s'inondent  périodi- 
quement ;  seulement  am  approches  des  montasses  de 
Maracayù,  le  terrain,  plus  élevé,  est  à  l'abri  des  inonda- 
tions. Il  oy  existe  ni  forêt  importante  ni  mines,  on 
n*y  rencontre  que  des  broussailles  et  des  paimieis. 
Mais  dans  les  parties  élevées  habitent  des  Indiens  sau- 
vages, auxquds  les  Portugais  ont  appris  l'usage  des 
armes  à  feu;  ils  sont  toujours  en  contact  nvec  les 
Indiens  du  Ghaco  et  ont  fait  souvent  des  incursions 
dans  les  parties  peuplées  du  nord  de  la  République  du 
Paraguay,  s'avançant  même,  en  1813,  jusqu'à  la  ville 
de  Conception.  Il  est  donc  facile  de  voir  que  ces  ter- 
rains n'ont  pas  grande  valeur  et  que  la  question  de 
lioiiles  est  plutôt  d'intérêt  politique  que  de  territoire  à 
acquérir  pour  le  Brésil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  i844  fut  signé  par  les  {ilcnipo- 
tcnliaires  du  Paraguay  et  du  Brésil  un  traité  établis- 
sant que  les  limites  entre  les  deux  pays  seraient  tracées 
conformément  aux  dispositions  du  Iraité  de  San  Ude- 
fonso  de  1777;  mais  il  n'obtint  pas  la  ratification  du 
gouvernement  impérial  (f  ).  Dès  que  le  traité  de  San- 

(1)  On  comprend  (;ue  le  Brésil  no  voulait  pas  admettre  ce  trailôcomme 
biisu  du  la  dûmarcution  de  limites  avec  le  i'araguay,  car  s  il  lui  était 
fiivortbto  pottr  la  démarcation  avec  aes  antres  voisiDS,  rexéeuUon  du 
traité  «lo  1777  adjugeait  au  Paraguay  un  territoire  que  les  Portugato 
avaient  pris  ;mi\  Ksp,)(:nols  et  où  ils  avaient  fondé  le  fort  de  Coimbra 
et  les  villes  d  Albuquerque  et  du  Curumba,  puisque  l  arUcle  IX  de  ce 
traité,  après  avoir  rignalé  la  ligne  de  démarcation  à  rorient  da  fleuTO 
Paraguay  et  Jusqu'à  ce  fleuve,  dit  : 

«  Et  de  œ  point  remontera  par  le  lit  principal  qne  attifent  lea  etsx 
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Udefonso  était  rejeté  comme  base  de  la  démarcation,  il 
n'existait  pins  de  point  de  départ  fixe.  Alors  le  gouver- 

nemciU  du  Paraguay,  pour  Icrmincr  le  règlement  des 
limites,  proposa  à  celui  du  Brésil  de  ne  pas  prendre  en 
considération  les  traités  intervenus  à  cet  égard  entre 
FEspogne  et  le  Portugal,  et  de  chercher  une  solution 
qui  ne  fût  jtrc'Jiidicinhle  à  aucun  des  deux  Etats  et 
qui  évitât  des  discussioûsà  l'avenir,  tenant  seulement 
compte  de  leur  convenance  et  de  leurs  intérêts,  et  il 
finit  par  proposer  la  neutralisation  du  territoire  com- 
pris entre  la  rivière  Apa  et  le  Rio  Blaneo,  tout  en  per- 
mettant aux  citoyens  et  sujets  du  Paraguay  et  du  Drésil 
d'exploiter  ce  qu'ils  pourraieut  utiliser  du  terriloire 
neutralisé. 

Le  gouvernement  impérial  n*admit  point  cet  arran- 
gement; mais  il  convint  que  l'on  considérerait  connue 
non  existants  les  traités  de  limites  qui  avaient  été  signés 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  11  admit  la  base  de  ïuli 
possideUs,  mais  en  traçant  la  ligne  de  frontière  h 
grande  distance  de  ce  qui  était  possédé  par  lui,  de  ma- 
nière îi  venir  du  neuve  Igalimi,  à  la  droite  de  lu  rivière 
Apa. 

Le  gouvernement  du  Paraguay  ne  pouvait  accepter 
le  principe  de  Vuti  possidetis  de  la  manière  dont  le 

Brésil  voulait  l'appliquer,  car  jamais  le  Portugal  ni  le 
Brésil  n'avaieuL  possédé  d'établissements  entre  la  ri- 
de ce  fleuve  (ParaLiinv)  en  temps  de  sécheres-^e.  jusqu'à  la  rencontre 
des  marais  qu  il  furme  rt  que  I  on  nomiiu'  Latfiinn  de  tos  Xarayes,  et 
Uaversera  celte  lagune  jusqu  a  1  embouchure  du  Jaurû.  • 
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inère  Apa  et  le  Rio  Blaoco.  Goîmbra  k  la  rive  droite 
du  fleuve  Paraguay  et  Miranda  à  la  gauche,  étaient  les 

points  les  plus  avancés  vers  le  sud  que  possédât  le 
Brésil.  Loin  de  céder  sur  ce  point,  le  gouverncmenl  du 
Paragaay  fit  déloger  en  1850  une  garde  brésilienne  qui 
8*était  établie  au  Pan  de  Azucar,  et  expulsa  en  1855  des 
Brésiliens  qui  élaient  allés  s'établir  aux  Salinas,  sur  la 
rive  droite  du  Paraguay  au  nord  du  fort  Olympo,  pour 
y  exploiter  le  sel,  consacrant  ainsi  ses  droits,  d'un  c6té 
jusqu'au  Rio  Blanco,  de  Tautre  jusqu'au  Rio  Negro,  sans 
que  ces  actes  fussent  considérés  par  l'Empire  comme 
une  déclai-nlion  de  guerre,  mais  bien  plutôt  comme 
Texercice  du  droit  de  souveraineté  sur  ces  territoires. 

Le  Paraguay,  d'un  autre  côté,  possède,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  du  même  nom ,  à 
une  lieue  au-dessous  de  l'embouchure  du  Kio  Blanco, 
le  fort  Olympo,  construit  par  les  Espagnols,  et  il  ne 
peut  être  allégué  qu'il  n'implique  pas  la  possession  de 
la  rive  gauche  du  fleuve  parce  qu'il  est  situé  sur  la  rive 
droite,  car  les  Hcuves  ou  les  rivières  n'interrompent 
pas  la  continuité  des  territoires,  et  qu'au  surplus,  la  na- 
ture des  terrains  de  la  rive  gauche  du  fleuve  Paraguay, 
entre  la  rivière  Apa  et  le  Rio  Blanco,  ne  permettait  pas 
aux  Espagnols  d'établir  sur  cette  rive  un  fort,  qu'ils 
construisirent  en  signe  de  possession  et  pour  s  opiioser 
aux  usurpations  de  territoire  de  la  part  des  Portugais. 
Le  fort  Borbon,  aujourd'hui  Olympo,  fut  fondé  en  1792 
par  ordre  du  gouverneur  du  Paraguay  Joaquim  Alos, 
par  le  lieutenaul-colonel  José  A.  Zavala  y  Dclgadillo, 
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après  une  Ibrle  crue  des  eaux  qui  obligea  les  Espa- 
gnols de  se  retirer  du  camp  qu'ils  avaient  formé  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  à  l'endroit  connu  encore  an- 
jourdlitii  sons  le  nom  de  Campamentocué  (1),  et  les 

Espagnols  i»ûurvoyaient  souvent  de  vivres  le  fort  Bor- 
boQ,  en  les  transportant  par  terre  jusquea  face  de 
ce  fort.  Ces  faits  sont  bien  connus,  il  existe  même 
peut-être  encore  quelques-uns  de  ceux  qui  occu- 
pèrent Campamentocué  ou  convoyèrent  les  vivres 
que  l'on  envoynil  à  Olyinpo,  et  ce  sont  de  nouveaux 
arçuments  irréi'ulables  de  la  possession  par  l'Espagne 
du  territoire  entre  la  rivière  Apa  et  le  Rio  Bianco,  pos- 
session sur  laquelle,  loin  de  Fabandonner,  le  Paraguay, 
même  h  l'époque  de  la  dictature  qui  y  fit  faire  une  expé- 
dition, mainlicnt  ses  droits,  ainsi  que  le  prouvent  le  fait 
d'armes  du  Pan  de  Azucar  el  l'expuUioa  des  travailleurs 
brésiliens  des  Salinas. 

Le  gouvernement  impérial  n'ayant  pas  accepté  la  pro- 
position du  Paraguay  et,  d'un  autre  côté,  l'application 
du  i>rincipc  de  YiUi  jmskletis,  comme  l'entend  le  Bi'csil, 
étant  inadmissible  pour  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique, il  est  nécessaire  de  chercher  h  tracer  une  ligne 
qui  satisfasse  les  intérêts  du  Paraguay  et  du  Brésil.  Cette 
ligne  parait  Olre  celle  qui  suivrait,  depuis  le  fleuve 
Paranâ ,  le  Rio  Iveaeima  jusqu'à  sa  source ,  prenant 
ensuite  les  hauteurs  des  montagnes  jusqu'aux  sources 

{i)Campamenloeué  se  compose  de  éem,  mots,  Tun  espagnol,  Canh 
pamenio  qui  sigDiOecamp;  ctlautre,  guarani,  cii^,doat  la  traductioii 

est  fut  ou  a  été. 
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du  Rio  Blaoco,  dans  les  montagnes  de  Nabiiéqtie  et  sui- 
vant enân  cdui-ci  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 

fleuve  Paraguay  :  ce  serait  la  frontière  entre  les  deux 
grands  fleuves  Paranâ  et  Paraguay;  quant  à  celle  du  côté 
du  Chnco  et  h  l'orient  du  Paranà,  il  n'existe  aucune 
difficulté,  car  d'une  part  on  est  convenu  de  prendre 
le  Rio  Negro  et  de  Tautre ,  le  fleuve  Paranà  lui-même» 
jusqu'au  Rio  Grande  de  Curiiliba. 

Le  Rio  Iveneima,  indique  pour  frontière  du  côté  du 
Paranà  (1),  ne  porte  préjudice  ù  aucun  droit  du  Brésil, 
car  jamais  les  Portugais  n'ont  eu  d'établissement  au 
sud,  tandis  que  les  Espagnols  conquirent  et  occupèrent 
le  Guayra,  qui  nlteignait  h  la  hauteur  du  Rio  Iveneima, 
et  y  fondèrent  Giudad-Rcal,  sur  la  rive  gauche  du  Paranà, 
en  1557.  En  traçant  ensuite  la  ligne  de  frontière,  des 
sources  du  Rio  Iveneima  à  celles  du  Rio  Blanco,  par 
les  hauteurs  des  montagnes  de  Maracayù  ou  Amanbay 
et  de  Nabiléque.  où  sont  les  sources  du  Rio  Blanco, 
Miraoda,  qu'occupent  les  Brésiliens,  reste  en  dehors  de 
la  ligne,  à  une  grande  distance  au  nord.  Le  Rio  Blanco, 
que  Ton  prendrait  ensuite  pour  continuer  la  ligne,  non- 
seulement  est  indiqué  par  la  position  du  fort  Olyinpo, 
mais  otTre  encore  tous  les  avantages  désirables  comme 
frontière  entre  les  deux  pays,  car  il  existerait  ainsi 
entre  eux  une  barrière  formée  par  le  désert  qui  s'éten- 
drait jusqu'à  la  rivière  Âpa. 

(I)  DoD  Feliz  de  Azarû,  dans  la  carie  geuuralu  de  i  Xllàs  de  sou  ou- 
vrage déiià  cité,  signale  aiusi  le  Rio  Iveneima  oomme  frooUère  du 
PangBay  de  oe  oMé. 
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La  frontière  ainsi  Iracée,  loin  d'enlever  au  Brésil  des 
territoires  que  possédaient  les  Portugais  à  l'époque  de  la 
domination  espognole,  lui  en  adjuge  définitivement  qu'oc- 
cupèrent les  TorLugais,  prolilaiU  des  dilficullés  contre 
lesquelles  avaient  à  lutter  les  conquérants  espagnols  et 
des  dévastations  des  Mbayas  et  Tupies,  que  les  Portugais 
eux-mêmes  encourageaient.  Ainsi  les  Gampos  de  Jerei» 
où  fût  établie  Miranda  en  remplacement  de  Santia^  de 
Jerez,  les  Missions  de  In  rive  gnuche  du  fleuve  Uruguay, 
l'ancien  fort  de  San-Tecla,  territoires  espagnols  que  les 
Portugais  occupèrent  par  la  violence,  tentant  d'arriver 
jusqu'au  Rio  Igatîmi  d'oii  ils  furent  repoussés  en  1773 
par  Augustin  de  Piûedo,  gouverneur  du  Paraguay, 
seraient  définitivement  adjugés  au  Brésil  pour  la  part 
qui  correspond  au  Paraguay,  de  même  que  les  terri- 
toires de  la  rive  droite  du  fleuve  Paraguay  au  nord 
du  Rio  Negro,  qui  par  le  traité  de  1777  ap[)artiendraît 
jusqu'au  Jnurii  au  Paraguay  qui  a  hcrilc  des  droits 
de  l'Kspagne  à  cet  égard. 

Le  Brésil,  maître  d'un  immense  territoire,  ne  peut 
faire  une  question  d'importance  ni  de  rupture  avec  le 
Paraguay,  de  la  possession  de  quelques  centaines  de 
liiMies  qui  n'augmenteraient  ni  sa  richesse  ni  son  pou- 
voir et  sur  lesquelles  ses  droits,  qui  doivent  dériver  de 
la  conquête  faite  par  les  Portugais  sur  les  sauvages,  ou 
de  l'occupation  légale  ou  consentie  par  les  Espagnols 
s'il  s'agit  de  territoires  conquis  par  ceux-ci,  ne  sont  pas 
établis,  tandis  qu'au  Paraguay,  qui  les  réclame  appuyé 
sur  les  droits  qu'avait  la  monarchie  espagnole,  ces 
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quelques  centaines  de  lieues  sont  d'absolue  nécessilé 
pour  sa  sûreté  et  sa  défense,  et  doivent  lui  servir, 
avec  le  temps,  pour  recevoir  le  trop-pieia  de  sa  popu- 
lation toujours  croissante. 

La  République  Argentine  et  l*Ënipire  du  Brésil  pos- 
sèdent des  milliers  de  lieues  de  terres  qui  ne  seront  pas 
occupées  d'ici  à  quelques  siècles,  taudis  que  le  Para- 
guay, relativement  beaucoup  plus  peuplé,  est  étouffé 
par  ses  voisins,  et,  malgré  son  désir  de  voir  se  terminer 
ces  questions  de  démarcation  de  frontière,  il  ne  peut, 
sous  peine  de  compromettre  son  avenir,  se  désister  de 
ses  droits,  qui  sont  foudés,  comme  on  vient  de  le  voir, 
sur  des  fôils  irrécusables.  Il  feut  espérer  que,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  prochain,  ces  questions  si  fôcheuscs 
et  qui  maintiennent  dans  des  rapports  incertains  des 
nations  dont  tous  les  intérêts  demandent  l'union  pour 
leur  prospérité  respective  et  le  soutien  des  droits  qui 
leur  sont  communs,  seront  réglées  définitivement  sui- 
vant l'équité  et  les  convenances  respectives. 


CHAPITRE  m. 
atooBArau.  —  HTSioaurBii. 


Étendue  et  limites,  —  La  République  du  Paraguay 
8*éleod,  à  la  gauche  du  fleuve  du  méine  nom,  enlre 
97*  SO'  et  90*  5^  de  latitude  sud  et,  suivant  les 

droits  que  soutient  son  gouvernement,  son  étendue,  sur 
Ja  rive  droite  du  même  fleuve,  atteint  au  sud  une  lati- 
tude presque  ég^le  et  au  nord  le  vingtième  degré,  terri- 
toire dont  il  est  en  possession  ainsi  que  des  Missions  de 
la  rive  gauche  du  Paranà  qui  s'étendent  jusqu'au  som- 
met de  la  Cordillère  des  Missions  qui  divise  les  eaux 
entre  le  Paranà  et  rUraguay. 

Les  limites  du  Paraguay  sont  donc  : 

1*  A  rx^rieot  du  fleuve  Paraguay  qui  traverse  son 
territoire  : 

Au  sud  et  à  l'est,  le  fleuve  Paranà  depuis  son  confluent 
avec  le  fleuve  Paraguay  jusqu'aux  Missions  de  la  rive 
gauche  du  Paranà,  suivant  ensuite  une  ligne  qui  aboutit 
à  la  pointe  de  la  Cordillère  des  Missions,  le  sommet  de 
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celles-ci,  la  rivière  de  Sao-Aolonio,  le  fleuve  de  Guri' 
Uba,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Paraoà,  et  le 
Paranà  jusqu'au  fleuve  Igurey  ou  Iveneîiiia,— -  au 
nord,  le  fleuve  Iveneima  et  le  Rio  Blanco. 

2"  A  l'occident  du  fleuve  Paraguay  : 

Au  nord,  le  Rio  ou  Bah  la  Negra;  à  l'ouest  une  ligne 
à  tracer  d'accord  avec  la  Bolivie  ;  au  sud  le  fleuve  Yer- 
mejo. 

De  cette  manière  Tétendae  de  la  République  est 

de   29,470  lieues  carr.  espagn. 

Savoir: 

A  rorient  du  fleuve  Paraguay.  .  41,413 

A  l'occident  du  môme  ....  46,637 
MissioD  do  la  rive  gauche  du  l^raoâ   4 ,820 

TotaL  •  .  29,470     ■     •  • 

Desquelles  2,500  seulement  sont  habitées,  cultivées 
ou  employées  à  l'élève  des  bestiaux. 

Montagnes.  —  La  République  du  Paraguay  est  tra- 
versée au  centre  par  une  grande  cfaaine  de  montagnes, 
du  nord  au  sud  entre  les  20""  et  24™'=  degrés  de  latitude, 
la  Cordillère  d' Amanbay  ou  Maracayù ,  qui  à  la  hau- 
teur du  34*  degré  de  latitude  se  dirige  vers  l'orient, 
traverse  le  fleuve  Paranâ,  formant  la  cataracte  de 
Guayra. 

Les  brandies  de  la  Cordillère  d'Amanbuy  s'élen- 
deot  à  l'ouest,  jusqu'au  Hio  Blanco,  le  Pan  de  Azucar, 
Itapucu  Guazù,  Itapucu  Mi  et  les  Cerros  Morados. 

Vers  le  nord  TAmanbay  se  prolonge  dans  les  posses* 
sions  brésiliennes,  et  à  Test  ses  rameaux  divisent  les 
eaux  eutie  les  fleuves  Iveneima  et  Amunbay. 
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Âu  sud  se  ratlacbe  à  la  Cordillère  d'Amanbay,  celle 
de  Gaâgttazû,  qui  se  prolonge  jusqu'aux  Missions  et 
forme  à  l'ouest  les  montagnes  de  Los  Altos. 

Les  Cordillères  d'Amanbay  et  de  Caà^uazû ,  qui  di- 
visent les  eaux  des  fleuves  Paranà  et  Paraguay,  donnent 
naissanoo  à  toutes  les  grandes  rivières  tributaires  de 
œs  fleuves  (f  ). 

Fictives  et  rivières.  Les  fleuves  principaux  qui  • 
baignent  le  territoire  de  la  République  du  Paraguay 
sont  le  Parand  et  le  Paraguay,  qui  reçoivent  de  grands 
et  nombreux  affluents. 

Les  afiluâits  les  plus  Importants  du  Paranà,  du  eôté 
du  territoire  de  la  République ,  sont  les  rivières  d'ive-  » 
neima,  Anianbay,  Igalinii,  Acaray  et  Monday. 

A  la  rive  gauche,  territoire  brésilien,  les  rivières  de 
Paranà  Pané,  Ibay  et  Guritiba. 

Les  tributaires  les  plus  notables  du  fleuve  Paraguay, 
dans  la  partie  qui  appartient  à  la  République  de  ce  nom, 
sont  : 

Rive  gauche  :  Rio  Blanco,  Apa,  Aquidaban,  Ipané, 
ktàfi  Manduvirâ,  Salado  et  Tebieuari. 
Rive  droite  :  Rio  Negro,  Yerde,  Gonfuso,  Pilcomayo 

et  Vermejo. 

Fleuve  Paranâ.  11  prend  naissance  dans  les  mon- 
ti^nes  des  Goyazes,  entre  les  17"'  et  Id"*'  degrés  de 
latitude  sud;  il  commence  à  courir  vers  le  sud  et  ensuite 

(4)  Dansle  chapitre  OÙ  Usera  parle  do  la  composition  pt'olnpiqufijii 
sol  du  Paraguay,  de  nouvetu  détails  seroat  donnés  sur  ic  sjslcmedt» 
montagnes  do  ce  pajfs. 
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à  l'ouest  pour  reprendre  la  direction  sud  jusqu'aux 
Missions,  se  dirigeant  alors  vers  l'ouest,  jusqu'à  son 
oonflaentavec  le  fleuve  Paragnay  et,  de  ce  point  jus- 
qu'au Rio  de  la  Plata,  il  court  constamment  vers 

le  sud. 

C'est  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde.  Il  est 
trè9-lai|^,  et  son  courant  est  très-rapide.  Près  de  Gan- 
delaria,  il  a  plus  de  six  cents  mètres  de  largeur,  et 
devant  la  ville  de  Gorrientes  cette  largeur  atteint  5  plus 

de  2,500  mètres.  Il  forme  beaucoup  d'iles,  et,  jusqu'à 
sou  confluent  avec  le  fleuve  Paraguay,  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  du  Salto  de  Guayra,  de  Yadretà  et 
d*Âpîpé. 

Le  Paran;\,  depuis  son  confluent  avec  le  fleuve  Para- 
guay, est  navigable  sans  interruption  jus(ju'à  l'ilc  et  la 
cataracte  d'Apipé,  35  lieues,  et  les  deux  rives  sont  peu- 
plées. Apipé  est  un  point  important,  car  c'est  de  là  que 
partent  des  routes  pour  Sanlo-Tomé  et  San-Borja, 
situées  sur  les  bords  du  fleuve  Uruguay.  La  cataracte 
d'Apipé  n'oflVe  d'obstacle  à  la  navigation  que  dans  les 
temps  de  grande  baisse  des  eaux.  Vingt-huit  lieues  au- 
dessus  de  cette  cataracte,  se  trouvent,  sur  la  rive  droite, 
la  ville  dlncamalion  ou  Itapua  et  à  quatre-vingts  lieues 
plus  haut  l'embouchure  de  la  rivière  de  Curitiba,  qui 
vient  de  la  province  de  San-Pablo,  Empire  du  Brésil. 
De  rembouchure  du  Curitiba  jusqu'à  la  cataracte  de 
Guayra  ou  de  Las  Siete  Caidas  (1),  W  04*  laU- 

(I)  LBBaeptchtttM. 
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tude  sud,  il  y  a  33  lieues  et  à  cet  endroit  le  fleuve  pré- 
sente une  succession  de  chutes,  de  récifs  et  de  rétrécis- 
sements qui  empêchent  la  navigation. 

lie  Sallo  de  Guayra  est  une  des  plus  belles  cata- 
isd^s  que  l'on  connaisse.  Le  fleuve  Paranà  j^résente  au- 
dessus  de  eelle-ci  une  largeur  de  plus  de  1,900  mètres 
et  a  beaucoup  de  profondeur,  mais  bientôt  il  se  rétrécit 
pour  couler  dans  un  canal  de  50  mètres,  formé  entre  des 
rochers  très-élevés,  et  tomber,  de  5â  pieds  de  haut, 
sur  des  rochers  dont  rinclinaison  générale  est  de 
50  degrés.  La  chute  de  Tean  relaïue  dans  Fétroit  canal 
de  50  mètres  se  fait  avec  une  impétuosité  et  un  bruit 
qu'il  est  impossible  de  décrire  et  produit  des  vapeurs 
qui,  en  se  condensant,  se  résolvent  en  une  pluie  qui 
arrose  constamment  le  voisinage  de  la  cataracte.  Le 
bruit  de  la  chute  de  feau  s'entend  à  près  de  six  lieues 
de  distance. 

Les  jésuites  avaient  ouvert,  à  la  côte,  dans  la  partie 
non  navigable  du  fleuve,  un  chemin  sur  la  rive  gauche 
pour  lés  communications  entre  Giudad  Real  et  les 

autres  peuplades  qu'ils  avaient  fondées  avant  les 
incursions  des  Mamelucos  au-dessous  de  la  cata- 
racte. 

Le  Paranà,  au  delà  du  Salto  de  Guayra,  est  libre  de 
tout  obstacle  pour  la  navigation  sur  un  parcours  de  plus 

de  cent  lieues,  c"cst-à-dire  jusqu'au  Salto  d'Uruburû- 
pronga,  au-dessus  duquel  existe  encore  la  chute  de 
Marimboodo  ;  puis  le  fleuve  entre  dans  la  province 
de  Mato  Grosso.  Les  rives  du  Paranà  sont  très-fertiles 
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et  les  montagoes  ToiaiDes  renferment  des  mines  de  fer 
et  de  cuivre  (I). 

Flew)€  Paraguay.  —  Le  confluent  des  fleuves  Pa- 
ranà  et  Paraguay  est  situé  à  sept  iieues  de  Corrieotes 
et  entre  ces  deux  points,  le  Paranâ,  dont  les  rives  sont 
très-bssses,  est  rempli  d*!les.  Le  fleuve  Piaraguay,  plus 
étroit  que  le  Paranâ,  présente  îi  la  navigation  un  canal 
mieux  déterminé  et  ouvert  ;  ses  rives  sont  couvertes 
d'arbres  et  ont  généralement  peu  de  hauteur.  Les  berges 
les  plus  élevées,  jusqu'à  l'Assomption,  atteignent  à  peine 
à  sept  mètres  et  sont  formées  de  terre  végétale,  d*argile 
sablonneuse  et  d'argile  très-dure  et  très-compacte. 

Après  avoir  dépassé  le  camp  retranché  de  Humaità, 
situé  sur  la  rive  gauche,  à  quatre  lieues  plus  haut,  on 
trouve,  duc6té  du  Ghaoo,  Tembouchure  du  fleuve  Fer- 
mejo,  dont  les  eaux  charrient,  aux  époques  des  crues, 
de  l'argile  rougeàtre  (2).  Vient  ensuite  la  ville  du  Pilar, 
appelée  anciennement  Nemhucù,  bâtie  sur  la  rive  orien- 
tale et  qui  flit  le  port  du  Paraguay  que  le  Francia 
laissa  ouvert  au  commerce  pendant  les  premières 
années  de  sa  dictature.  Cette  ville  est  située  dans  un 
endroit  pittoresque  et  sur  une  berge  de  i  à  5  mètres 
d'élévation.  Dès  ce  point  l'on  commence  à  voir  le  pal- 
mier» connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Palma  iVe- 

(0  La  description  du  Paranâ,  depuis  son  confluent  avec  le  neuve 
Paraguay,  jusqu'au  Rio  de  la  Plata ,  qui  comprend  la  partie  du  fleuve 
appartenanl  à  la  République  Argentine ,  est  donnée  par  M.  Martin  de 
Ifoiusy  :  DueriptUtn  fféoimphique  «f  tttOislique  âê  la  Confédératkm 
Argentine  tome  I",  page  94.  Paris,  Firmin  Didot,  4860. 

{i)  Pour  ce  qui  est  rehilif  nu  Vcrmcio,  on  peut  consulter  La  Coil/if- 
dération  Arg9ntin8,  par  Alfred  &I.  du  Graty,  page  487. 
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gra  (1)  ou  Carandai  en  guarani,  et  qui  par  sa  dimen- 
sion ,  sa  force  et  so  durée  de  conservation  est  deveuu 
d  uo  emploi  générai  pour  les  toitures  et  les  clôtures. 

A  du  lieues  sihImiis  du  Pilar,  le  flamre  rêgoil  ks 
einr  éa  Tebimuri,  Thrière  très-large  et  très-profonde, 
qui  prend  naissance,  d'une  part,  près  de  Villa  Rica,  et 
d'autre  part  dans  les  rameaux  de  h  Cordillère  de 
Gaéguazû.  Le  Tebicnari  traverse  une  campagne  tarès- 
iërlâa  el  très-peuplée;  il  est  navigable,  une  grande 
partie  de  Tannée,  jusqu'à  la  hauteur  de  Villa  Rica.  Cette 
rivière  sépare  la  juridiction  du  Pilar  de  celle  de  Villa 
Frauca,  ville  située  à  sept  lieues  de  son  embouchure, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Paraguay;  Quatre  lieues  . 
pins  haut  et  h  une  demi-lîeue  de  la  oôte,  s*élève  Villa 
Oliva,  au  milieu  d'une  plaine  coupée  par  des  forêts  qui 
contiennent  de  très-beaux  bois  de  construction. 

A  quatre  lieues  de  Villa  Oliva,  rive  droite  du  fleuve, 
s'étend  une  forêt  appelée  Monte  Lindo  et  à  vingt  et  une 
Ueoes  de  ce  point,  on  trouve  la  Villeta,  dernière  ville 
avant  d'arriver  à  l'Assomption.  La  Villeta  est  entourée 
de  jardins  et  de  vastes  plantations  d'orangers,  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  San-Antonio,  deux  lieues  plus  haut,  point 
àtt  fùù  ettbarque  la  plus  grande  partie  des  oranges 
destinées  à  Pexportation.  Après  San-Antonio,  Ton  arrive 
devant  la  butte  de  Lambaré,  montngne  de  formation 
basaltique,  au  pied  de  laquelle  le  fleuve  forme  une  baie 
Ijui,  dans  la  saison  de  la  baisse  des  eaux,  laisse  à  décou- 

(4)  Copernidicwifait. 


Digitized  by  Google 


132  CHAPITRE  111. 

vert  une  plage  où  se  formeiii  des  effloreaoenoes  de  sel 
marin  de  trMmnne  qualité.  En  ftce  de  Lambaré,  se 
trouve  Fembouchure  de  la  rivière  Cuntm,  considérée 

comme  un  des  bras  du  Pilcomayo,  dont  un  autre  a  son 
confluent  avec  le  fleuve  Paraguay  à  la  hauteor  de 
l'Assomption.  Le  Pilcomayo,  qui  prend  sa  sornte  au 
nord*H)ue8t  de  Potosi,  est  d'une  importance  non  moins 
grande  que  le  Vermejo,  mais  jusqu'à  pr(^sent  aucune 
exploration  n'a  fourni  des  renseignements  précis  sur  sa 
navigation.  Le  capitaine  Page  voulut  le  remonter  en 
1855,  mais  il  trouva  un  arfore  renversé  qui  lui  barra  le 
passage,  et  il  renonça  à  son  exploration,  quoique  ce- 
pendant il  lui  eût  été  facile  de  vaincre  cet  obstacle. 

A  ce  qu'on  rapporte  le  Pilcomayo  fut  exploré  en  1 7!21 
par  le  père  Patino,  qui  serait  parti  de  l'Assomption  le 
14  août,  à  bord  d'un  bâtiment  de  80  tonneaux  que  les 
jésuites  avaient  ftiit  construire  à  cet  effet,  et  il  aurait  re- 
monté le  fleuve  sur  un  parcours  de  471  lieues,  c'est-h- 
dire  qu'il  serait  arrivé  à  la  hauteur  de  Chuquisaca. 
D'après  les  mêmes  données,  les  deux  bras  du  Pilcomayo 
se  réuniraient  à  93  lieues  de  l'embouchure  de  la  brandie 
située  en  flice  de  l'Assomption.  Le  gouvernement  de 
Bolivie  fit  aussi  entreprendre,  en  18i3  et  1844,  l'explo- 
ration du  Pilcomayo  et  après  avoir  descendu  la  rivière 
pendant  plusieurs  jours,  les  obstacles  que  les  explora- 
teurs rencontrèrent,  les  firent  renoncer  à  pousser  plus 
loin  leurs  investigations. 

A  un  peu  plus  d'une  lieue  de  Lambaré  el  après  avoir 
dépassé  la  bulte  de  Tacumbû,  de  même  formation  que 
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la  précédente,  mais'  an  peu  pli»  éloignée  de  la  côte,  se 

trouve  rAssomption,  qui  présente  un  beau  panorama, 
car  cette  ville  est  bâUe  sur  le  versant  des  hauteurs  de 
la  rive  gauche  du  fleuve  qui  a  en  cet  endroit  de  SM)  à 
60  pieds  de  profondeur  et  ph»  de  800  mètres  de  lar- 
geur. 

Les  observations  faites  par  les  officiers  du  vapeur 
WiUer  H^i^  sur  la  baisse  et  la  crue  des  eaux  du  fleuve 
PSBraguay,  au  port  de  l'Assomption,  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

■AIUI.  lAvasi. 

a 

PMa.  iMMi. 

D'octobre  I8SS  au  43  janvier  4864.  4S  —  3 

Dn  4S  au  31  janvier  4854.   ...  0  —  44 

Du  24  janvier  au  5  février  4854.   .     4  —  44 

Du  5  lévrier  au  34  mars  4854  .  .  8  —9 

Six  à  sept  lieues  au-dessus  de  l'Assomption,  débouche 
du  côté  du  Ghaco  le  Rio  Confiuo  au  pied  d'une  butte 

appartenant  à  la  chaîne  de  Los  Altos  qui,  traversant 
le  fleuve  Paraguay,  se  dirige  au  nord-ouest,  formant  à 
travers  le  Gbaoo  une  colline  bien  prononcée.  Au-dessus 
de  remboochure  du  Gonfoso,  dont  les  eaux  sont  sau- 
màtres,  est  située  la  Villa  Ocidenlal,  fondée  en  1855  sous 
le  nom  de  Nueva  Bardeo  avec  des  colons  français,  qui 
se  dispersèrent  ensuite.  La  Villa  est  b&tie  sur  la  rive 
même  du  fleuve  Paraguay,  qui  est  asses  élevée  en  cet 
endroit  et  présente  un  très-bon  port. 

En  remoutant  le  fleuve,  avant  d'arriver  à  la  bouche 
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^  du  Hio  Sakuh,  H  existe,  tu  milieu  de  soo  lit,  un  pic 
qui  n*a  jamais  été  couvert  par  Peau,  même  dans 

les  plus  fortes  crues  connues,  et  qui  s'élève  de  5  à 
6  mètres  au-dessus  du  niveau  des  crues  ordinaires; 
il  est  relié  à  la  côte  orientale  par  uo  banc  de  rochers. 
L'embouchure  du  Salado  est  à  environ  un  quart  de 
lieue  de  ce  pic,  et  cette  rivière  est  navigable  pour  de 
petites  embarcations. 

Peu  après  avoir  dépassé  la  bouche  du  Salado,  Ton 
arrive  à  Arecutagua ,  rive  gauche ,  dont  les  berges 
élevées,  formées  de  grès  dur  et  compacte,  fournissent 
des  pierres  que  l'on  exploite  pour  les  travaux  de  con- 
striiclion  tlo  la  capitale.  A  cette  hauteur,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Peribebui  et  à  une  lieue  de  la  côte 
du  fleuve  Paraguay,  est  située  la  ville  d'£mboscada. 
On  rencontre  ensuite  le  courant  du  Mboicaé  et  l'Ile  de 
Payagxiatupào  où  il  y  a  un  poste  militaire  :  c'est  l'en- 
droil  (»ù  les  Indiens  Payaguas  cnlerrenl  ceux  d'eiilre 
eux  qui  meurent  sans  être  baptisés. 

Après  Tembouchure  de  hi  rivière  Mmdumri,  na- 
vigable dans  les  mois  de  la  crue  des  eaux  quoi* 
qu  elle  présente  des  bancs  de  rochers ,  la  rive  gauche 
du  ileuve  l^araguay  n'a  plus  de  berges  prononcées 
jusqu'aux  Barrancat  de  la  Merced,  berge  qui,  sans 
être  très-élevée,  ne  fut  cependant  pas  atteinte  par  k 
plus  grande  des  crues  connues  jusqu'aujourd'hui,  celle 
de  l'année  1833. 

La  côte  occidentale,  du  côté  du  Cbaco,  est  plus  basse 
que  rorientale;  toutes  deux  sont  couvertes  de  forêts. 
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maïs  oelles  de  la  o6le  oooîdeatale  sont  moina  hantas  et 

moins  épaisses.  Au-dessus  des  Barrancas  de  la  Merced, 
le  fleuve  Hiit  vers  le  N.-O.  un  coude  auquel  on  a  donné  le 
oom  de  Yuelta  de  Caapiipôbô,  La  rive  du  Ghaco  est 
en  cet  endroit  plus  élevée  et  couverte  de  paliniers.  En 
ce  point  le  fleuve  se  divise  en  deux  bras  formant  Tile  de 
Caapiipôbô;  le  bras  du  Chaco,  quoique  plus  étroit, 
est  heaiiroup  plus  profond.  Au-dessus  de  cette  île, 
rive  gauche,  il  y  a  un  grand  lac,  la  Laguna  Naré  qui 
oommuniqiie  avec  le  fleuve. 

L'on  arrive  ensuite  aux  Barrancoi  de  Caapiipôbô 
et  à  l'île  de  Jotvt,  où  le  fleuve  coule  vers  l'Est  avant 
d'arriver  à  Urugaild  pour  suivre  ensuite  vers  le  nord, 
recevant  les  eaux  des  rivières  Ijaid  Michi  et  Ijnlà 
Gwum  et  de  celle  de  CuarepoU,  près  de  rembouchure 
de  biqueUe  U  y  a  un  poste  ;  et  à  une  lieue  à  Tintérieur, 
rive  gauche,  s'élève  la  ville  de  Hosario,  située  sur  le 
Cuarepoti,  qui  est  navigable  Jusqu'à  cet  endroit  pour 
de  petites  embarcations. 

La  rive  gauche  du  fleuve  Paraguay,  qui  présente  une 
berge  peu  élevée  depuis  Uragaité  jusqu'à  oe  point, 
s'abaisse  ensuite  comme  celle  de  droite,  et  toutes  deux 
sont  couvertes  de  forêts,  jusqu'à  Urucui,  oîi  la  pre- 
mière présente  une  vaste  pkiîne. 

Le  fleuve  Paraguay  reçoit  ensuite,  à  forient,  les 
eaux  de  la  rivière  Jetttt,  formée  par  de  grands  marais  et 
celles  du  Jejuy  qui  débouche  entre  des  terrains  \m  et 
boisés  à  environ  800  mètres  au-dessous  d'un  poste  mili- 
taire situé  sur  la  berge  du  fleuve. 
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Qaoîque  la  rhrière  Jejuy  ofiire  par  ses  banos  de 

sable  quelques  difficultés  h  la  navigation,  elle  sert 
de  communication  pour  le  commerce  de  la  ville  de 
San-Pedro,  située  à  cinq  lieues  du  fleuve  Paraguay 
et  à  trois  quarts  de  lieue  du  Jejuy.  L'on  effectue 
aussi  par  cette  rivière,  au  moyen  d'embarcations  de 
20  h  30  tonneaux,  le  transport  de  la  Yerba  Mate  qui 
se  travaille  dans  les  forêts  du  haut  Jejuy.  Le  Jejuy 
reçoit,  à  cinq  lieues  de  San-Pedro,  les  eaux  de  la  rivière 
Âguaray  qui  forme  une  cataracte  très-remarquable. 

Après  le  Jejuy,  on  laisse  à  la  rive  gauche  les  postes 
militaires  de  Porolo  et  Potrero  Pora.  Le  premier  de 
ces  deux  points  est  sujet  aux  inondations,  de  même 
que  les  ilea  qui  sont  en  face  du  second.  La  oôte  du 
Ghaco  est  couverte  de  palmiers  en  cet  endroit. 

Au-dessus  des  lies  du  Desaguadero,  le  fleuve  se 
dirige  vers  l'ouest  pour  reprendre  bientôt  son  cours  :ui 
nord-est  en  formant  une  pointe  avec  une  berge  assez 
élevée  que  Ton  appelle  Barranca  de  Peripucà,  Pour 
monter  la  Punta  dd  PedenuU  on  prend  du  côté  du 
Gbaco  et  après  les  bouches  du  Timbo  et  de  VJba- 
pôbômi  l'on  arrive  ii  la  pointe  d'Ihapébômi  où  le 
fleuve  subit  un  rélrécissement  qui  r-éduit  en  ce  point 
sa  largeur  à  80  ou  90  mètres.  La  côte  orientale 
présente  une  berge,  Toccidentale  est  basse,  et  l'on  suit 
de  près  la  première  jusqu'au  sortir  du  rétrécissement 
pour  reprendre  ensuite  du  côté  du  Chaco. 

Une  lieue  et  demie  avant  d'arriver  à  la  ville  de  Con- 
ception, débouche,  à  la  rive  gauche,  la  rivière  Iptmé. 
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Cet  affluent  important  du  fleuve  Paraguay  coule  sur 
des  rochers  qui  offrent  des  inconvénieots  à  la  naviga- 
tion ;  oepeDdant  à  Fépoqae  des  hautes  eanx>  on  remonte 
Ja  riinto  Ipané  jusqu'à  soixante  lieues  de  son  embou- 
chure  avee  des  embarcations  du  port  de  donse  à 
quinze  tonneaux,  et  c'est  maintenant  la  voie  que  pren- 
nent pour  transporter  leurs  produits  ceux  qui  tra- 
vaillent la  Yerba  Maté  dans  les  forêts  de  Test. 

La  Tille  de  Conception  est  située  sur  le  bord  même 
du  fleuve  Paraguay,  dont  la  rive  est  assez  élevée  en  oe 
point  pour  la  préserver  de  toute  inondation.  En  face 
de  cette  ville  il  existe  une  grande  île,  mais,  comme  le 
Chaco,  beaucoup  plus  basse  que  la  côte  orientale;  le 
bras  du  fleuve  qui  la  forme  est  le  Riaeho  Largo,  dont 
la  bouche  inférieure  est  vis-à-vis  de  celle  de  la  rivière 
Ipané  et  la  bouche  supérieure  à  une  demi-lieue  au- 
dessus  de  Conception. 

En  remontant  le  fleuve,  on  dépasse  Tembouchure  du 
Dmc^  de  fa  Patria.  La  côte  du  Chaco  est  couverte  de 
palmiers  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Vuelta  de  Carayà , 
au-dessus  de  ÏAquidaban,  rivière  importante  et  navi- 
gable durant  quelques  mois  de  l'année,  et  à  vingt  lieues 
de  Conception  Ton  trouve  la  ville  de  Divine  Salvador 
qui  possède  un  bon  port;  maïs  à  son  entrée  il  (but 
longer  la  côte  du  Chnco  pour  éviter  un  banc  de  grès 
rouge  qui  forme  la  pointe  nommée  Jtafitd. 

Au-dessus  de  Salvador,  le  fleuve  court  à  l'orient  et 
ensuite  au  nord  pour  revenir  vers  Test,  et  présente  à  la 
rive  gauche  de  hautes  Adaises  do  roches  calcaires  con- 
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nues  aoiw  le  nom  éliapueu  Mû  Ces  rocheB  calcaires 
aoot  de  trèa-boDoe  qualité  et  on  les  exploile  pour  la 
fiilincatioii  de  la  diaax. 

Après  Ilopucumi,  les  deux  rives  sont  basses  et  suscep- 
tibles d'être  inondées,  jusqu'il  l'île  de  Caraydj  à  la  hau*> 
leur  de  laquelle  la  oùte  orieulale  présente  des  mon- 
tagnes assez  élevées  qui  fonnent  les  fiJaises  de  Piedrtu 
Partidas.  Au-dessus  de  Piedras  Partidas  on  rencontre, 
en  prenant  du  côté  du  Chaco,  deux  iles,  la  première  très- 
basse,  l'autre  formée  par  un  rocher,  ta  Pena  Hermosa, 
coupé  à  pic  vers  le  nord  et  d*une  hauteur  de  12  à 
f  tt  mètres.  La  Peîla  Hermosa  fournit  de  très-bonnes 
pierres  à  aiguiser,  d'un  grain  excessivement  fin. 

Au-dessus  de  la  Pena  Hermosa  s'élèvent,  à  la  rive 
gauche,  les  Cerros  Morados,  et  du  côté  du  Chaco  trois 
pics,  appelés  Galvan^  d'où  sort  une  petite  rivière  du 
même  nom.  Les  Cerros  Morados  font  partie  des  falaises 
de  la  rive  gauche  qui  conunencent  à  Piedras  Par- 
tidas et  reçoivent  plus  haut  le  nom  dJtaimcu  Guazû, 
sous  lequel  elles  se  prolongent  jusque  près  de  l'embou- 
chnre  de  la  rivière  Apa.  Les  folaises  d'Itapucu  Guazà 
peuvent  fournir  de  beaux  marbres  compactes  de  cou- 
leurs très-variées. 

Le  Mio  Apa,  qui  prend  naissance  à  l'est,  dans  les 
branches  de  la  Cordillère  d'Amanbay,  ae  jette  dans 
le  fleuve  Paraguay,  à  31  lieues  au-dessus  de  Salvador, 
par  deux  bras  qui  courent  entre  des  terrains  très-bas. 

Au-dessus  de  la  rivière  Apa,  les  deux  rives  du  fleuve 
sont  très-bosses;  c'est  à  peine  si  de  temps  k  autre,  et  sur 
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une  très-courte  éteodue,  Ton  aperçoit  âne  berge  d*an 

ou  deux  mètres  qui  en  temps  de  crue  ordinaire  est  cou- 
verte d'eau,  comme  Tindique  la  oature  des  arbres  qui 
croissent  sur  ces  rives.  Les  seuls  points  à  fabri  des 
inondations  senties  montagnes  qui  s'élèvent  de  distance 
en  distance  sur  les  deux  côtes,  mais  souvent  assez  écar- 
tées des  bords  du  fleuve.  Les  premières  de  celles-là,  à 
iS  lieues  de  la  rivière  Apa,  sont  du  côté  dn  Gbaoo,  Loi 
Sietê  Puntas,  près  de  la  côte,  et  ensuite  une  chaîne  de 
montagnes  que  l'on  aperçoit  sur  la  rive  gauche,  courant 
dans  la  direcLion  sud-esl  et  se  rattachant  au  Pan  de 
Àxucar^  situé  à  i3  lieues  des  Siete  Puntas.  Le  Pan  de 
Âzttcar  est  une  hante  montagne  qui  s*élève  de  beaucoup 
au-dessus  de  celles  qui  Fentourent,  et  dont  le  pied,  à 
environ  une  lieue  de  la  rive,  est  d'un  accès  assez  diffi- 
cile à  l'époque  des  hautes  eaux,  car  les  grandes 
herbes,  les  joncs  et  les  arbustes  rendent  presque  impos- 
sible la  marche  d*un  canot  pour  parvenir  6  un  point  de 
In  base  de  la  montagne  que  n'atteint  pas  l'inondation. 
La  chaîne  doot  fait  partie  le  Pan  de  Azucar  traverse 
le  fleuve,  formant  une  ile  haute  dont  la  base  est  un 
rocher,  et  une  butte  sur  la  rive  du  Ghaco,  le  Cerrb 
Ocidental  ou  Feclios  Je  Morros,  entre  lesquels  coule 
le  canal  principal  du  fleuve.  Toutes  ces  montagnes 
sont  formées  de  syénite. 

Après  le  Pan  de  Azucar,  les  deux  rives  continuent 
très-basses,  surtout  celles  de  Test,  et  sont  couvertes  de 
forêts  peu  épaisses,  de  petits  arbres  et  de  palmiers. 
Au-dessus  de  la  YueUa  de  Camandupa,  quoique  les 
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terrains  soieoi  on  pea  plus  élevée,  ils  o*eo  sont  pas 
moins  sujets  aux  inondations.  Arrivé  à  la  hauteur  du 

Biacho  de  Im  Atiimas,  on  aperçoit  un  groupe  de  mon- 
tagnes à  la  rive  droite  et  sur  le  sommet  de  l'une  d'elles 
le  fort  Olympo.  C'est  aussi  au-dessus  de  la  bouche  du 
Riacho  de  Jas  Animas  qu'existe  sur  la  rive  gauche 
Campamentocué ,  où  les  Espagnols  8*élaient  établis 
avant  de  construire  le  fort  Borbon  ou  Olympo. 

Les  mootagoes  d'Oiympo  sont  formées  de  six 
buttes  principales,  toutes  voisines  du  fleuve.  Les  trois 
premières,  les  plus  hautes,  s  appellent  fju  Très  Her- 
manan;  viennent  ensuite  deux  autres  un  peu  plus 
basses,  sur  la  dernière  desquelles  est  bâti  le  fort;  enOn 
la  sixième,  Cerro  del  Norte,  est  séparée  des  précé- 
dentes par  une  baie  où  se  jette  un  bras  du  fleuve  qui 
s'en  sépare  au-dessus  de  rernbouchure  du  Rio  Blanco. 

Le  fort  Olympo,  à  U  lieues  du  Pan  de  Azucar,  est 
construit  avec  des  morceaux  de  la  roche  qui  forme  ces 
montagnes,  reliés  entre  eux  perdu  ciment  à  la  chaux.  Le 
fort  est  très-converiable,  mais  le  terrain  de  la  côte,  mis 
en  culture  pour  i'alimeatation  de  la  garnison,  n'est 
pas  à  l'abri  des  inondations.  Du  côté  du  Cbaco,  la  vue 
8*étendsur  un  vaste  champ  très-bas,  parsemé  depahniers 
et  la  côte  orientale  présente  une  succession  de  terrains 
bas,  coupés  par  de  petites  rivières  qui  forment  grand 
nombre  d'iles  et  de  lacs.  La  baie  qui  sépare  le  Gerro  del 
Norte  de  la  butte  sur  hiquelle  est  bAti  le  fort  laisse  à  nu, 
dans  la  saison  des  basses  eaux,  des  plages  ot  se  produi- 
sent des  efflorescences  de  sel  de  très-bonne  qualité.  Les 
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moDlagaes  d'Ûlympo,  quoique  peu  abondances  en  boia 
de  bonne  espèce,  fournissent  le  gaîac  et  non  loin  Ton 
trouve  un  arbre  dont  le  firuit  est  une  calebasse  et  que 

l'on  connaît  sous  le  nom  guarani  de  Ibirâ-acà-jyâ. 

Â  une  lieue  au-dessus  d'Olympo,  à  la  rive  gauche, 
débouche  le  Rio  BUmeo,  qui  se  jette  dans  le  fleuve 
Paraguay  entre  des  terrains  bas  couverts  d'arbustes, 
qui  constituent  jusqu'à  la  Barranca  de  Zavala  la  nature 
du  sol  des  deux  rives.  La  Barranca  de  Zavala,  rive 
gauche,  est  un  peu  plus  élevée,  de  même  que  la  Bar- 
ranca  del  Aigodanal,  rive  droite,  et  elles  sont  couvertes 
d*arbres  un  peu  plus  grands;  cependant  ces  deux 
endroits  ne  sont  pas  à  l'abri  des  inondations.  De  nom- 
breux palmiers  couvrent  aussi  les  points  les  plus  élevés 
des  deux  rives.  Axa  environs  de  la  Yuelta  de  Pmqmto^  ^ 
il  existe  aussi  quelques  petites  hauteurs,  et  au  coude 
sud  de  la  Yuelta,  la  berge  est  couverte  de  caroubiers. 
C'est  l'endroit  le  plus  haut  des  deux  rives,  depuis  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Âpa ,  et  c'est  aussi  le  seul  de  la 
côte  que  des  chaumières  indiennes  signalent  comme 
susceptible  d*ëtre  habité  pendant  certaines  par- 
ties de  Tannée.  Après  cet  endroit,  El  Algarobai,  le 
fleuve  baigne  au  loin  les  deux  rives  en  formant  de 
grands  lacs  ;  c'est  ce  lieu  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
8Mm,  Â  l'époque  de  la  baisse  des  eaux,  ces  tacs  se 
dessèchent  et  leurs  lits  se  couvrent  d'abondantes 
efflorescences  de  sels  qui,  avec  le  temps,  seront  sans  • 
doute  l'objet  d'une  vaste  exploitation,  non-seulement 
pour  la  coosommalion  intérieure  du  Paraguay,  mais 
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encore  pour-  celle  de  la  province  brésilienoe  de  Mato 
Grosso,  qui  ne  possède  pas  de  salines. 

Les  deux  rives  continuent  ensuite  très-basses  jusqu'à 
la  bouche  du  Mio  Negro,  à  42  lieues  d'Olympo.  Ce  fleuve 
a  nn  canal  bien  tracé,  il  est  profond  et  large,  mats  ces 
rives  sont  basses.  En  temps  de  orne  ordinaire,  il  a  de 
iO  à  50  mètres  de  largeur  et  de  3  1/2  à  5  brasses 
de  profondeur ,  mais  celle-ci  est  très-vuriable  dans  ces 
limites.  Il  conserve  ces  dimensions  jusqn*à  un  grand 
lac  dans  lequel  il  se  perd  et  dont  la  navigation  n*est  pas 
flieile  h  cause  des  herbes  et  des  joncs  dont  il  est  couvert. 

De  l'embouchure  du  Rio  Negro,  le  fleuve  Paraguay 
prend  au  nord-ést,  et  l'on  rencontre  successivement  le 
fort  brésilien  de  CoMra,  à  f  f  lieues  de  cette  embou- 
.  chnre,  la  ville  â*AWwftterque,  la  bouche  du  Mhotetéi  on 
rivière  de  Miranda,  h  10  lieues  de  Coimbra,  et  ensuite 
Ja  ville  de  Curumba,  station  des  vapeurs  brésiliens  qui 
font  le  service  jusqu'au  Rio  de  la  Plata. 

Ensuite  le  fleuve  Paraguay  se  divise  en  deux 
bras  :  le  premier,  le  Paraf/itay,  prend  au  nord  et  tra- 
verse le  grand  lac  de  Jarayes,  —  le  second,  le  Cuyaba, 
se  dir^  au  nord-est.  Au-dessus  du  lac  de  Jarayes,  le 
Paraguay  reçoit  à  la  rive  droite  un  fort  aflluent,  le 
Jauni,  qui  devait  être  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  possessions  espagnoles  et  portugaises,  suivant  la 
carte  d'Azarà. 

Le  Paraguay,  le  JaurCi  et  le  Cuyaba  prennent  leurs 
sources  entre  le  treizième  et  le  quatoraième  degré  de 
latitude  sud. 
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locf.  —  Les  Jacs  les  plus  importants  sont  ceux 

û'Ipoa,  àlpacaray,  d'Affmrâeat^  et  de  Nembucû.  Ces 

grands  dépôts  d'eaux  sont  peu  pro ronds,  mais  de  beau- 
coup d'étendue. 

r  Le  ko  IpoQ,  près  de  la  côte  da  fleuve  Paraguay,  au- 
édÉis  doJa  rivière  Tebicuari,  reçoit  les  eaux  des  ver- 
sants des  montagnes  comprises  entre  Ibilimi,  Acay  et 
Paraguary  et  les  déverse  ensuite  dans  le  Tebicuari. 

L'Ipacaray  est  situé  dans  la  vallée  qui  forme  les 
mwitfBnes  de  Los  Altos,  il  reçoit  toutes  les  eaux  des 
versants  de  celles-ci,  et  donne  naissance  au  Rio  Salado 
qui  se  jette  dans  le  fleuve  Paraguay. 

L*Aguaràcaty  couvre  de  ses  eaux  une  immense  sur- 
ftce»  car  il  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  des  terrains 
compris  entre  les  rivières  Manduvirft  et  Guarepotî.  Il 
se  rattache  au  fleuve  Paraguay  par  des  marais  profonds 
doat  les  écoulemeols  dans  ce  fleuve  sont  les  rivières  et 
les  ruisseaux  suivants  :  Guaycurû,  Ibirayù,  Gasinguacué, 
IpTtàlfini,  IpitâGuazû  et  Gaapiipôbô;  il  déverse  aussi 
ses  eaux  dans  le  Cuarepolî,  et  dans  le  Manduvirâ  par  les 
rivières  de  Zanjahù  et  Tacuari.  L'Aguaràcaty  est  formé 
en  grande  partie  des  eaux  du  versant  occidental  de  la  • 
Cordillère  d'Amanbay  et  de  ses  contre- forts  depuis 
Ilacuruby,  San-Joaquin,  Union,  jusqu  a  Ajos. 

Le  Sembucû  s'étend  jusqu'à  la  côte  du  Paranâ,  depuis 
k  ville  du  Pilar  jusqu'à  l'ile  d'Apipé;  ses  écoulements 
prindpanx  sont,  dans  le  fleuve  Paranâ,  le  Piraguazù  et 
ITabebiri;  —  dans  le  fleuve  Paraguay,  leNembneâ  el 
1b  Burrico  Caiié. 
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II 


IIMlion  UtrrilorUle,  popalatioii,  éfliMt,  cbapeltn,  dmeti^ra.  —  L'AMomplioa,  r»piul«  do 
la  RdpnbmiM.  —  D«  GwverMMat,  m  nuMnvM,  ftato»  de  Vnmt»  «t  de  la  Mrtaa. 
—  Aneaal  ia  cautniclioa.  Ckfia  da  fbr.  —  Dca  dUëiaaia  dëyaHeaMH^  dtaMeii^ 
vfllet,«te. 


Le  territoire  de  la  République  du  Paraguay,  compris 
dans  les  limiles  indiquées  précédemment,  se  divise  en 
vingt-cinq  départements,  dont  les  viûgt>lrois  premiers 
sont  situés  entre  les  fleuves  Paraguay  et  Paranâ,  le 
vingt-quatrième  dans  le  Chaco  et  le  vingt-dnquième  à 
la  rive  L^auche  du  Paranâ. 

Ces  déparlements  et  leur  population  respective,  sui- 
vant le  recensement  fait  en  i857,  sont  : 


mu»  ou  DiPAimiiiiTi.  fonurm. 

4.  Déparlenient  du  cenlrc  :  capitale  et  seize  districts 

de  milice   398,G28 

2.  Acay  41, 3U 

3.  GordiUerlIa   26,709 

4.  Cordillen   110,807 

0.  Caapucit  31,880 

6.  Villa  Rica   400,776 

7.  CaazapA.   80,908 

8.  YuK.  iO,m 

Anporler.  .  .  840,f00 


G&OGRAPHIB.  -  UYOROGaAPUl£.  t47 

Rflport.  .   .  810,106 

9.  Bdbf.   4S,I0I 

10.  Missiones   480,30^ 

4 1 .  Vilin  de  la  Eocarnidan   9,376 

42.  Santo-Tomas   601 

43.  Villa  de  Oliva   8,208 

44.  Villa-Franca   40,704 

45.  Villa  de!  Pilar   460,414 

46.  Sun-£stanislao   49,840 

47.  8an-Joaquia   44,408 

48.  VilladeSan«lfidrod6Curagiul(.   Si,768 

49.  Villa  de  TgaUmr.   6,700 

90.  VUladelRocario.   18.949 

21.  Villa  de  San-Pedro   24,419 

22.  Villa  de  Coocepcion   31,562 

23.  Villa  del  Divino  Salvador.  ........  40,127 

24.  Villa  Oridental  et Piloomayo.  .......  4,125 

3S.  Candelaria   270 


Population  totale  de  la  République.  4,337,439 

Cbaoua  de  ces  départements  comprend  une  ou  plu- 
sieurs viUes,  villages  ou  chapelles,  qui  ont  un  chef 
militaire,  un  juge  de  paix  et  un  curé. 

La  capilale  de  la  République,  l'Assomption,  est  divisée 
en  six  districts  ou  paroisses  :  La  Cathédrale,  Encarna- 
cioo,  San-Roque,  Santisima  Trinidad,  Santisimo  Sacra- 
mento  de  laRecolela  et  Vîrgen  del  Rosario  de  Lambaré. 
Les  trois  dernières  forment  les  fiui bourgs  de  la  capitale. 

£n  comptant  les  six  églises  de  l'Assomption,  le 
nombre  total,  de  celles  que  possède  la  République  est 
de  1 03,  car  toutes  les  villes  ou  villages  ont  leur  temple  et 
leurs  eîmetières.  Pour  la  capitale  il  y  a  les  cimetières  de 
Encarnacion,  Recolela  et  Lambaré,  et  le  cimetière  mili- 
taire près  de  la  caserne  de  cavalerie,  bora  de  la  ville. 
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Au  sud  de  la  capitale,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 

Paraguay,  existent  (1)  : 

Les  églises  paroissiales  de  San-Lorenzo  de  la  Fron- 
tera,  —  San-Pedro  à  Jpané,  —  Virgen  de  Mercedes  à 
Cluarambaré,  —  Virgen  del  Rosario  à  la  ViUeta  et  la 
chapelle  de  la  Virgen  de  Mercedes  dans  la  même  juri- 
diction, —  Virgen  del  Rosario  à  Villa  Oliva,  —  Vir- 
gen del  Rosario  à  Villa  Franca,  —  du  Pilar  dans  la 
ville  du  PHwr,  —  Virgen  del  ftosario  à  Pedro  Gm- 
zales,  —  chapelle  Santa  Rosa  de  Lima,  à  Twfueuâ 
juridiction  de  Curupaiâ,  —  San-Juan  Bautista  dans  la 
juridiction  de  Sa7i-Juon  Baullsta,  —  Conception  îi 
Guazûcuâ,  —  San-Carlos  h  Humaitd,  —  Virgen  del 
Rosario  à  Laureks,  —  San-Fransisco  Solano  à  Yabe- 
VM.  —  La  chapelle  de  Santa-Rosa  au  Paso  de  la 
Patria,  et  les  temples  en  construction  à  Tacuara,  Isla 
Ombû  et  Desmochado. 
Âu  nord  de  la  capitale,  rive  gauche  du  même  fleuve  : 
Les  églises  paroissiales  de  SanJosé  à  Limpio,  — 
San-AgusUn  à  Emboscada,  —  San-Lorenzo  à  Alku^  — 
San-Fransisco  de  Asis  à  Arroyos  y  Esteras  et  la  cha- 
pelle de  San-Rafael  à  Mbururù  dans  la  même  juridic- 
tion,—  du  Rosario  à  Hsmrio,  —  San-José  de  la  Reduc- 
don  à  SanrJosé,  —  Virgen  del  Milagro  à  Itaeuruby,  — 
San-Estanislao  à  Sm-Estanislao,  —  Virgen  de  Dolores 
h  Union,  —  San-Joaquin  h  San-Jowjuin,  —  Virgen  del 
Rosario  à  Ihû,  —  Santa-Rosa  de  Lima  à  CarimtxUai,  — 

(i}  Les Bam  en  ItaHcnie  lont  ceux  des  Tillages  on  dtotricts  qui  Im^ 
HMot  une  JuridicUOD  aéptiée» 
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San-Isîdro  hSm-Fsidro,  — Virgen  del  Gnrmen  h  Igatimi, 
San -Pedro  à  San-Pedro,  —  Virgen  de  Mercedes  h  Ta- 
cuaâ, — Santa-Rosa  de  Lima  à  SanUi-Rosa  de  Lima,  — 
Goncepoion  à  Caneepeùm,  —  Virgen  del  Rosario  à  La 
H&rqueêap  —  Bden  à  Belen^  —  Loreto  à  Yuhk,  — 
Divino  Salvador  à  Salixidor, 
Dans  l'intérieur  : 

Les  églises  paroissiales  de  Virgen  del  Rosario  à 
Lu^,  —  San-Lorenio  à  Campo  Grande, — Gandela- 
ria  à  Capiatâ,-^  Virgen  del  Rosario  à  Itauguâ,  —  San- 

Blaz  à  ïtây  —  San  Buenaventura  h  Yagmron,  —  Virgen 
del  Milagro  h  Caacw/)e,— Candelaria  h  Alirâ, —  Goncep- 
oion à  Tobaâ, — ^Virgen  del  Rosario  à  Carapegua, — San- 
LorenxoàQumuflf  etlaehapelle  de  la  Virgen  dei  Rosario 
à  Tabapi,  district  de  Quiind?,  —  Vii^en  del  Rosario  à 
Acay,  —  San-José  h  Ibicuy,  —  de  la  Virgen  del  Do- 
lores  à  Mbuyapei»  —  Natividad,  à  Quiquio  et  une  cha- 
pelle dans  le  même  district,  — -  Se&or  del  Milagro  à 
Peribélnà,  —  San4osé  à  Valenxuela,  —  San-Roque  à 
BarreroGrande,—\[v^cn  de  Mercedes  à  (\iraç/uataï, — 
San-José  à  Arroyos,  —  Virgen  del  Rosario  à  Ajos,  — 
San-Gaspar  à  Carayaé,  — Virgen  del  Rosario  à  Pirayû, 
—  Sanlo-Tomas  à  Paraguary,  —  Viigen  del  Rosario 
ù  Ibitimi,  —  San-Isîdro  à  Itapé,  —  Virgen  del  Rosario  à 
Villa  Hica,  —  Virgen  del  Rosario  à  Yataitt,  —  Virgen 
de  la  Concepcion  ix  MbocayaU,  —  Virgen  del  Rosario  à 
Ooiedo,  —  Virgen  del  Socorro  à  Caaguazû,  —  Vifgen 
de  Dolores  à  Hiaà,  —  La  Esperauza  à  Yacaguazû,  — 
San-José  à  Caazapd  et  la  chapelle  de  Belea  dans  le 
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même  district,  —  Natividad  à  Yutt,  —  Virgen  de  Do- 
lores  à  Bobi,  —  Virgen  del  Rosario  à  SanrPedro,  — 
Virgen  del  Rosario  à  Caapucû  et  la  chapelle  del  Senor 

de  la  Paciencia  dans  le  même  district,  —  Saiita-Maria 
à  Sanla-Maria  de  Fv,  —  San  Ignacio  à  San- ///"^fno  et 
la  chapelle  de  San-Miguel  dans  le  même  district,  — 
Santa-Rosa  à  Santa-Rosa,  —  Santiago  à  Santiago,  — 
San-Cosme  à  San-Come,  —  Virgen  del  Carmen  à 
Carmen,  —  Encarnacion  à  Kncarmcion,  —  Trîuidad 
à  Trinidad,  —  Jésus  à  Jésus. 

A  la  rive  droite  du  Ûeuve  Paraguay  : 

Les  églises  paroissiales  de  San-Venancio  au  Piko- 
mayo,  cl  de  San-Francisco  Solano  h  \iUa  Ocidental. 

H  existe  aussi  des  ciaielières  militaires  au  Paso  de  la 
Patria,  au  poste  de  San-José  Mi,  au  camp  de  Bella  Vista 
et  h  Santa  Teresa,  district  de  Ëncamacion. 

L'ÂssoHPTioN,  capitale  de  la  République,  est  le 
sîége  du  gouvernement;  elle  compte,  dans  ses  six  dis- 
tricts, 48,000  habitants.  Cette  ville  est  bâtie  sur  le 
versant  des  hauteurs  qui  dominent  le  fleuve  I^araguay 
et  présente  ainsi  un  très-beau  panorama.  Ses  rues  sont 
larges  et  tracées  à  angles  droits,  ses  maisons  générale- 
ment spacieuses  et  bien  construites.  Elle  possède  plu- 
sieurs beaux  édiiices,  entre  autres  Tcglise  cathédrale  et 
celles  de  San-Roque  et  d*£ncamacion,  le  palais  du  gou- 
vernement, le  théâtre  en  vote  d'achèvement,  la  caserne 
de  San-Erancisco,  celle  de  cavalerie  et  Thopital  mili- 
taire au  Pulrero,  l'arsenal  de  construction,  la  station 
du  chemin  de  fer  et  un  vaste  marché  au  centre  de  la 
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ville  qui  fecilite  ses  approyisionnements.  Le  port  est 
commode  et  sûr,  un  larçe  quai  se  prèle  au  chargement 
et  au  dcclinrçcment  des  navires  ;  il  est  défendu  par 
plusieui>s  batteries  à  barbettes  et  à  embrasures  situées 
sur  les  hauteurs  ea  aval  et  par  uoe  batterie  casematée 
en  amont,  qui  croise  ses  feux  avec  les  premières.  Les 
environs  de  Ja  capitale  sont  très-pittoresques,  cL  les 
nombreuses  maisons  de  campagne  qui  l'entourent  et  où 
s'étalent  les  beautés  d*une  végétation  tropicale  favorisée 
par  la  fertilité  du  .sot,  en  rendent  le  séjour  des  plus 
agrénliles. 

Gouvernement.  Comme  on  a  pu  le  voir  dans  le  cha- 
pitre contenant  rËsquisse  de  l'histoire  du  Paraguay,  le 
gouvernement  de  la  République  se  compose  des  pou- 
voirs h'gisiatif,  exécutif  et  judiciaire.  Le  pouvoir  exé- 
cutif est  exercé  par  un  président  élu  pour  dix  ans, 
assistédequatreministres  secrétaires  d'État:  desafifaircs 
étrangères,  de  fintérieur,  de  la  guerre  et  de  la  marine 
et  des  finances.  Le  revenu  principal  de  TËtat  consiste 
dans  la  vente  de  la  Ycrba  Maté,  dans  le  produit  de  ses 
établissements  ruraux  et  des  droits  de  douane. 

Eo  le  produit  de  la  Yerba  lialé  et  «lui  des  établissemcnLs 
ruraux  de  rÉUit  ont  donné  fr.  8,464,323 

La  m'^mc  année,  les  droils  de  douane  et  de  timbre,  la 
location  de  terres  publiques,  etc.,  out  produit  ....  4,380,000 

Pofmant  pour  1867  un  reventi  total  do.  .  fr.  41,441,313 

L*Ë(at  n*a  pas  de  dettes;  il  tient,  au  contraire,  une  forte 

rc:>crve  eu  numéraire  dans  ses  caisses.  L'administration 
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des  deniers  de  rËtat  est  soumise  à  un  contrôle  vigilant. 

La  force  militaire  se  compose  de  l'armée  de  terre  et 
de  la  marine.  La  première  se  divise  en  armée  perma- 
nente et  en  réserve.  L'armée  permanente  est  de  12,000 
hommes  des  trois  armes,  bien  instruits,  discipimés» 
habillés  et  armés,  dont  3,500  sont  en  garnison  dans 
la  capitale,  le  restant  à  Ilumaità,  au  camp  de  BeUa 
Vista  et  dans  les  nombreux  postes  de  la  frontière.  La 
réserve  se  compose  des  milices  des  dificrenls  départe- 
ments, qui  atteignent  le  chiffre  de  46,000  hommes.  De 
grands  dépôts  d'armes  pour  rin&nterie,  la  cavalerie  et 
de  rartillerie,  ainsi  que  de  poudre  et  projectiles,  peuvent 
fournir  aisément,  en  cas  de  besoin,  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  l'armement  complel  de  l'armée,  et  des  batte- 
ries de  campa^e,  de  côtes  ou  de  place.  L'£tat  possède 
un  grand  nombre  d'établissements  ruraux,  EsUmeias, 
qui  fourniraient,  au  besoin,  des  chevaux  pour  la  cava- 
lerie, des  bœufs  d'attelage  pour  les  transports  et  du 
bétail,  des  grains,  etc.,  pour  la  consommation  des 
troupes.  Les  magasins  d'habillements  sont  bien  pourvus 
et  le  service  sanitaire  de  Tarmée,  composé  en  grande 
partie  de  médecins  militaires  européens,  est  très-bien 
orgîinisé. 

La  marine  de  guerre  compte  onze  bâtiments  à 
vapeur  de  bonne  construction  et  excellents  marcheurs, 
et  en  cas  de  guerre  le  gouvernement  pourrait  armer 

une  quarnnlainc  de  navires  h  voiles  du  porl  de  cent  à 
deux  cents  tuiuieaux,  très-convenables  à  la  navigation 
du  fleuve  et  à  la  défense  des  passages  et  des  côtes. 
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Arsenal.  —  L'arsenal  de  constrootioim  mîUtaires  et 

navales,  fondé  en  1855  sons  la  direction  de  son  ingé- 
nieur ea  chef  actuel,  M.  Guillaume  Wyhtehead,  est  situé 
sur  le  msaot  des  haoteors  qui  dominent  le  port,  et  en 
aval  de  celuhci,  à  la  eôte  même. 

Il  se  compose  de  dilTérenU  bâtiments  élégants  et 
d'architecture  moderne,  destinés  aux  atehers  suivants  : 

Modèles  ; 

Fonderie  et  moulage  ; 
Montage,  ijustage,  tours; 
Chaudronnerie  et  ferblanterie; 

Scierie. 

Toutes  les  machines  employées  sont  des  systèmes 

les  plus  nouveaux  et  reconnus  les  meilleurs.  Elles  sont 
mues  par  la  vapeur  au  moyeu  d'une  grande  machine 
fixe  ou  de  machines  mobiles. 

Pour  iheihier  le  déplacement  des  pièces  pesantes 
dans  le  grand  atelier  de  montage,  ajustage  et  tours, 
il  a  été  établi  une  grue  mobile  qui  peut  circuler  sur 
toute  la  longueur  de  l'atelier  et  prendre  ou  déposer  les 
pièces,  à  droite  ou  à  gauche,  près  de  la  machine  des- 
tinée à  les  travailler. 

Dans  ce  même  atelier  on  prépare  FétabUssement 
d'une  machine  pour  le  forage  des  canons. 

11  86  construit  aussi,  pour  la  cbarpeoterie  et  la 
menuiserie  à  la  vapeur,  un  grand  atelier  de  50  mètres 
de  long' sur  18  de  large,  dont  les  machines  sont  déjà 
arrivées  d'Angleterre. 
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Les  travaux  exécutés  à  l'arsenal,  le  sont,  tant  sous  lo 
rapport  de  l'exécution  que  sous  celui  des  matières  pre- 
mières employées,  avec  la  même  habileté  et  le  même 
soin  que  l'on  apporte  eii  Europe  dans  les  établissements 
publics  ou  privés  les  mieux  oi^isés. 

Dans  ce  moment  on  s'occupe  aussi  d'établir,  pour  la 
Aibricalion  des  briques  à  la  vapeur,  un  atelier  qui  fonc- 
lionncra  sous  peu.  L'arsenal  a  aussi  la  direclion  d'une 
exploitation,  sur  une  grande  échelle,  des  pierres  de 
construction  des  carrières  d'Emboscada. 

La  partie  qui  comprend  les  constructions  navales 
est  également  très-bien  montée;  elle  possède  de  vastes 
ateliers  spéciaux  pour  le  travail  des  bois,  et  des  chan- 
tiers excellents  sous  tons  les  rapports.  Sept  à  huit 
vapeurs,  quelques-uns  de  plus  de  900  pieds  de  long, 
sont  déjii  sortis  de  l'arsenal  depuis  son  établissement. 
L'on  bâtit  aussi  de  nouvelles  forges  destinées  exclusive- 
ment aux  besoins  des  constructions  navales. 

Le  personnel  de  Tarsenal  se  compose  de  l'ingénieur 
en  chef,  d'un  ingénieur-conslruclciir  naval  et  de  plu- 
rjieurs  sous-ingéuieurs,  de  contre-maitres  pour  chaque 
atelier  et  de  deux  cents  k  deux  cent  cinquante  maîtres, 
ouvriers  et  apprôntis. 

La  plupart  des  maîtres  et  contre-maîtres  sont  Anglais, 
cependant  quelques-uns  d'entre  eux  sont  du  pays  et 
montrent,  de  même  que  le  reste  du  personnel,  beaucoup 
d'intelligence  et  d'application.  C'est  ainsi  que  le  Para- 
guay possédera  sous  peu  un  grand  nombre  d'ouvriers 
trçs-habilcs  dans  les  diiTérçats  arls  mécani(^ues.  La 
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manière  dont  marche  la  fonderie  de  fer  d'Ibîcoy,  exclu- 

siveinenL  dirig('*e  et  mise  en  mouvement  par  des  Para- 
guayens, et  dont  il  sera  parlé  dans  un  autre  chapitre, 
est  une  garantie  certaine  que,  d'ici  ù  peu  d'années,  le 
Paraguay  pourra  se  suffire  h  lui-même  pour  se  procurer 
le  personnel  que  réclament  son  arsenal  et  le  service  des 
niacliincs  do  ses  vapeurs  et  de  ses  chemins  de  fer. 

Près  de  l'arsenal,  se  trouve  un  grand  atelier  d'armu- 
rerie, oh  Ton  8*occupe  de  la  réparation  et  de  la  confec- 
tion des  armes. 

Chemin  de  fer.  —  Son  but  est  de  mettre  en  com- 
munication facile  et  rapide  le  centre  de  la  République 
avec  la  capitale,  qui  en  est  le  port  principal  ;  c'est  pour- 
quoi la  première  ligne  dont  la  construction  a  été  entre- 
prise aboutira  à  Villa  Rica,  centre  du  commerce  de  l'in- 
lérieuret  de  la  partie  la  plus  peuplée  du  Paraguay. 

La  voie  ferrée  passe  par  Trinidad,  Luquc,  Areguâ, 
*  Ilauguà,  Pirayû  et  Paraguary.  Cette  dernière  ville  est 
située  à  79  kilomètres  de  la  capitale,  environ  la  moitié 
de  la  distance  de  celle-ci  à  Viila  Ilica.  Le  tracé  de  Para- 
guary h  Villa  Piica  n'est  pas  ciKurc  délinitivement  fixé, 
car  il  a  été  résolu  d'achever  d'abord  cette  première  sec- 
tion de  73  kilomètres  avant  de  s'occuper  de  la  seconde; 
mais  il  e>t  probable  que  la  direction  générale  au  delà 
de  Parnc^narv  sera  celle  de  la  route  acliu  ile.  Celle  voie 
parcourt  la  partie  du  pays  la  plus  peuplée  et  la  plus 
productive,  mais  à  laquelle  la  dilBcullé  que  présentent 
les  moyens  de  transport  ordinaires,  surtout  dans  les 
pays  tropicaux,  où  tantôt  la  grande  sécheresse  et  tant6( 
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les .  pluies  torrenlielles  offrent  de  grands  obslacles, 
ne  {mnettait  pes  d'acquérir  rimportance  à  toqudle 
elle  est  appelée  par  raccroîssement  de  la  production, 

encouragée  par  la  facilité  de  l'exporlalioa  de  ses  pro- 
duils. 

De  la  capitale  à  la  rivière  Yoquerî,  ia  voie  ferrée  suit 
en  montant  une  colline  qui  a,  à  Luque,  distance  de  16  ki- 
lomètres, 48  mètres  d'élévation  au-dessus  du  fleuve,  et 
descend  ensuite  jusqu'à  rYuquerî,  où  son  élévation  est 
de  13  mètres  seulement  au-dessus  du  même  fleuve.  De 
rYuquerî  jusqu'à  Paraguary,  la  voie  court  dans  une  val- 
lée de  dix  à  douze  kilomètres  de  largeur,  formée  par 
la  Cordillère  de  Los  Altos.  Dans  tout  le  parcours,  les 
pentes  les  plus  fortes  de  la  voie  auront  moins  d'un  pour 
cent  d'inclinaison,  la  plus  forte  sera  de  f  pour  7S;  de 
rVuquerï  à  Paraguary  il  y  aura  seulement  une  différence 
de  niveau  de  45  mètres.  11  eût  été  possible  de  réduire 
les  iaclioaisons  des  différentes  sections  de  la  voie,  mais 
alors  l'on  se  serait  vu  obl%é  de  rétablir  dans  des  ter- 
rains  bas  et  marécageux,  ce  qui  eût  augmenté  considé- 
rablement les  travaux,  sans  amener  en  compensation 
des  avantages  notables. 

Les  parties  les  plus  courbes  de  la  voie  ont  toutes 
plus  de  800  mètres  de  rayon;  il  n'en  existe  qu'une 
seule  d'un  rayon  de  000  mètres. 

Les  remblais  cl  déblais  sont  compensés  sur  toute  la 
ligne,  on  peut  les  évaluer  à  7000  mètres  cubes  par  kilo- 
mètre. Les  terres  sont  argilo-siliceuses  et  faciles  à  tra- 
vailler, et  pour  éviter  les  promptes  détériorations  que 
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la  plaie  oocattonnerait  aux  talus  dans  des  terres  de 
cette  nature»  Ton  a  le  soin  de  les  reoouyrir  de 

gazon. 

La  voie  passe  sur  uq  grand  nombre  de  ponts,  car  il 
a  été  nécessaire  de  ménager  des  écoulements  suflBsants 
pour  les  eaux  des  pluies  qui  eussent  détruit  les  rem- 
blais. Le  nombre  de  ces  canaux  d'écoulement  pouiTait 
paraître  excessif,  si  l'on  ne  tenait  compte  de  la  na- 
ture des  pluies  dans  les  pays  tropicaux.  Ces  ouvrages 
sont  aussi  les  plus  dispendieux  dans  les  travaux  de 
oonstruction  du  chemin  de  fer.  La  plupart  de  ces  ponts 
sont  en  bois,  dont  il  existe  au  Paraguay  des  espèces 
excellentes  et  en  grande  abondance  pour  ce  genre 
de  travaux,  dans  lesquels  on  emploie  le  Lapacbo» 
rUrundel  et  le  Gurupai,  remarquables  par  leur  solidité 
et  leur  durée  (1). 

Les  ponts  pour  écoulement  sont  construits  sur  pilo- 
tis, fortement  enfoncés  en  terre,  ou  sur  pieds-droits 
en  maçonnerie;  ils  ont  de  5  mètres  60  centimètres  à 
4  mètres  de  longueur  sur  3  mètres  à  i  mètres  SM)  centi- 
mètres de  liauteur.  Le  pont  sur  le  ruisseau  d'Ybiraî  a 
une  longueur  totale  de  54  mètres,  comprenant  1 2  mè- 
tres d'ouverture  pour  le  passage  des  eaux  et  une  hau- 
teur de  8  mètres;  celui  sur  FltaT,  au  Campo  Grande, 
a  une  longueur  totale  de  36  mètres;  enfin  celui  que 
Toa  construira  sur  l'Yuquerï  aura  7!2  mètres  de  long. 

(I)  On  sait  que  généralement  la  solidité  d'un  bois  ou  sa  résistance 
est  en  raisoo  de  soo  poids  :  le  Lapacbo  pèse  30  kilogramme»  par  pied 
cote. 
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Ces  ponte  sont  très-solidement  établis  et  fonnent  de 
vrais  ouvrages  d'art. 

L*on  emploie  le  mil  américain,  placé  sur  des  madriers 
transversaux  de  Quebracho,  bois  d'une  excessive  dureté 
et  incorruptible  à  rbumidité  (1). 

Les  travaux  ont  été  commencés  en  juin  1859,  sons  la 
dirccliori  de  M.  l'ingénieur  G.  Padisson,  nssislé  de  trois 
sous-iugéuieurs  anglais.  Les  premiers  mois  lurent  em- 
ployés aux  études  et  au  tracé  de  la  voie  et  l'on  n*oocnpa 
au  commencement  qu'un  petit  nombre  de  terrassiers, 
que  l'on  auji^menta  graduellement;  aujoiinriuii  il  y  en  a 
quinze  cents.  Les  remblais  cl  déblais  sont  aclievés  sur 
un  parcours  de  près  de  35  kilomètres,  et  les  rails,  posés 
sur  plus  de  la  moitié  de  ce  trajet,  permettent  déjà  la  cir- 
culation des  locomotives  et  des  waggons  jusqu'à  Ybiraï. 
L'on  peut  calculer  que  cbaquc  mois,  avec  la  quantité 
d'ouvriers  employés,  Ton  fera  3  à  4  kilomètres  de  voie. 
Les  travaux  de  la  station  de  TAssomption,  gare,  remise 
de  machines,  etc.,  sont  terminés  déjà. 

Cette  entreprise,  d'une  si  grande  utilité  pour  la  Ré- 
publique du  Paraguay,  fait  honneur  à  son  gouverne- 
ment qui  en  a  décrété  l'exécution  et  en  poursuit  la 
réalisatibn  avec  le  plus  vif  intérêt.  M.  Padisson  a  ré* 
pondu  h  la  confiance  qu'a  placée  en  lui  le  gouvernement 
en  l'appelant  à  la  direction  de  ces  importants  travaux, 
et  les  troupes  chargées  de  l'exécution  des  terrasse- 
mente,  sous  la  direction  de  leurs  chefs  respectifs,  s*en 

(4)  Le  Quehndiopèse  38  kilogrammes  par  pied  cube. 
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acquittent  avec  bonne  volonté,  habileté  et  ardeor.  Les 

maçons,  charpentiers,  maréchanx  et  atiifes  artisans 

empluyûs  dans  les  travaux  sont  tous  Paraguayens,  sauf 
un  maître  maçon  qui  est  Anglais;  ils  travaillent  avec 
beaucoup  d'intelligence  et  de  soin. 

Département  de  Divino  Salvador.  —  Ce  département 
s*étend  entre  le  fleuve  Paraguay  depuis  le  Riacho  de 
Auapegue  jusqu'il  l'eniboucliure  de  la  rivière  Apa  et  les 
montagnes  de  Carumbé,  Son  cbef-lieu  est  la  ville  de 
Divino  Salvador,  située  au  bord  du  fleuve  Paraguay, 
sur  un  plateau  entouré  d'une  vallée  qui ,  en  temps  de 
très-grandes  crues,  transforme  la  ville  en  une  île, 
sans  cependant  que  les  eaux  puissent  jamais  fallein- 
dre.  La  ville  compte  environ  deux  mille  habitants, 
elle  a  un  bon  port,  une  église  et  deux  écoles  primaires. 
Elle  fut  ravagée  et  détruite,  à  l'époque  de  la  dictature, 
par  les  Indiens  Mbayas;  alors  elle  portait  le  nom  de 
Tevégo. 

Le  département  de  Divino  Salvador  possède  une 
belle  campagne,  très-lhvorable  h  Tindustrie  pastorale  et 

agricole  :  elle  est  encore  peu  peuplée,  cependant  l  Él^it 
y  a  une  grande  eslancia  et  l'on  compte  aussi  un  assez 
bon  nombre  d'établissements  ruraux  particuliers.  Le  sol 
est  fertile;  le  manioc,  le  maiis,  le  cotonnier,  le  tabac  et 
la  canne  à  sucre  donnent  de  très-riches  produits. 
L'oranger  et  le  bananier  produisent  de  très-beaux 
fruits. 

Les  forêts  renferment  des  bois  d'essences  variées  et 
très-recherchées  pour  la  charpenterie,  hi  menuiserie  et 
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rébénisterie,  parmi  lesquels  le  gaîac,  le  palo  de  irévol, 
le  nasaré,  le  bois  de  rose,  le  guayaoan,  le  lapsuào,  le 
qoebracho  Colorado,  le  roorôsîmo,  Fibirarô  et  le  tatayïva. 

Ce  déparlement  possède  aussi  de  grands  dépôts  de 
pierres  calcaires  et  de  marbres  très-variés,  à  la  côte  du 
fleuve  Paraguay,  depuis  Itapucumî  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  rivière  Apa,  d*où  Ton  extrait  le  calcaire  pour  la 

fhbrication  de  la  chaux  à  Divine  Salvador  et  à  Gon- 
cepcion. 

Les  quatre  premiers  postes  ou  gardes  du  cordon 
militaire  établi  sur  la  rivière  Apa  contre  les  invasions 
des  Indiens  Mbayas  :  Gonfluencia,  Ganillar,  Potrero  et 

Estrella,  sont  compris  dans  la  juridiction  du  déparlement 
de  Divino  Salvador.  Dans  chacun  deux,  ion  cultive 
pour  les  besoins  des  garnisons  respectives,  et  les  résul- 
tats obtenus  sont  des  plus  satislhisants.  Les  fourrages 
naturels  sont  d'excellente  qualité  et  les  forêts  des 
bords  de  TApa  contiennent  des  bois  de  toutes  les 
espèces  nommées  plus  haut.  Le  curupai,  bois  d'un 
usage  général  et  dont  Técorce  a  tant  de  valeur  pour 
la  tannerie,  y  est  très-abondant. 

Département  de  Concepcion.  —  Ce  déparlement  est 
très-étendu  et  se  trouve  divisé  en  deux  grandes  sections 
par  la  rivière  Aqnidaban.  Il  se  compose  de  tout  le  1er- 
riloire  compris  entre  le  fleuve  Paraguay  et  les  rivières 
Apa  et  îpané,  sauf  ce  qui  forme  le  département  de 
Divino  Salvador,  et  il  s'étend  à  l'est  jusqu'aux  sources 
de  ces  deux  rivières,  où  existent  de  grandes  forêts  de 
'  l'arbre  qui  fournit  la  Yerba  Haté. 
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La  plaine  de  Conception,  au  nord  de  la  rivièi'u 
Aquidaban,  qui  fut  ravagée  dans  le  lemps  par  les 
lodieos,  est  très^nvenable  pour  rindostrie  pasto- 
rale, et  aujourd'hui  qu'elle  jouit  d'une  sécurité  due  aux 
postes  militaires  qu'a  établis  le  gouvernement  actuel  sur 
la  rivière  Apa,  ces  belles  campagnes  se  couvrent  avec 
rapidité  d'étabiissemenis  ruraux  importants;  on  en 
compte  déjà  plus  de  trente.  L'excellente  qualité  des 
prés,  l'abondance  des  cours  d'eau,  les  forêts  d'e>sences 
de  bois  utiles  et  la  ferliiilé  du  sol,  tout,  en  un  mol, 
concourt  à  donner  une  grande  importance  à  cette  vaste 
contrée.  Au  centre,  comme  à  la  cOte  de  Ja  rivière 
Apa,  1  agriculture  donne  de  magniOques  résultats  (i). 

(I)  De  mes  notes  de  voyage,  je  tradais  ce  qui  suit  : 

FdrI  San-Cartat.  Sur  la  rivière  Apa  Oatre  sa  situation  pitto- 
resque, il  «-sf  environne  île  rhamps  de  très-t)on ne  qualité,  dolos  de 
tous  les  avantagut»posi>ibles  pour  l'élève  du  bétail. 

Poitadê  tMIat  fiHo.  Sttié  à  110  mètres  des  rives  de  TApa.  sur  une 

hauteur  qui  domine  la  rivière.  Bons  terrains  pour  Tin- 

fliixlrie  p;istorale  et  .isrirnlt'.  Les  nombreuses  sources  qui  les  arrosent 
IHjurraieul  donner  une  (lurmlilé  d'eau  suflisanle  pour  la  ruKuie  par 
irrigation  s'il  était  nécessaire  ;  mais  seulement  avec  les  pluies  el  I  hu- 
raidUé  naturelle  du  sol,  on  obtient  des  récoltes  abondantes  do  manioc, 
canne  à  sucre,  maïs,  riz,  tabac,  colon.  o!c.  Lo  bananier,  Toranger  el 
le  riironnier  donnent  de  très-beaux  fruits.  lîois  :  tous  ceux  des  meil- 
leures essences  des  autres  endroits  de  la  côte  et  le  Cèdre  et  le  Nazaré. 
L'on  y  trouve  aussi  en  abondanoe,  comme  dans  la  pl  upart  des  forêts  du 
noni  de  Conception ,  le  Copaiba  et  le  HangâY-YsT ,  le  premier  qui  donne 
Je  baume  de  copahn,  et  le  sn  ond  in  ;:omnie  él;i'>(ique. 

Poste  d'Oliva.  Au  contluenldes  rivières  Eslrella,  Oliva  el  Palma  

terre  sablonneuse,  très-rouge,  très-favorable  à  l'agricullure.  Le  tabac 
qui  8*y  produit  est  d'une  qualité exoellente. 

Obsen^alions  générales  sur  la  côle  d'Apa.  LevpOBtCSde  la  rivière 
Apa  sont  tous  situés  dans  des  lieux  lres-< onvenables  :  bons  pâtu- 
rages, cours  d'eau  nombreux,  belles  forêts  et  terres  fertiles.  Les  mon- 
tagnes renfermait  des  pierres  pour  la  construction,  el  l'on  rencontre 
des  bancs  de  calcaire  dans  quelques  endroits.  L'abondance  de  l'ôooroe 

a 


m  CHAPITRE  III. 

.  A  l'Est  se  trouvent  les  Verbales  (1)  de  Tacunipitâ  et 
de  Ghirigoele  qai  ont  été  exploités  récemment.  Les 

de  CurupeY  a  permis  rétablissement  de  petites  taoneries  dans  tous  Im 
paetea  pimr  les  beeoins  de  la  garnison  :  là  où  manque  le  calcaire  pour 

Taire  la  chaux  qui  est  nécessaire  à  Teirièvemeilt  dn  poU  et  pour  le  dé- 
graissage, on  se  sert  de  cendres. 

Juliancué,  4  3/4  lieues  O.-S.-O.  du  posled'Oliva.  Lieu  très-conve- 
nable pour  uneeelanda  :  peuplé  depuis  deux  ans.  Les  bords  du  grand 
lac  situé  prés  de  rétablissement  sont  très-fertiles. 

Julianciià  a  liarrero  Saiyû.  La  route  est  tracée  dans  des  terrains  nr- 
CidcDlus  formant  de  grdude.s  vallées,  au  fond  desquelles  il  y  a  de  nom- 
breux oours  d'eau  douce.  ~  A  f  4/S  lieues  de  Juliancué,  moitié  de  la 
distcinco  jusqu'à  Barrero  Sai\il,  après  avoir  passé  une  grande  vallée, 
au  liord  (lu  chemine!  près  d'un  Ijosquet  à  gauche,  il  y  a  une  source  d'eau 
Irès-limpide  et  très-pure  qui  Jaillit  avec  force  de  dessous  des  rocbos 
ferrugineuses.  —  Barrero  Soiyil  est  occupé  députa  deux  ans;  cet  éta- 
blissement possède  4,400  têtes  de  bétail  et  quelques  troupeaux  de  che- 
vaux cl  de  juments.  La  nalun*  *ics  pros  et  des  eaux  favorise  beaucoup 
l'eleve  dis  animaux.  .WiO  inclies  de  l'eslancia,  il  existe  une  sourcequi, 
comme  la  précédente,  sort  d'un  banc  de  roches  ferrugineuses.  Les 
champs,  pour  la  culture,  de  terre  sablonneuse  et  rougeétre,  sont  très- 
productifs. 

Le  Orro  do  la  Marparila.  trcs-ieinanpiable  par  la  l)olle  vue  qu"il 
fournil  du  |>osle  d  Itaqui  (culc  de  la  nvierc  Apa) ,  situe  a  4  lieues  N. 
8*  E.  de  celle-ci,  se  voit  de  Barrero  Saiyd  dans  la  direction  N.  98*  0. 

De  Bmrero  Saiyû  au  camp  de  Hella  Vùta  Ton  parcourt  une  cam- 
pagne peu  boisée,  mais  coupée  par  de  nomlireux  marais   Les  envi- 
rons de  Bella  Visla  .sont  1res- fertiles,  la  cauuc  à  sucre  donne  jusqu'à 
S  mètres  00  ooit.  de  tige  pruprc  à  la  fabrication  des  sirope. 

Du  Camp  de  Bella  Vista  au  Paso  de  Barreto  de  la  rivière  Aquidaban, 
le  chemin  en  pénénd  la  direction  S  -O.  jusqu'à  Jnguareté  lîoqiie- 
ron  au  traders  de  champs  parsemés  de  petites  forèlîi  et  entrecou- 
pés de  vallées  arrosées  par  les  sources  qui  naissent  des  hauteurs  voi- 
sines. A  S  lieues  4/3  de  Bella  Vista  Ton  paase  la  rivière  lyemenliM 
qui  court  vers  le  S.-O.  jusqu'à  Aquidaban.  Ses  rives  sont  boisées, 
son  passa-îo  esl  fntile...  Prcvs  du  poste  de  Soza.  à  Gaviloncué,  l'on 
reuconlre  des  roches  ferrugineuses.  L'on  suit  ensuite  ï'Arroyo  aeco 
qui  se  Jette  dans  la  rivière  PUemoaga,  près  de  Maehucacue  en  fiice 
du  ix)stede  Jordan  Valiente.  —  Les  champs  sont  couvei  is  ik>  bé- 
tail, qui  croit  très-bien,  mais  la  race  chevaline  est  géoéraiemeut  pe- 

(1)  T»Mi$,  Maqrne  l'm  doue  su  fBrêttoàoditcatlci  arhns  dntk»  fblibs 
aermt  à  lUra  te  Tnta  IbM. 
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première  sont  d*aiie  exploilation  asses  diflScile,  car  le 

transport  de  la  Yerba  Maté  doit  se  faire  par  un  chemin 
rocailleux  très-escarpé,  de  plus  de  trois  kilomètres,  qui 
a  été  peroé  dans  la  forêt  qui  couvre  la  montagne  (1). 

L*OD  trouve  dans  ces  foréte  rVuoca,  et  le  Mangaï-îsî 
qni  fournit  la  gomme  élastique. 

La  partie  du  déparlemenl  située  au  sud  d'Aquidaban 
est  plus  boisée,  beaucoup  plus  peuplée,  car  toutes  les 
vallées  sont- couvertes  sans  interruption  de  maisons 
et  de  champs  cultivés  (S). 

litc,  ce  qui  est  dû  sans  doute  au  pou  (îc  soins  apportés  dans  la  repro- 
duction. La  oaturedes  pâturages  cl  lu  climat  ue  sont  pas  favoraliles  à 
rélève  dos  moulons,  c'est  pourquoi  les  ntaneieros  u'co  éièveot  quu 
pour  les  beeolDs  de  leurs  tobUssemeots.  —  La  rivière  AqoidatMii  a  au 
Paso  Barrcto  une  berge  de  3  à  4  mètres  et  une  largeur  de  60  mètres,  le 
lit  et  les  approches  de  la  rivière  sont  de  sable  blanc. 

(t)  L  Ombû  (Ficts  Ombl,  —  Urlicacèes)  que  I  un  ue  voit  dans  la  Ré- 
publique ArgenUue  que  dans  les  endroits  babilés ,  par  conséquent 
comme  arbre  importé,  existe  en  grande  abondance  dans  cette  forêt  et 
dans  la  pltipart  den  iies  du  nord  du  Paraguay,oequî  porteraltà  croire 
qu  ii  est  originaire  de  cette  Hepublique. 

(S)  L'extrait  suivant  de  mon  journal  de  voyage  servira  à  faire  con- 
naître ce  territoire. 

Du  Paso  (le  [larrtto  jusqu'au  disiriri  de  La  Laguna,  les  rhfntpil 
aont  couverts  de  bosipit  is  de  palmiers,  de  lao>  ol  de  marais. 

La  LagunaeA  tr^-p*  uplée,  ainsi  que  les  vallées  qui  y  aboutissent. 
Les  abords  des  forêts,  des  deux  côtés  des  TsUées,  sont<^mis  de  mai- 
sons et  de  rlianips  ciMIimn  Au  sud  de  La  Laguttn,  s  éiend  une  grande 
plaine,  semée  de  petites  forets,  entourées  d'établissements  agricoles.  A 
une  demi-lieue  de  La  L.aguoa  le  cbemio  de  Conception  se  divise  en 
deux  branches,  Tune  prend  la  direction  de  /«te  GuaxA  plus  au  sud 
que  l'autre  qui  se  diriire  vers  le  S.-O.  laissant  a  gauche  I  élahlissemenl 
de  Bayende.  si'uc  a  la  bifurcation  des  deux  (  lieniin-;  Apres  avoir  tra- 
verse la  grande  plaine,  appelée  Ayagigo,  1  on  passe  par  Aanjugue  ïurû 
élZanjagué  Canada^  endroits  excessivement  peuplés,  jusqu'à  la  poste 
de  Hamos.a  cin(]  cents  mètres  de  la  petite  rivière  de  YttlAI,  tributaire 
de  celle  de  Sidadillo,  qui  .se  jette  dans  le  fleuve  Paraguay,  au-dessus 
de  Concepliun.  Du  poste  de  Itamos  le  chemiu  court  entre  de  petites 
plaines  semées  de  bosquets  pour  entrer  ensuite  dans  une  épaisse  et 
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.  Le  département  de  (k>iiception  a  pour  chef-iieu  la 
ville  du  mémo  nom,  bAtie  sur  les  bords  du  fleuve  Para- 

baute  forêt,  dans  laquelle  l'oo  a  ouvert,  il  y  a  peu  de  temps,  une  large 
loale  de  quatre  kikHiiètres  de  longneor.  qui  la  travena.  Cette  fwéC 
a*éteild  depuis  les  bords  de  la  rivière  Ipaoé  jusqu'au  fleuve  Paraguay  en 
suivant  la  rivière  Saladillo.  Au  sortir  de  la  forêt,  le  chemin  débouche 
dans  une  vallée  habitée,  El  Rincon,  et  suit  jusqu'à  Conception  dans  des 
plaines  assez  basses  entrecoupées  de  forêts  d'arbres  peu  élevés. 

La  route  paaaa  au  delà  d'El  Rincon  aor  daa  t>ancâ  de  gréa  rouge 
anazdur  et  que  l'on  pourrait  employer  pour  laconslruction. 

Le  sol  se  compose  en  prande  partie,  depuis  la  rivière  Aquida- 
ban,  de  terres  trèj^sablonueuses  et  légèrement  ferrugineuses;  seule- 
ment dans  quelquea  endroits,  le  aol  renferme  plus  d'argito  ei  de  lèr,  il 
a  alore  une  teinte  très-rouge  et  la  végétation  y  est  beaucoup  plus 
vigoureuse.  Les  plus  prnndes  et  les  plus  belles  forêts  du  Paraguay 
s'élèvent  généralemeut  dans  des  terrains  de  celle  nature.  Près  de 
Omoeptira,  le  aol  change  presque  complélement;  il  contient  peu  de 
sable,  il  est  en  grande  partie  formé  d'une  terre  très-argileuse  noirâtre 
qui,  en  temps  de  sécheresse,  se  durril  el  se  fend  C'est  a  la  qualité  du 
sol  à  Conception  que  ses  environs  doivent  d'être  a  peine  cultivés. 
•  De  Coneeplion  é  Belm  la  route  passe  par  l'établissement  rural  de 
rÉIat  dUpané,  dont  les  habitations  et  dépendanoea  placées  sur  une 
colline  dominent  la  vallée  qui  s'étend  vers  l'est  en  suivant  la  rivière 
d'Ipuiu  .  ;i  une  lieue  de  cet  établissement,  a  l'extrémité  d  une  prando 
plaine  uu  peu  marécageuse,  mais  qui  fournit  de  bons  pâturages.  La 
colline  est  couverte  d'une  épaisse  forêt  que  l'on  a  déboisée  sur  une 
étendue  de  près  d'une  lieue  carrée  pour  la  culture  du  manioc,  du  maïs, 
du  tabac,  de  la  canne  à  sucre,  etc.,  qui  servent  à  la  consommation  de 
la  garnison  de  Conception. 

Le  diemin,  jusqu'à  cet  établissement,  est  assez  fangeux  et  dUBdle, 
en  lampa  de  pluie  aurtout,  car  il  passe  par  des  terrains  bas  et  quel* 
quefois  marécageux  ;  mais  ensuite  le  soi  est  plus  élevé  et  sablonneux  et 
la  route  coupe  la  tôte  des  bancs  de  poudingue  quarlzeux  qui  forment 
la  base  de  la  colHne  et  dea  haotaurs  de  la  droite.  Près  de  Bequejo  elle 
traverse  la  vallée  et  entre  dans  une  haute  forêt  qui  s'étend  jusqu'au 
villape  de  La  ilorqueia^  prèa  duquel  ooote  la  petite  rivière  CM^,  tri- 
butaire du  Hio  Ipané. 

De  Btlen  à  San-Pedro,  le  passage  du  Rio  Ipané  s'effectue  en  canot, 
car  Jamaia  cette  rivière  n'est  guéable.  Elle  a  une  berge  de  trois  mètres 
environ  de  hauteur  ;  mois  n  l  époque  des  grandes  crues,  l'eau  s'élève 
quelquefois  a  plus  d  un  meire  au-dessus  de  ses  bords,  c'est  pourquoi 
ses  rives  ne  sont  pas  habitée». 

Après  avoir  posaé  la  rivière,  le  chemin  traverae  des  terrains  bas, 
couverts  de  focéta  et  de  maiaia,  joaqu'à  ItoaanM,  où  le  aol  pina  élevé 
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guay;  il  comprend  aussi  les  districts  de  La  Horqueta, 

de  Loreto  ei  de  Belen. 

La  situation  de  Conception ,  sous  le  rapport  du  ter- 
rain sur  lequel  elle  est  bâtie,  n*estpas  très-coovenabie; 
car  il  est  bas  et  les  pluies  Finondent  facilement.  La 
population  de  la  ville  est  de  2,800  à  3,000  habitants; 
elle  possède  une  grande  église,  une  très-belle  caserne 
et  une  école  publique. 

Le  port  de  Conception  est  bon,  le  chargement  et  le 
dédiargement  y  sont  faciles.  Il  existe  deux  fours  à 
chaux,  un  en  amont,  lautre  en  aval  du  porl,  sur  la  berge 
même  du  fleuve. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  màle  de  cette 
ville  travaille  dans  les  Verbales. 

Le  village  de  Belen  est  situé  dans  un  lieu  très-pitto- 
resque et  favorable  h  i agriculture;  sa  proximité  de  la 
rivière  Ipané,  1,300  mètres,  lui  fournit  aussi  un  moyen 

présente  des  hauteurs  boisées,  eotourôes  d*habltaU0D8  et  de  champs 
cultivés,  eioonttDtteaiosI  jusqu'à  raeuam.  Il  trayerae  ensuite  jpn  irasie 

champ  marécageux,  dont  les  parties  les  plus  élevées  sont  couvertes  do 
palmiers  de  l'espèce  appelée  l'aima  Dlanca  ou  Va/ai  (*),  et  monte  la 
coUioe  de  Belencué.  De  cet  endroit  à  Sao-Pedro,  sauf  le  marais  de 
Ptripueû,  quelques  aources  assez  rares,  et  les  petits  ruisseaux  de 
Gam'/to  et  Los  Jforotequl  oe  coulent  qu'en  temps  de  pluies,  il  n'existe 
aucun  dép<H  ou  murs  d'eau.  Le  mariiisdo  l'criipicii  se  sèche  très-rare- 
ment et  fournit  aux  bestiaux  des  eslaucias  voisines  l'eau  nécessaire;  ii 
prend  oaissaooe  è  trois  lieues  du  Pa$o  de  las  Canoas  dans  la  grande 
forél  de  TEsl  et  vene  ace  eat»  dans  le  fleuve  P>itgi»iT> 

Les  (lislricfs  de /6ira/T, /*mpuc",  Mannnfial,  Los  Moralex.  yaudu- 
eua  et  Curupain.  c\uv  traverse  le  (  hcmiii  pour  arriver  à  San-I'cdm, 
sont  fort  peuples  quoique  l  eau  y  soit  peu  abondante.  Les  plantations 
dVmn^ers  à  fruits  doux  couvrent  les  abords  du  chemin  et  roranger 
sauvage  ou  à  fruits  aigres  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  toutes 
les  forôls  des  environs. 

C)  dm  rêMésàfMIpi^. 
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facile  d'exporter  ses  produits,  car  cette  rivière  esl  navi- 
gable pour  de  petits  bâtiments. 

La  hauteur  sur  laquelle  est  bâtie  Belen  est  formée 
d'un  grès  argileux  rouge  assez  compacle  et  solide  qui 
constitue  aussi  le  lit  et  les  berges  de  la  rivière  Ipané 
en  cet  endroit.  De  nombreuses  sources  d'eau  de  très- 
bonne  qualité  arrosent  le  versant. 

Le  district  de  Belcii  s'élend  sur  la  rive  droite 
d'ipané,  à  une  distance  de  trois  à  quatre  lieues;  h  la 
population  indienne  avec  laquelle  fut  fondé  le  village 
par  les  jésuites  en  1760,  se  sont  réunis  beaucoup 
d'iiabilniils  d'antres  points,  attirés  par  les  avantages 
de  la  vallée  de  Belen  dont  les  premiers  occupants  n'ont 
jamais  tiré  parti.  Le  district  de  Belen  compte  aujour- 
d'hui près  de  mille  habitants  (1). 

Déparleiiienl  de  San-I^rdro.  Il  est  compris  entre  le 
fleuve  Paraguay,  les  rivières  Ipané  et  Jejuy  et  les  forêts 
et  Yerbales  de  r£st,  des  rameaux  de  la  Cordillère 
d'Amanbay. 

Ce  département  est  plus  agricole  que  pastoral,  mais 
il  possède  de  bonnes  estancias  sur  les  bords  des  grands 
cours  d'eau  qui  farrosent.  L'exploitation  des  Yerbales 
constitue  une  grande  partie  de  son  industrie. 

Le  chef-lieu  du  département  est  la  ville  de  San- 

Pedro,  qui  e>l  aussi  connue  des  indigènes  sous  le  nom 
dicud  Mandlyû  (â).  £ile  est  située  sur  le  plateau 

(1)  A  la  fin  du  siècle  denier,  la  population  était  eettloment  de 

36<  Ames,  suivant  Azari'j. 
[i)  Icuà  Mandiyù  {G]  :  Icud,  source,  foulaioeou  puits;  Mandiyû.co- 
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d'une  hauteur  qui  est  le  prolongement  de  celle  qui 
s'étend  vers  FEst,  et  k  4500  ou  9900  mètres  de  la 

rivière  Jejuy  suivant  le  port  ou  le  point  de  la  côte  que 
l'on  considère.  Les  lei  rains  environnants  sont  bas. 

La  situation  de  la  ville  n*est  pas  mauvaise,  mais  le 
manque  d'eau  s'y  f^it  sentir  dans  les  grandes  séche- 
resses et  Ton  est  obligé  d'aller  en  chercher  à  la  rivière. 
Depuis  Ioi)f!;lcmps  Ton  a  pensé  à  faire  dévier  la  rivière 
de  son  cours  actuel  pour  l'amener  au  pied  de  la  ville, 
et  il  est  probable  que  ce  projet  sera  mis  à  exécution, 
car  le  gouvernement  est  bien  convaincu  des  avantages 
et  de  rimportance  que  sa  réalisation  donnerait  à  celte 
ville  (I). 

Sau-Pedro  a  une  population  de  7,000  à  8,000  âmes 
et  offi«  toutes  espèces  de  ressources;  son  commerce 
est  actif  et  assez  important.  L'on  y  trouve  de  très-bons 

ton.  Il  paraîtrait  qne  la  ville  fut  bâtie  près  d'un  puits  ou  roolaiiicou  crois- 
sait ffn  arbuste  dont  la  aemenoe  est  entourée  d*une  matière  fibreuse 
brunâtre  assez  semblable  au  coton;  de  là  viendrait  le  nom  que  les 

indigt'tios  donnèrent  à  I;i  noiivollo  ville. 

(4)  Daprcs  i  examen  que  j'ai  fait  de  la  question,  je  crois  cet  impor- 
tant travail  réalisable,  moyennant  l'ouverture  d'un  canal  du  9,500  à 
IS.OOO  mètres  de  longueur,  en  faisant  dévier  le  Jejuy  au  coude  8  (voir 
la  rarle),  et  en  ramenant  les  eaux  au  port  que  possède  aclucllomcnt 
la  ville  sur  celle  rivière.  Oiioique  le  coude  A  soit  plus  rapproché,  les 
travaux  de  canalisation  seraient  plus  difficiles  et  plus  coûteux  à  cause 
delà  nature  des  terrains  qu'il  y  aurait  à  traverser;  d*nn  autre  côté, 
en  prenant  pour  point  di'  li  p^irt  du  canal  le  cottdeB,  00  donnerait 
de  leaii  à  toult*  la  colline  de  1  est. 

L«  Jejuy,  môme  aux  époques  des  basses  eaux,  a  généralement  de 
4>,M  à  S^,80  d*eau,  et  de  40  à  80  mètres  de  largeur  ;  mais  la  naviga- 
tion en  est  assez  difficile  à  cause  da  mmbreux  bancs  de  sable  qu'il 
présente.  Il  n'a  guère  de  lierge,  une  crue  ordinaire  f;iil  déborder  ses 
eaux;  mais  à  cinq  lieues  au-dessus  du  port  <;^)uiAones,  après  son  con- 
fluent avec  la  rivière  Aguarai,  il  court  entre  de  hautes  berges  de 
pierrea. 
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iiialériniix  pour  la  hàlisse,  et  les  Ibivls  voisines  foiip- 
nissent  de  beaux  bois  de  construcUoo.  L'église  est 
bieo  construite  et  spacieuse;  le  département  possède 
aussi  une  ép;Iise  à  Lima  et  une  autre  à  Tacnatt.  Ce  der- 
nier village  a  ôlè  fondé  avec  des  Indiens,  sur  la  rive 
gauehe  de  la  rivière  Ipaué,  à  vingt  ou  vingt-deux  lieues 
de  Belen. 

Département  du  Rosario,  Il  est  formé  du  territoire 

compris  entre  les  rivières  Jejuy  et  Manduvirâ,  le  fleuve 
Paraguay  et  les  eonlins  Est  du  grand  Estero  ou  lac 
d*Aguaràcaly,  dont  la  plus  grande  partie  consiste  eu 
terrains  bas,  mais  couverts  de  bons  pâturages,  ce  qui 
fait  qu  il  possède  un  très-grand  nombre  d'établissements 
pour  l'élève  du  bétail.  Les  collines,  dont  le  sol  e;4 
trèâ-feriile,  sont  exploitées  par  l'agriculture  avec  grand 
profit. 

Ce  département  comprend  trois  villages,  celui  du 
Rosario,  son  chef-lieu,  San-Jobé  au  uorU-est  cl  Itacuruby 
à  l'est. 

L'extrait  suivant  de  mon  journal  de  voyage  donnera 
une  idée  assez  exacte  de  ce  département,  des  points  les 

plus  iinporlants  de  la  côte  fin  fleuve  Paraguay  juscju  a 
l'Assomption  et  du  centre  du  pays  : 

Après  avoir  passé  le  Jejuy  au  port  de  San-Pedro, 
Ton  côtoie  un  grand  Estero  en  suivant  la  forêt  jusqu'à 
l*estancia  Haedocué,  située  sur  une  petite  colline  étroite 
entourée  de  bois  entrecoupés  par  des  marais.  De  Hae- 
docué, le  chemin  traverse  successivement  des  marais 
et  des  bois  et  débouche  dans  une  grande  plaine  très- 


i^iyui^ud  by  Google 


GiOGRAPHIi:.  -  HYDROGRAPHIE.  169 

inafénageii.se  qulnonde  la  rivière  Jetlli,  peu  profonde 
et  sans  berges,  formant  plutôt  sur  ce  point  un  grand  lac 

couvert  de  joncs  et  de  hautes  herbes. 

Après  avoir  traversé  la  rivière  et  le  marais,  l'on 
entre  dans  une  forêt  de  palmiers,  et  le  terrain  pré- 
sente quelques  collines  où  sont  établies  les  estancias 
d'Jtacuc  et  de  Burroigua.  Celle  dernière,  qui  ap- 
partient au  général  Lopez,  possède  une  plantation  de 
trois  cent  vingt  mille  pieds  de  canne  à  sucre.  Le  pays 
continue  plus  élevé  au  sud  de  Burroigua;  il  existe 
cependant  des  marais  assez  nom!>reux  entre  le  hameau 
de  CarandaiCi  et  l'estancin  de  Caballero.  A  trois  quarts 
de  lieue  de  cet  établissement,  Ton  traverse  la  rivière  do 
Guaiepott,  cpii  prend  naissance  dans  les  marais  du 
Jelïtï.  Cette  rivière,  iiou  profonde  en  cet  endroit,  est 
généralement  guéable;  son  fond  est  dur  et  ses  berges 
ont  une  iaclioaisoa  commode,  même  pour  les  voilures. 
Le  gouvernement,  dans  le  but  de  lui  donner  une  plus 
grande  quantité  d*eau,  afln  qu*elle  fût  toujours  navigable 
pour  de  pelils  Initiments,  depuis  la  ville  de  Rosario 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  fleuve  Paraguay,  fit  ou- 
vrir  un  canal  d'une  douzaine  de  lieues  qui  y  amène 
les  eaux  des  marais  de  Test  du  Jetitï.  Cette  opéra- 
tion a  donné  de  bons  résultats,  car  jusqu'h  présent, 
le  Cuarepotï ,  qui  perdait  en  partie  ses  eaux  aux  épo- 
ques de  sécheresse,  a  conservé  toujours  assez  d*ean 
pour  la  navigation  indiquée.  Bu  passage  de  la  rivière  h 
la  ville  de  Rosario,  distante  d'une  demi-lieue,  il  a  6lc 
ouvert  une  grande  roule  en  ligne  droite  qui  est  aujour- 
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d'iiui  bordée  sans  inlerruption  d^babilalions  et  de  jar- 
dins. Cette  même  route,  continuée  de  Fautre  côté  de  la 
ville,  conduit  nu  fleuve  Paraguay  à  l'endroit  où  s'y  jclie 
le  CnarepulL 

La  ville  de  Rosario  esl  située  sur  une  hauteur  qui 
s'étend  vers  Test  jusqu'au  village  d'Itacuruby,  entre- 
coupée de  vallées  qui  aboutissent  toutes  I»  l'Estero 

d'Aguanicnty. 

Le  clieniin  par  (erre,  de  Rosario  h  rAssompUon, 
suit  la  cote  du  fleuve  Paraguay;  il  s*en  éloigne,  mais 
très-peu  seulement,  depuis  la  Vuelta  de  Gaapiipôbô 
jusqu*au  Paso  du  Mandnvirsl.  Il  traverse  des  marais 
qui  en  temps  de  pluie  ne  sont  guère  praticables;  plus 
on  s'éloigne  de  la  cùle,  plus  les  terrains  sont  bas  et 
marécageux,  car  on  se  rapproche  de  TAguaracaty. 
En  1833,  lors  de  la  forte  crue  du  fleuve  Paraguay, 
qui  inonda  nicnic  la  ville  de  Santa-Fé  (Uêpublique 
A!*gentine),  tous  les  terrains  compris  entre  le  Kosarîoel 
le  Manduvirà  furent  couverts  deau,  à  la  seule  exception 
des  hauteurs  d'Ibiracapà,  et  la  plus  grande  partie  du 
Ifétail  fut  noyée.  Cette  partie  de  la  côte  est  aussi  coupée 
[)ar  de  nomhieux  ruisseaux ,  éooulemenis  de  l'Aguarâ- 
caty,  qui,  lorsqu'il  pleut,  ne  peuvent  être  traversés  qu'à 
la  nage.  Les  palmiers  sont  abondants  à  la  côte;  et  dans 
quelques  endroits,  particulièrement  à  Caapiipôbô,  Ton 
voit  beaucoup  de  caroubiers,  dont  les  fruits  sont  si  favo- 
rables à  l'engraissement  du  bétail.  Quoique  la  cùle  soit 
plus  élevée,  il  n'en  existe  pas  moins  plusieurs  marais 
assez  profonds  :  le  Peguahâ  au  sud  de  restancia  de 
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rÉlat  de  Gaipiipôbô  et  oeox  de  Caraifé  et  de  CabaUero, 
Sauf  à  Urugaitô,  et  k  troieoa  quatre  lieues  au  sud,  où 

est  restaucia  de  l'État  de  Caapiipûbû  el  où  l'on  rencontre 
des  plaines  assez  vastes,  le  reste  du  trajet  se  fait  entre 
des  forêts  plus  ou  moins  épaisses,  coupées  de  clairières 
de  peu  d'étendue. 

Tons  les  marais  de  ta  côte  sont  occupés  par  des 
établissements  de  rindu-trie  paslorale;  aucun  de  ces 
terrains  n'est  bon  poui*  i  agriculture  à  cause  de  l'humi- 
dité du  sol  et  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  s*inottdent. 
G*est  pourquoi  les  eslancias  d'Ibirayû,  Loma,  Feli- 
ciancué,  Urugaità,  Caapiipôbô  de  l'État,  Caapiipôbô  du 
président  Lopez,  Jaracué  et  antres,  ne  peuvent  s'oc- 
cuper d'agriculture;  seulement  les  petits  établisse- 
ments de  fiaez  et  de  Gavilan  ont  une  étroite  colline 
qui  n*est  cependant  pas  à  l'abri  des  inondations. 

La  rivière  .Manduvirâ,  navigable  à  lï'poque  des  hautes 
eaux,  a,  au  Paso  de  las  CanoaSj  situé  à  une  lieue  de  son 
confluent  avec  le  Paraguay,  plus  de  cent  mètres  de 
largeur  et  ses  rives  sont  boisées.  De  Tautre  côté  du 
Manduvîré,  c*estrà-dire  au  snd  de  cette  rivière,  le  pays 
change  complètement  de  nature,  le  sol  est  sablonneux 
jusqu'à  l'Assomplion,  et  les  terrains  Irès-accideuLés,  car 
on  franchit  les  montagnes  de  Los  Altosqui.en  traversant 
le  Paraguay,  forment  les  hauteurs  qui  se  prolongent  au 
N.-O.  dans  le  (/.liaco  au  delh  de  Villa  Ocidental.  Les 
vallées  formées  par  les  ramilications  de  Los  Altos  sont 
fertiles,  très-peuplées  et  baignées  par  de  nombreux 
cours  d'eau.  Les  roches  qui  constituent  la  base  de  ces 
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ooUiucs  el  des  moDtagnes,  sont  de  grès  plus  ou  moins  dur 
et  de  couleur  plus  ou  moins  rougefttre  ;  quelques-unes 

conlitMiiiciit  du  mien,  et  sur  les  Imulciirs  Ton  rcFiconlre, 
aux  environs  du  Maoduvira  surtout,  des  roches  très- 
ferrugineuses. 

Les  bauleore  qui  bordent  la  rivière  Salado  ont  la 
même  composition,  mais  ensuite,  jusqu'à  l'Assomption, 
l'on  ne  trouve  que  des  grès  tendres ,  de  l'argile  durcie, 
sauf  près  d'ibiral,  où  l'on  rencontre  des  grès  durs  et 
compactes. 

Aux  époques  de  basses  eaux,  la  rivière  Périb^i 

laisse  à  soc  des  plages  qui  fournissent  par  efllorescencc 
du  sel  de  très-bonne  qualité.  L'eau  de  la  rivière  Salado, 
qui  sert  de  déversoir  au  lac  d'ipacaray,  est  saumàtre 
quand  elle  est  basse. 

La  première  vallée,  après  avoir  passé  le  Manduvirâ, 
est  celle  du  village  de  Arrayos  el  Est/eros,  à  quatre 
lieues  à  l'est  du  Paso  de  las  Ganoas.  Ensuite  Ton  tra- 
verse le  district  ^Emboscada,  dont  le  village  se  trouve 
sur  une  colline  qui  domine  la  côle  du  Paraguay.  Il  se 
compose  d'une  place  de  150  ii  140  mètres  de  côté,  en- 
tourée de  maisons.  Il  a  été  repeuplé  en  avec  des 
nègres  :  iOO  bommes  et  600  femmes.  Près  du  village, 
un  immense  enclos  renferme  les  champs  cultivés  par 
Ips  habitants.  La  position  d'Emlioscada  est  des  plus 
pittoresques;  au  N.-E.  la  vue  s'étend  juscjui  Itacuruby, 
sur  le  fleuve  Paraguay,  et  l'on  suit  facilement  de  l'œil  le 
«^rs  des  rivières  PeribèM  et  Capiatâ  qui  se  réunissent 
au  delù  du  lac  Jpécua  pour  se  jeter  dans  le  Paraguay. 
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D'Emboscada,  le  chemin  descend  jusqu'à  la  rivière  Sa- 
iado,  dont  la  rive  droite  est  basse  et  dont  la  gauche  tonne 
iftlMed  d'une  haute  coUine,  que  l'on  traverse  pour  arriver 
MT-diatriet  de  Lmpto  oonaiatant  en  une  vaste  plaine 
enMwrfa  de  hauteurs  très>peuplées  et  bien  cultivées.  Le 
chemin  continue  ensuite,  à  travers  les  clairières  de  petits 
bois  entourés  d'habitations  qui  forment  comme  une  large 
r«e>  tant  est  nombreuse  la  population,  depuis  Limpio 
jusqu'à  fi^somption,  où  Ton  arrive  en  passant  par  le 
district  d  lbiraî  qui  commence  un  peu  en  avant  de  la 
Lama  Pïtd. 

Sb  la  vUiê  de  Bomio  au  village  d'Jtacuruby,  la 
mde  pnvotfH,  pendant  trois  lieues,  des  terrains  bas 

entrecoupés  de  collines  boisées  et  habitées,  pour  entrer 
ensuite  dans  une  haute  et  épaisse  forél  de  trois 
quaiia  de  lieue  de  longueur.  A  la  sortie  de  celle-ci 
nÉgpH  du  pays  est  semblable  à  celui  qu'il  avait  de 
InM^eêté, 'et  sur  une  étendue  d'une  lieue,  formant  la 
vallée  de  Campo  Hedondo,  séparée  de  celle  de  Cnmpo 
Ocioso  par  une  nouvelle  forêt.  Le  versant  des  collines 


$ùÊttm  vallées  eet  habité,  et  le  sol,  composé 
»T*dfl»gtte  et  de  sable  rougeàtre,  est  trës- 


Après  avoir  traversé  Campo  Ocioso,  le  chemin  entre 
de  nouveau  dans  une  forêt  peu  large  pour  monter  en- 
suite la  colline  sur  laquelle  est  bftti  le  village  ûllacur 
ruby,  fondé  en  1813.  Sa  situation  est  excellente;  au 

centre,  s'étend  une  place  de  IGO  mètres  de  côté,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  l'église.  Sun-José,  l'autre 


fertile. 
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village  du  département  de  Rosario,  est  situé  à  8  lieues 
au  nord ,  près  du  letUT. 

La  roule  vers  San-Kstanislao  parcourt  un  pays  de 
plus  en  plus  accidenté  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  dlia- 
curuby  pour  se  rapprocher  de  la  chaîne  de  montagnes 
de  Caâguazâ,  sur  le  versant  occidental  de  laquelle 
ce  vilInj^T  est  situé.  L'on  passe  successivement  le  lac 
dAgtuipd,  limite  entre  la  juridiction  d'Ilacuruby  et 
celle  de  San-£slanislao,  les  hameaux  de  Mbocaifa&,  la 
Carolina  et  la  Estanda  de  Yaea  Hû,  à  cinq  lieues  d'Ita- 
curuby. 

A  une  demi-lieue  de  Vaca  IIw,  le  chemin  est  traversé 
par  le  ruisseau  Ihû  qui  coule  de  Test  à  Fouest  et  se 
jette  dans  le  Tapiracum,  que  Ton  passe  deux  lieues 
plus  loin.  Cette  rivière,  qui  prend  naissance  dans  les 
monlngnes,  à  quatre  lieues  de  San-Joaquin,  conlrihue  h 
la  formation  du  lac  d'Aguàracaty.  Du  Paso  du  Tapira- 
cuai  Ton  traverse,  sur  une  lieue  et  demie  de  longueur, 
une  vaste  iilnine  habitée,  pour  arriver  à  San-Estanislao, 
en  laissant  à  droite  une  eslancia  de  I  Klal,  Jtapebï,  où 
existent  une  carrière  de  calcaire  et  un  Tour  à  chaux. 

San-Estunislao ,  fondé  par  les  jésuites  en  1749, 
occupe  le  sommet  d'une  hauteur  dont  le  pied  est 
baigné  par  le  Tapiracuaï.  Le  plateau  sur  lequel  le 
villa^^e  est  l»àli  n'est  pas  Irès-étendu,  mais  cette  situa- 
tion a  été  choisie  pour  la  facihté  que  présentait  la  dé- 
fense de  ce  point  contre  les  tentatives  que  les  Indiens 
rebelles  eussent  entreprises  jadis  pour  inquiéter  le  nou- 
veau villay;c.  Les  terrains  pour  ragricuiture  sont  bons; 
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la  pierre,  la  cbaox  et  le  bois  de  eoMtmction  sont  b 

portée;  le  Tapiracuaï  et  d'autres  petits  cours  d'eau  que 
forment  les  nombreuses  sources  de  la  colline  four- 
nissent au  village  Teau  en  abondance. 

Les  grands  marais  d*Âgoaràeaty,  qui  s'étendaient 
jadis  jusqu'au  pied  même  des  montagnes*  étaient  aupa- 
ravant un  grand  obstacle  à  la  communication  directe 
de  Sau-Est^nislao  avec  Villa  Rica  et  TAssompUon; 
mais  depuis  quelques  années,  la  partie  £st  de  ces  ma- 
rais s'est  desséchée  et  les  cbarrelles  peuvent,  sans 
de  trop  grandes  difficullés,  se  rendre  ;i  Villa  Uicii  par 
Ajos  cl  l'Assomption,  en  se  dirigeant  sur  Tubnli. 

San-£stanislao  comprend  dans  sa  juridiction  diffé- 
rents Verbales  en  exploitation  :  foyl,  Santa-Rtm  et 
Chileno,  h  cinq  ou  six  lieues  est-nord-est.  Dans  ces 
derniers  temps,  celui  de  Canyucn,  à  seize  ou  dix-huit 
lieues  nord-nord-ouesl,  exploité  jadis  par  les  Ëspa- 
nols,  a  été  de  nouveau  exploré  et  pourrait  être  travaillé 
fbcilement,  car  Ton  transporterait  les  produits  par  eau 
jusqu'au  Paraguay,  par  la  rivière  de  Capiban,  l'uu 
des  aflîuenis  du  Jejuy. 

Le  chemin  de  San-Estanislao  à  San-Joaquin,  direction 
générale  S.^E.,  traverse  la  montagne  de  Gaàguazû.  Le 
premier  ruisseau  que  Ton  passe  est  le  Tacuari  qui  verse 
ses  eaux  dans  l'Aguaiàoaly  :  c'est  la  ligue  de  séparation 
entre  le  district  de  Sim-li^nislao  et  celui  de  ÏUnûm, 
village  fondé  en  18S3  et  dont  l'église  est  à  une  lieue 
du  Tacuari. 

A  une  lieue  de  l  UnioUf  le  chemin  est  coupé  par  le 
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Pqneléi  qui  verse  ses  eaux  dans  ÏArroyû  Hondo,  et 
afirès  avoir  passé  le  Panetei  Ton  aperçoit  ea  avant,  à 
droite,  les  battes  de  Sanla-Maria  et  de  San-lligael.  L*ou 

Iravei  se  ensuite  les  hameaux  d'ïtacurubi  et  d'i  rundéi 
et  une  grande  forêt  où  l'on  a  ouvert,  en  janvier  1861, 
un  large  chemin  qui  abouLit  à  Pindoû,  colline  babitée, 
oomprise  entre  un  nouveau  ruisseau  du  nom  de  Tacuari 
et  celui  de  Naiihuï  formant  le  MhuUà  qui  se  jette 
dans  l'Arroyo  lloudo,  dont  les  eaux  vuul  au  lac  d'Agua- 
râcaty. 

Après  avoir  traversé  le  Natibuî  l'on  entre  dans  la 
rorét  de  CaragMOJUà,  ù  Fissue  de  laquelle  s'ouvre  une 
grande  vallée  habitée  où  coule  le  Cambal.  L'on  traverse 

ce  ruisseau  et  successivement  la  forêt  du  même  nom, 
celle  de  Curuzû,  le  Mbutuî  et  la  forêt  de  Mbutui.  On 
suit  pendant  près  d'une  lieue  l'étroite  vallée  que  forme 
le  Mbutni,  et  Ton  entre  dans  la  forêt  de  Caâgaazû  qui 
couvre  une  liaiile  monlngne,  masse  cenliiile  de  la  cor- 
dillère du  même  nom  et  dont  la  formation  idéologique 
est  la  même  que  celle  du  Tacurupïtà,  centre  de  la  cor- 
dillère d'Amanbay  près  des  sources  de  l'Apa. 

Dans  cette  partie  du  pays  Ton  est  amené  h  hire  la 
même  remarque  qu  au  Tacurupîlà  :  c'est  que  les  terrains 
de  la  côte  du  Paraiiâ,  séparés  du  nord  au  sud  de  ceux 
de  la  côte  du  Paraguay  par  les  chaînes  de  montagnes 
d'Amanbay  et  de  Gaâguazû,  sont  plus  élevés  que  ces 
derniers.  Cette  observation  nu  sui'plus  est  justiliée  aussi 
par  la  grande  difïerenc^  de  niveau  qui  existe  entre  le 
haut  du  fleuve  Paranà  où  se  u-ouvcnl  dill'éi*eules  calar 
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racles  et  le  point  de  son  confluent  avec  le  fleuve  Para- 
guay, tandis  que  la  dift'érence  de  niveau  de  ce  point  et 
d'un  autre  du  fleuve  Paraguay,  pris  h  la  même  latitude 
que  celui  que  l'on  choisirait  pour  comparaison  sur  le 
Paranâ,  est  infiniment  moindre. 

En  sortant  de  la  forêt  de  Caâguazù,  Ton  passe  le 
Peripolï  pour  arriver  h  San-Joaquin ,  entouré  de  nom- 
breux ruisseaux  qui,  avec  le  Peripotï,  forment  la  rivière 
d'ihù ,  dont  les  eaux  se  jettent  dans  le  fleuve  Parand. 

San-Joaquin  fut  fondé  en  1740  par  les  jésuites,  un 
peu  plus  en  avant  sur  le  bord  du  plateau  dont  ce  village 
occupe  aujourd'hui  le  centre.  La  hauteur  sur  laquelle 
il  est  btâti  cl  où  sont  situés  les  champs  cultivés  est, 
comme  il  a  été  dit,  entourée  de  ruisseaux,  dont  les 
eaux,  d'une  extrême  limpidité,  coulent  sans  interruption 
en  toute  saison.  Le  Peripotï  entoure  celte  hauteur  du 
côté  de  l'ouest  cl  du  sud  et  reçoit  deux  autres  petits 
ruisseaux  qui  prennent  naissance  dans  les  collines  du 
S.-O.  ;  le  Tobatï,  formé  de  quatre  ruisseaux  qui  des- 
cendent des  hauteurs  du  nord,  coule  à  l'est  du  village 
et  s'unit  au  Peripotï  au  sud-est.  Tous  ces  ruisseaux 
coulent  sur  du  sable  grossier,  au  fond  d'une  belle  vallée 
couverte  d'excellents  pâturages. 

Après  avoir  reçu  le  Tobatï,  le  Peripotï  prend  la 
direction  E.-S.-E.,  vers  le  village  d'Ihû,  recevant  dans 
.son  parcours  les  eaux  des  ruisseaux  de  San-Anlonio,  de 
Zanja  IIii  et  de  quatre  sources  abondantes  qui  coulent 
dans  des  nvins  profonds  que  l'on  traverse  pour  se 
rendre  h  ïhû,  h  deux  lieues  et  demie  de  San-Joaquin. 
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Le  village  d*Ihù  domine  une  grande  plaine  par- 
semée de  palmiers  Yatai  pen  élevés.  Sa  popalalion  est 

d'un  peu  plus  de  deux  mille  habitants  dont  roccupation 
est  l'agriculture,  qui  y  donne  de  beaux  résultats.  A 
Test  d'Ihû,  se  trouvent  les  Verbales  de  Tacufmfmcà  à 
iO  lieues,  et  de  Carmâ,  à  95  lieues  qui  étaient  exploités 
jadis;  aujourd'hui  les  plus  rapprochés  du  village,  et  en 
exploitation,  sont  :  sur  la  route  de  Guruguatï,  Canete, 
à  12  lieues  au  nord,  Cabezadita,  à  l'ouest  du  précédant 
et  Mbopi  à  H  lieues  à  Test. 

D'Ihù  à  Caàgitazû,  douze  lieues  de  distance,  le  chemin 
est  presque  entièrement  désert.  L'on  rencontre  succes- 
sivement les  ruisseaux  dlbicul  on  sortant  du  village, 
Ihu  à  trois  quarts  de  lieue,  Tarumâ  à  une  lieae  et 
un  quart  du  précédent.  En  ce  point  existe  la  dernière 
maison,  la  poste. 

Ensuite  l'on  traverse  les  rivières  de  Yuquen,  Yiran' 
gua,  Cambiâ  et  Jom,  A  partir  de  cette  dernière,  une 
lieue  et  demie  avant  d'arriver  ap  village  de  GaàguasA, 
•  la  campagne  est  habitée  et  cultivée.  Entre  le  Joivi 
et  Caàguazû,  le  chemin  est  traversé  par  le  ruisseau  de 
Guana  Curuzû. 

Tous  ces  nombreux  cours  d'eau,  sauf  ribîcuï  qui  se 
jette  dans  l'Acarx^,  se  rendent  à  la  rivière  Mtmdfà,  de 
même  que  les  ruisseaux  d'Empalado,  Ihû,  Canada, 
Blanco,  Bolacua  (1),  Bolacua  Mi  et  Guazû  que  l'on 

(I)  Bolaau  :  Cua  <G.)  Iroo,  Aofo        boalt.  LVm  doooa  tus 

douio  ce  nom  à  ce  ititaMu  parce  quli  chante  des  pierres  rondes,  eo 

forme  de  boules. 
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rencontre  en  se  rendant  de  Caâguazii  à  Villa  Rica. 

Cadguazû,  qui  a  été  peuplé  il  y  a  environ  dix-huit 
iM,  possède»  omne  tons  les  autras  ?UlageB  de  la  Ré|ra^ 
MiqBe»  me  duq^elle  ei  une  école  primaire,  et  la  popolà- 
tkNi  s*éieod  depuis  le  loivf  jusqu'à  rentrée  de  la  grande 
forêt  que  traverse  le  chemin  de  Villa  Rica,  c'est-à-dire, 
à  upe  lieue  au  S.-0.  du  centre  du  village.  Le  sol  est 
propre  à  la  culture,  et  les  nombreux  cours  d'eau  et  les 
bettes  forêts  qui  environnent  ce  lieu,  le  mettent  dans 
des  conditions  de  prospérité  qui  seulement,  comme  à 
Ihù,  peut  être  retardée  en  raison  de  sa  grande  distance 
des  centres  de  commerce  et  de  consommation;  mais, 
plus  lard,  ces  deux  villages,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
8*élablirottt  à  Torient  des  Cordillères  d*Amanbay  et 
de  Caaguazii,  trouveront  des  débouchés  commodes  en 
exportant  leurs  produits  par  les  nombreuses  rivières 
navigables  qui  se  jettent  dans  le  fleuve  Paranà. 

A  l'est  de  Gaàguazù,  il  existe  de  vastes  champs,  dans 
des  conditions  très-favorables  à  l'industrie  pastorale, 
comme  le  sont  aussi  ceux  que  traverse  le  chemin  d'ihû.  ,  * 

n  existe  actuellement  différents  Verbales  en  exploi- 
tation an  N.-£.  de  Gaàguazù  :  Yen,  Nvhai,  et  San* 
Antonio,  et  près  de  la  rivière  Mboicae  dont  les  eaux 
vont  au  Virangua,  ceux  de  Ycua}àlà,  fpecua,  liancho 
Yirgen,  Guayavï  et  Tarumâ  qui  appartienueut  à  la  juri- 
diction de  Gaéguazû  et  dont  quelques-uns  sont  ex* 
ptoHés. 

Le  chemin  de  Caîiguazû  h  Villa  Rica,  après  avoir 
franchi  les  ruisseaux  Empalâdo  et  Ibù,  parcourt  pendant 
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six  lieues  la  grande  forêt  qui  couvre  la  Cordillère  de 
Ca&^pmA  et  est  coupé  par  les  ruisseaux  déjli  noounés  : 

Canada,  Blanco,  Bolacua,  Bolacua  Mi  et  Guazù  dont  les 
eaux  vont  au  Paranà,  et  Tebicuari  Mi  qui  déverse  les 
sieones  au  Tebicuari,  un  des  grands  tributaires  du  fleuve 
Paraguay.  Au  sortir  de  la  forêt,  Ton  entre  dans  m 
vallée  assez  peuplée,  le  Pofrero  de  Cames,  après  lequel 
Ton  traverse  de  nouveau  le  Tebicuari  Mi,  mais  en  canot, 
car  c'est  déjà  en  ce  point  une  forte  rivière.  Le  chemin 
coupe  alors  une  nouvelle  vallée,  Potrero  de  Borja,  trè»' 
peuplée,  comme  toutes  celles  qu'il  parcourt  jusqu'au 
village  de  Mhocayad,  situé  sur  une  colline  assez  élevée. 
La  vallée  que  domine  Mbocayatî  est  coupée  par  trois 
ruisseaux,  Borja,  Gervacio  et  Dona  Juam^  formant  de 
grandes  divisions  de  terrain  appelées  :  Campo  de  Santa» 
Barbarâ  et  Potrero  de  Dona  Juana.  Les  ruisseaux 
Yuaimi  et  Yaa'ujuazû  qui  naissent  des  montagnes  du 
sud,  comme  les  précédents,  et  portent  leurs  eaux  au 
Tebicuari,  divisent  les  districts  de  Yacàguazâ  et  de  Caà- 
aapÂ. 

Depuis  six  ans  Mbocayatî  a  été  érigée  en  village  ; 
cet  endroit  s'appeiait  anciennement  Duarte  ou  Capiila 
Duarle,  du  nom  du  fondateur  de  la  chapelle  qui  y  existait 
et  qui  a  été  remplacée  par  une  église.  Il  ne  serait  peut- 
être  pas  impossible  d*amener  le  Tebicuari  Mi  près  de 
Mbocavnlî,  on  donnerait  ainsi  ;i  cette  localilé  un  cours 
d'eau  permanent  qui  pourrait  aussi  lui  servir  de  voie  de 
communication  fluviale  pour  Villa  Rica,  car  si  l'on  faisait 
dévier  le  cours  de  oette  rivière  au  Paso  du  Potrero  de 
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Bolja,  elle  suivrait  la  fond  de  la  vallée  jusqu'à  Villa 
Rica,  où  elle  prendrait  le  lit  du  raissean  de  ce  nom,  an 

moyen  duquel  elle  rejoindrait  son  cours  actuel.  Le  tra- 
vail de  canalisation  serait  peu  considérable,  quoique  son 
étendue  dût  être  de  quatre  à  cinq  lieues,  car  il  n'y  au- 
rait d'obstacles  sérieux  que  sur  mille  à  douae  cents 
mètres/ 

ViUa  Bica,  chef-lieu  du  département  du  même  nom, 
està  deux  lieues  de  BIbocayaii,  sur  une  hauteurquise 
prolonge  vera  le  nord.  8a  population  est  de  90  à  95  mille 

habitants.  Son  principal  commerce  est  la  vente  du 
tabac,  dont  la  plantation  est  la  branche  la  plus  impor- 
tante de  son  agriculture. 

Les  districts  que  comprend  le  département  de  Villa 
Rica  sont  :  la  Ville,  Mbocayatî,  Yataitî  Caùguazù,  Uialî, 
Yacdguazù  et  Itapô. 

Villa  Rica  est  appelée  à  une  grande  proqsérité,  car  elle 
est  au  centre  d'une  belle  campagne  très-fhvorable  ii  un 
grand  développement  de  l'industrie  agricole  ;  ce  qui  en 
paralyse  un  peu  le  progrès  est  la  diilicullé  des  moyens 
de  transport  jusqu'à  la  capitale;  mais  le  chemin  de 
fer  en  construction,  qui  doit  la  relier  avec  celleKîî,  don- 
nera bientôt  une  grande  impulsion  à  son  agriculture  et 
à  son  commerce.  Aujourd'hui  le  fret  de  Villa  Rica  à 
FAssomption  est  de  155  francs  les  1,250  kilogrammes, 
et  encore,  souvent,  l'on  ne  peut  trouver  de  charrettes  en 
quantité  suffisante  pour  le  transport,  car  les  chemins 
sont  fort  diiDciies,  ils  traversent  des  sables  ou  des  ma- 
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rais,  et  une  charrette  attelée  de  six  bœufis  ne  charge 
junaiB  au  delà  de  1,280  kilogrammes. 
Le  Tillage  fflêapé  est  situé  à  quatre  lieues  et  demie 

de  Villa  Rica  et  à  une  derai-lieue  du  Tebicuarî  Mi,  qui 
est  Irès-largc  et  profond  en  ce  point  et  navigable. 

Jbitimi,  le  deuxième  village  que  Ton  reaooÊixe  m  se 
dirigeant  de  Villa  Rica  vers  la  capitale,  fait  partie  du 
district  de  ce  nom ,  qui  s'étend  depuis  le  Tebicuari  Mi 
jusqu'au  ruisseau  de  Supucat,  qui  le  sépare  de  la  juridic- 
tion de  Paraguarî.  L'église  d'ibitimi  occupe  le  centre 
de  la  place  du  village  qui  est  située  sur  le  plateau  d'une 
hauteur  entourée  de  terrains  bas  et  marécageux.  Le 
village  fut  fondé  d'abord  h  Pirayubî,  h  une  lieue  à  l'ouest 
de  l'endroit  qu'il  occupe  maintenant.  Ce  district  est 
très-peuplé;  dans  ses  environs  il  existe  des  forêts  oii 
Ton  trouve  de  beaux  bois  de  isonstruction  ;  le  cèdre  y  est 
abondant,  ainsi  qu*un  arbuste  appelé  UHM'Be&mà, 
dont  les  feuilles  donnent  une  teinture  bleue  aussi  belle  et 
aussi  solide  que  l  indigo.  Les  pierres  pour  la  construc- 
tion, sont  aussi  très- abondantes  à  peu  de  distance  du 
village. 

Le  chemin  d'Ibiliml  à  Ibicuy  est  tracé  dans  des  ter- 
rains très-accidentés ,  couverts  d'habitations  et  arrosés 
par  de  nombreux  ruisseaux.  L'on  trouve  d'abord  ceux 
de  DonaAseensia  Paso  et  Potrero  del  Centra  et  Ton  tra- 
verse ensuite  une  vaste  forêt,  h  la  sortie  de  laquelle 
on  entre  dans  une  grande  plaine,  le  Potrero  de 
Chauria.  À  l'extrémité  de  celle-ci,  coule  la  rivière 
Canabé,  qui  reçoit  les  eaux  d'autres  ruisseaux  qui  croî- 


Oigitized 


GÉOGRAPHIE.- HYDROGRAPHIE.  183 

sent  le  chemin  :  Quirito  et  Paso  M,  qui  coulent  au  fond 
de  vallées  couvertes  d'élablissements  agricoles  et  de 
grandes  plantations  d'orangers.  L'on  arrive  ensuite  h 
une  vaste  plaine,  d'où  l'on  aperçoit  à  gauche  les 
montagnes  de  la  Cordillerila ,  en  avant  les  hauteurs 
d'ibicuy,  et  h  droite  les  montagnes  de  Acay.  Après  une 
lieue  de  marche  dans  cette  plaine,  l'on  passe  le  ruisseau 
de  Caballero  qui  coule  au  centre  de  celle-ci,  et  traver- 
sant un  autre  ruisseau  assez  large  mais  peu  profond, 
l'on  monte  au  village  d'ibicuy  dont  la  situation ,  sur 
une  assez  grande  élévation,  lui  donne  une  vue  très- 
étendue.  C'est  un  des  villages  les  plus  considérables  du 
pays,  tant  par  le  chiffre  de  sa  population  que  par  l'im- 
portance de  son  industrie  agricole  et  pastorale,  favo- 
risée par  un  sol  très-fertile  et  des  pâturages  excellents. 

La  fonderie  de  fer  du  gouvernement  est  située  h  six 
lieues  de  ce  village,  avec  lequel  elle  communique  par  un 
chemin  coupé  par  différentes  collines  et  vallées,  arro- 
sées par  le  Satsa  et  le  Tacuart  ;  le  premier  se  jette  dans 
la  rivière  d'ibicuy ,  et  le  second  dans  le  Mbuyapéï,  qui 
est  tributaire  de  ribicuy,  afïluentdu  Tebicuarï(l). 

Le  village  d'Acay,  situé  au  nord-ouest  de  celui  d'ibi- 
cuy, et  auquel  on  artrive  par  une  route  qui  traverse 
quelques  collines  boisées  et  les  terrains  marécageux  de 
Caragmlat,  qui  obligent  h  un  assez  grand  détour,  est 
bàli  sur  une  hauteur  qui  domine  une  vaste  plaine,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève,  h  trois  lieues,  une  haute  mon- 

(1)  Dans  la  secUon  du  chapitre  VI,  où  il  sera  traité  du  règne  minéral, 
U  sera  rendu  compte  de  la  ronderie  de  fer. 
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tagne  conique  appelée  Yaguad  et  d'où  l'on  découvre 
presque  au  nord  les  montagnes  de  Paraguah  et  leur 
prolongement  à  droite  et  à  gauche  derrière  Yaguaâ. 

Au  pied  du  village  coule  la  rivière  (ÏJtapUâgua  qui  se 
jette  dans  le  Canabé  et  se  forme  de  difl'érents  ruisseaux 
qui  prennent  leur  source  dans  les  montagnes  d'Acay, 
situées  è  une  lieue  à  Touest  du  village. 

La  route  d'Acay  6  ParagmH  fait  un  grand  détour 
jiour  éviter  les  marais  de  Yaguaà;  elle  suit  pendant 
environ  deux  lieues  le  versant  de  la  colline  qui  se 
prolonge  au  N.-N.-£.,  de  manière  à  passer  la  rivière 
Canabé  à  la  droite  de  Yaguaâ,  reprenant  ensuite  une 
ligne  plus  directe,  pour  traverser  le  Bm,  aflluent  du 
Canabé.  Du  Bai  à  Paraguari,  deux  lieues  de  distance,  le 
chemin  coupe  en  %ne  droite  la  plaine  jusqu'à  la  poste 
située  sur  les  bords  du  Yvquen,  rivière  formée  par  les 
sources  des  montagnes  de  Paraguari.  C'est  dans  la  partie 
de  la  plaine  comiii  ise  entre  Baï  et  Yuquerï  qu'eut  lieu  la 
défaite  de  l'armée  de  Buenos-Ayres  qui  envahit  le  Para- 
guay en  1810  dans  le  but  de  le  soumettre  à  cette  pro> 
vince.  L*on  voit  encore  quelques  croix  de  bois  au-dessus 
de  rcudroit  où  furent  enterrés  les  soldats  de  Buenos- 
Ayres  qui  périrent  à  cette  époqJe ,  et  une  petite  mon* 
lagne  boisée,  qui  s'élève  non  loin  du  Paao  du  Btft  m 
nord  du  chemin  où  campait  Tannée  de  Buenoe^ins^ 
porte  depuis  lors  le  nom  de  Cerro  Porteno  (1). 

(I)  Cerro  Porleilo  (Esp.)  :  Cerro  monl.ipnc.  lorteûo,  nom  donné  par 
les  babitauts  de  rinicricur  à  ceux  de  Uucuos-A  j  ro»,  parce  que  ceux-ci 
habitent  le  port;  comme  od  appelle,  UMUu  les  babilaols  des  lies. 
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Paraguari  est  situé  an  pied  des  montagaes  qai 
Ibnt  partie  de  la  chafne  des  Altos  dont  les  rameaux 

forment  des  vallées  très-fertiles  et  trôs-peuplées.  Les 
buUea  les  plus  rapprochées  du  village  sont  :  Cerro  de 
Paragoari»  Gem  Pelade,  Genre  Hû  et  Cerro  de  Santo 
TeaM»;  le  p!*emier,  à  quelques  centaines  de  mètres  au 
nord,  les  autres  sur  une  même  ligne  droite  dans  la 
direction  de  1  est.  Le  dernier,  Santo-Tomas,  est  à  envi- 
ifHt  une  demi-4iette  du  village;  il  appelle  généralement 
ratteolioD  des  TOj^ageurs  à  cause  d*une  légende  qui 
étmk  depuis  la  fondation  de  Paraguari ,  et  qui  n*est 
cependant  qu'une  fable  répandue  par  les  jésuites  pour 
exfiitai&ia  foi  des  premiers  habitants  de  ce  lieu  el  y  ame- 
wJi  eeaeoaiB  da  pieux  visiteurs.  Les  jésuites  préten- 
daient que  rexeavation  assez  vaste  qui  existe  au  sommet 
de  la  montagne  en  forme  de  chambre  régulière,  avait 
élé  la  demeure  et  l'oratoire  de  saint  Thomas,  et  ils  y 
Maiil  iNi4ran8piMPter  l'image  de  ceaaint.  Cette  exca* 
nêoo:fm^nme,  qui  conserve  encore  aujourdliui  le 
nom  de  Tupâo  de  Santo-Thomns,  est  d'un  accès  assez 
difficile  à  cause  de  1  escarpement  de  la  montagne;  elle  a 
É;iâwpi%lfejBètM»  de  longueur  sur  4  de  largeur  et  6  de 
iMMMi  1m  loehers  présentent  des  faces  assez  unies, 
fil* voûte^esl' horizontale  et  se  compose  ti'ininicnscs 
quartiers  de  rochers  qui  soutiennent  tout  le  poids  du 
Soumet  de  la  montagne.  Gette  excavation  est  simple- 
fgpM|a«lll«d^  au^  souterrain  qui  a  laissé 
flHmeme  régulière  due  ù  la  position  des  plans  do 
j^^l^g^  rociie.  .    .1.  "  . 
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Paraguarî  possède  ud  grand  édifice  bâli  par  les 
jésuitM,  auxquels  il  semii  de  eoUége,  el  dans  Jequel  se 
trott?ati  h  diapelle.  Mais  oelle-ci,  trop  petite  pour  b 

population  actuelle,  a  rendu  nécessaire  la  construclioa 
d'une  église,  que  Ton  achève  ea  ce  moment. 

1m  roule  de  Paiaguarî  à  Yagutaron,  à'une  distaaoe 
de  deux  lieues  et  donie^  est  tracée  eo  ligne  droite  dans 
une  haute  forêt.  Ses  abords  ne  sont  pas  habités  Ix  cause 
du  manque  d'eau  à  proximité.  A  la  sortie  de  la  forêt  so 
présente  une  vallée  qui  s'étend  au  pied  de  la  ooliine, 
sur  laquelle  s'élève  la  butte  de  Yagnaron,  ei  à  c6lé 
de  celle-ci,  le  village  du  même  nom.  De  ce  point  Ton 
aperçoit  au  nord-esl  les  montagnes  au  delà  desquelles 
se  trouve  le  village  de  Piroffû,  k  deux  lieues^et  demie 
de  Yaguaron. 

Yaguaron  est  un  des  villages  les  plus  anciens,  car  sa 
fondation  date  de  \  536.  11  possède  deux  belles  églises 
b&ties  par  les  jésuites,  la  plus  grande  en  1755.  Gellc-ci 
a  un  mallre-autd,  une  chaire  de  vérité  et  des  confes» 
sionnaux  richement  sculptés  et  dorés,  en  parfiilt  état  de 
conservation.  Les  boiseries  et  les  ornements  de  la  sacris- 
tie sont  aussi  très-riches  et,  comme  ceux  de  l'église,  de 
très-bon  goût 

En  suivant  le  chemin  de  la  capitale,  après  deux  lieues 
de  marche  entre  de  nombreuses  habitations,  l'on  arrive 
h  Ità,  qui  fut  fondée  la  même  année  que  Yaguaron  et 
dont  l'église,  construite  en  1673  parles  jésuites,  possède 
aussi  de  trèspbelles  boiseries  qui  datent  de  cette  époque. 
A  côté  de  l'église  et  y  attenant,  existe  un  vaste  et  solide 
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édiOce ,  avec  une  grande  cour  intérieure  ;  c'était  le 
collège  des  jésuites. 

Ità  est  Irès-peuplé;  ses  habitants  se  livrent  aux  tra- 
vaux de  ragricullure  et  sa  population  féminine  indienne 
continue  à  exercer  une  industrie  qui  est  très -pro- 
ductive et  que  Ton  peut  considérer  comme  une  spé- 
cialité parmi  les  peuplades  indiennes,  c'est  la  fabrication 
de  la  poterie.  La  poterie  d'ilà  est  très -renommée  et 
recherchée.  Les  moyens  de  fabrication  ont  conservé 
leurs  caractères  primitifs;  tout  se  fait  à  la  main  sans 
tour  ni  moule,  mais  avec  beaucoup  d'habileté  et  de 
régularité.  La  cuisson  s'opère  en  petits  tas  et  en  plein 
air.  La  terre  dont  il  est  fait  usage  est  une  argile 
noirâtre  qui  prend  une  couleur  gris  foncé  après  la 
cuisson;  mais  afin  de  donner  h  la  poterie  une  teinte 
rougeâtre,  après  que  les  pièces  confectionnées  sont 
sèches ,  on  y  applique  deux  ou  trois  couches  d'argile 
rouge,  délayée  dans  de  l'eau  et  l'on  brunit  ou  polit 
ensuite  avec  un  coquillage  ou  un  morceau  d'os.  La 
poterie  est  solide  quoique  peu  épaisse,  très-sonore,  ne 
laisse  point  filtrer  l'eau,  et  le  brunissage  qu'on  lui  fait 
subir  avant  la  cuisson  tient  lieu  de  vernis  en  lui  don- 
nant un  aspect  brillant  et  glacé.  Les  fabricantes  de 
poteries  ne  connaissent  pas  les  émaux,  mais  elles 
emploient  un  moyen  assez  ingénieux  pour  les  rem- 
placer, dessiner  des  fleurs  et  orner  leur  poterie. 
Après  la  cuisson  et  lorsque  la  pièce  est  encore 
chaude,  elles  font  leurs  dessins  avec  des  bâtons  d'une 
résine  très-dure  qu'elles  colorent  préalablement  en 
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vert  ou  en  ronge.  Si,  par  ce  procédé  tout  primitif,  elles 
parviennent  à  imiter  les  émanx,  ces  dsasins  s'effiKsent 
assez  vite  par  Fosage.  Le  blanc  senl ,  parmi  les  cou- 
leurs dont  elles  font  usage,  résiste;  car  ce  n'est 
point  de  la  résine  colorée  qu  elles  emploient  pour  cette 
ooulenr,  mais  de  Targile  excessivement  blanche  délayée 
dans  de  Teau  avec  laquelle  elles  font  leurs  dessins  avant 
la  cuisson. 

La  résine  dont  on  se  sert  provient  d'une  liane  de 
la  Cordillère  de  Los  Altos.  Des  incisions  faites  à  cette 
liane  donnent  avec  abondance  un  suc  blanc  laiteux, 
qui,  réduit  par  fébullition,  donne  pour  résultat  la  résine 
employée.  Elle  est  colorée  en  vert  au  moyen  du  vert 
de  gris  que  ces  femmes  préparent  aussi  elles-mêmes 
avec  des  débris  de  cuivre;  elles  lui  donnent  la  couleur 
rouge  en  la  Aiisant  fondre  avec  du  roucou. 

L*on  (hit  aussi,  à  Itâ,  d'excellentes  briques  et  des 
luiles.  Les  briques  sont  peut-être  un  peu  trop  compactes 
pour  obtenir  une  bonne  adhérence  du  ciment,  mais  il 
suffirait  de  mélanger  à  la  terre  dont  il  est  foit  usage  de 
la  paille  ou  de  fherbe  bacbée  pour  leur  donner  la 
porosité  nécessaire  et  en  même  temps  moins  de  poids. 

D'Ilà,  la  route  vers  la  capitale  se  divise  en  deux 
branches»  l'une  va  directement  à  San-Lorenxo,  fautre 
passe,  pour  arriver  à  ce  vilhige,  par  Itauguà  et  Capiatâ. 

liaugvâ  est  situé  à  trois  Uenes  d*Ità;  on  y  arrive 
par  un  chemin  tracé  en  ligne  droile  qui  a  Tappect  d'une 
rue  de  village,  car,  des  deux  côtés,  il  est  littéralement 
couvert  d'habitations  et  d'un  cordon  non  interrompu 
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de  dôtnres.  L'indostrie  principale  d'Itaiigaâ  est  la  Im- 
brication de  tuiles  et  de  briques,  et  ce  village,  quoique 
petit,  est  certainement  un  des  mieux  bâtis  et  des  plus 
eeqaeli^e  la  République  :  toutes  ses  maisons  sont  blea 
Mitrato,  pas  nne  n'est  oonverte  en  chaume,  ce  qui 
hMoiHie  un  aspect  de  bien-être  dont  jouissent  en  effet 
leurs  habitants  qui  sont  très-laborieux. 

Après  avoir  passé  Capialà,  Ton  arrive  à  San-Lorenzo, 
dont  la  proximité  de  la  capitale  permet  de  tirer  bon 
parti  des  produits  de  ragriculture.  Ce  village  depuis 
poiques  années  prend  un  assez  grand  développement. 

Déparimenide  la  YiUa  Ocidentai  et  PUcomayo.  '— 
Ce  département,  situé  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Para- 
guay, comprend  la  partie  peuplée  du  Chaco  en  face  et 
au-dessus  de  la  capitale.  Au  sud  et  à  l'ouest,  il  s'étend 
jusqu'à  la  rivière  Piicomayo  et,  au  nord,  jusqu'aux 
postes  militaires  échelonnés  sur  les  bords  de  YArroyo 
Yerde. 

Ce  département  contient  deux  villages  séparés  par  le 
Rio  Gonfuso  :  Villa  Ocidentai  au  nord  et  Piicomayo 
au  sud. 

Vtlta  Ocidentai  fut  fondée  en  1855  avec  des  colons 

français.  Ceux-ci  abandonnèrent  bientôt  la  colonie  qui 
alors  portait  le  nom  de  Nueva  Burdeo.  Après  sa  disso- 
lution, le  gouvernement  adopta  les  mesures  néoessaires 
pour  peupler  ces  terrains  avec  des  nationaux. 

La  situation  du  village,  sur  une  colline  élevée  qui  se 
prolonge  au  loin  dans  le  Cbaco,  au  bord  du  fleuve 
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Paraguay,  qui  a  un  eioelient  port  en  cet  endroit,  est  dea 
plus  heuremes.  A  l'abri  de  tout  daofier  dinondation, 

entouré  de  terrains  excellents  pour  l'agriculture  et  de 
bons  pâturages  pour  le  bétail,  ce  nouveau  village  ne 
pouvait  manquer  de  prospérer,  car  aa  proximité  de  la 
capitale,  six  lieues,  et  la  commodilé  des  transports  par 
le  fleuve,  lui  dounent  un  écoulement  facile  et  certain 
de  ses  produits. 

Le  village  est  couvert  par  des  postes  militaires  éche- 
lonnés à  deux  ou  trois  lieues  de  distance  de  odui-d  et 
qui  rendent  impossible  toute  invasion  sérieuse  de  la 
part  des  Indiens.  La  vaste  étendue  de  terrains  qu'ils 
prot^nt  est  formée  de  vallées  qui  servent  au  p&tu* 
rage  du  béiaii  et  de  collines  couvertes  de  forêts  et  dont 
tous  les  versants  ont  été  mis  en  culture. 

L'oranger,  le  citronnier,  le  cédratier,  le  figuier  et  le 
bananier,  croissent  avec  force  et  vigueur  dans  ces  ter- 
rains, et  le  manioc,  la  patate,  le  maïs,  le  tabac,  le  coton- 
nier et  la  canne  à  sucre,  donnent  de  bonnes  et  abon- 
dantes récoltes.  Villa  Ocidental  est  le  village  qui  a  la 
plantation  la  plus  importante  de  cannes  à  sucre.  Les 
plantes  légumineuses  et  potagères  s'y  cultivent  ausai 
avec  bon  résultat 

Les  forêts  voisines  fournissent  avec  abondance  les 
bois  les  plus  estimés  pour  la  construction,  tels  que  le 
cèdre,  algarobo,  lapacho,  quebracho,  urundel,  timbé  et 
curupai. 

Des  hauteurs  avoisinantes  Ton  extrait  des  grès  durs 

et  compactes  de  très-bonne  qualité  pour  la  bâtisse,  et 
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partout  l'on  trouve  des  terres  excellentes  pour  la  fôbri- 
cation  des  tuiles  et  des  briques. 

CeUe  pirtie4a  Ghaoo,  si  hvwsée  sous  tonales  rap- 
ports, tfmléléooeitpéeet  peqilée  le  aièoie  dernier  par 
le  gonveraetnent  dn  Paraguay.  L'on  renoontre  eneore, 
sur  les  hauteurs,  des  restes  d'anciens  établissements  et 
près  de  ceux-ci  des  arbres  fruitiers,  tels  que  le  goya- 
fieft  la  raqoeUe  (Juna  de  CattiUa),  etc.  L*un  de  ces 
élabUaseinents  était  la  rédoctioii  qu'avait  fondée  recelé- 
siastique  Amancio  Gonzales,  sur  une  hauteur  à  deux 
lieues  N.-N.-O.  du  village  actuel  et  qui  conserve  le  nom 
d'Amando  Gué  (1). 

Les  postes  qui  couvrent  le  district  de  Villa  Ocidental 
sont  :  Cmfuso  et  SaladiUo  sur  la  rive  gauche  du  Rio 
Gonfuso,  Curecua,  Tuna  et  Soledcui  au  N.-E.  et  Haba, 
Pakna  Seca,  Palma  Sola,  Palmar,  Estrella  et  Duke, 
au  N.  sur  les  bords  des  rivières  Verde  et  Duke.  11  existe 
aussi  sur  une  haute  butte,  au  centre  de  la  plaine  voi- 
sine du  village,  et  à  une  lieue  au  N.-N.-O.  de  celui-ci, 
un  poste  d'observation  qui  rend  impossible,  sans  qu'on 
s'en  aperçoive,  le  vol  du  bétail  qui  pait  dans  cette 
plaine.  Toutes  ces  gardes  sont  fournies  par  l'armée 
permanente  et  cultivent,  à  proximité  des  postes  qu'elles 
occupent,  les  denrées  nécessaires  h  leur  alimentation, 
de  manière  qu  aucuue  charge  ne  pèse  sur  les  habitants 
de  ce  district,  que  le  gouvernement  fiivorise  encore  en 
leur  fournissant  du  bétail. 

(0  Amancio  eutf.'de  JflMmeid(B8p.),pcénomdn  fimdalaor,  Hincvé 
(G.)  qui  (ul. 
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Le  village  forme  déjà  aujourd'hui  un  centre  de  popu- 
lation important;  il  est  bien  bâti,  les  rues  sont  larçes, 
coupées  à  angles  droils  et  bien  alignées.  Un  oratoire 
provisoire  avait  été  élevé  dès  sa  fondation,  aujourd'hui 
l'on  y  bfltit  une  grande  église.  Le  gouvernement  a  &it 
établir  aussi  des  moulins  à  moudre  la  canne  à  sucre  et 
des  chaudières  pour  la  fabrication  des  sirops,  et  l'usage 
gratuit  en  est  livré  à  tous  les  cultivateurs  qui  n'ont  pas 
encore  le  moyen  d*en  avoir  à  eux. 

En  présence  de  la  prospérité  actuelle  de  Villa  Oci- 
dental  et  des  avantages  que  ce  beau  district  offre  aux 
agriculteurs,  Ton  est  porté  h  regretter  plus  vivement 
encore  que  la  colonie  française,  qui  coûta  tant  d'argent 
au  gouvernement  du  Paraguay  pour  son  transport  et 
son  établissement,  se  soit  dissoute,  car  ces  sacrifices 
n'eussent  pas  été  stériles,  si  l'armateur,  chargé  d'en- 
gager les  colons,  eût  rempli  dûment  ses  engagements 
en  envoyant  des  agriculteurs  et  non  des  hommes  de 
métier,  recrutés  tout  5  fait  hors  des  conditions  voulues; 
ce  noyau  de  population  étrangère  eût  attiré  l'immi-» 
gration  spontanée,  ce  qu'avait  à  cœur  le  gouvernement 
du  Paraguay,que  Ton  a  si  injustement  calomnié  à  ce  sujet. 

District  du  Pitcomayo.  —  Le  village  est  situé  en 
face  du  port  de  l'Assomption,  au  bord  du  fleuve,  et 
au  centre  se  trouve  l'église.  11  est  aussi,  comme  le  pré- 
cédent, protégé  par  des  postes  militaires  qui  couvrent 
le  district  dans  toute  son  étendue.  Le  sol  est  fertile  et 
les  pâturages  sont  de  bonne  qualité,  comme  l'atteste 
rétat  des  nombreux  troupeaux  de  bétail  qui  y  paissent. 
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ITINÉRAIRES  PAR  T£RR£  \ 


Db  t*Atêmmm  *  u  ma  w  Bmaih» 


A  IblraT,  village.  .•,,,,,,,,,,1,6 

•  Calwllero,  poste  ^   •   .   .   .   ,  0,9 

»  Frète,  poste  4 ,8 

»  Llmpio,  village  1,6 

»  Casai,  poste  ,   0.8 

A  la  rivière  Salado,  pUHigO M  OBOOt   0,9 

A  Sanchez,  poste   0,6 

•  Arecutagua,  poste   4,8 

•  Einboicada,Tillige,piMto.   1,9 

■  Ma  Pucd,  poste   ,   .  1,-2 

A  la  rivière  Péri  bebuT .   2,7 

A  Loma  Acevedo,  poste  .0,0 

»  IcnamztS,  poêle   1,5 

•  Uzuna,  poste   l.îî 

A  la  rivière  Ma nduviri,  passage  en  canol  .  •  •  .  0,G 

A  Jaracué,  poste   4 .2 

»  BsmncasdelaMoraed   0,6 

»  Caâpiipôbô,  Estaocia  dtt  Président   I,S 

•  Gavilaocué,  poste  ,  ,  <  ,8 

»  Caâpiipôbô,  Estaocia  de  TÉtat   4,â 

a  Arcecué,  poste   1,5 

m  UragailÂ,  Bslanda  do  Colonel  Lopes   1,5 

»  FeliciariK',  po^te,  Estancia  de  l'État   4,5 

■  Puesto  Lonia,  ix)ste,  Eslanria  de  l'Étal   ....  4.8 

a  Ibirà^a,  poste,  Eslancia  de  1  Étal   3,0 

AlaviUedn  Roaario   3,0 

Total  de  rAsBompUon  il  Reaarlo.  .  .  .  37,8 

Db  la  viLu  DU  RosABio  A  CBUB  OB  ââK-Panao 

A  la  rivière  Cuarepotl.  ».  ,  .  0,6 

A  CaranJaetY,  poste   .  <,8 

•  Burroiguà,  Ëstancia  du  Général  Lopei  ....  8,1 

n  Lm  diaancw  ont  Hé  tMêm  ûm  h  WÊKtkt  m  Utm  U  muMy  deMMm 

■  de  4300  Bcira  enTiioa. 
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A  Tfnni(^,  Estancia  Httrtado,  pQSto.  ......  0,6 

A  1.1  rivière  Jetïlï  ,   .  1,8 

A  Jelïlï  Ml,  posle   0,9 

•  Haedocué,  Batancia  du  Général  Lopa   4*6 

A  la  rivière  Jejuy,  passage  en  canot   0,9 

A  la  ville  de  SaD-Pcdro   0,7 

TotalduRosarioàSan-Pedro.  .  .  .  40,9 

Di  LA  vtui  M  San-Phnu»  a  onu  m  (UmcMKum. 

A  NaodUcuâ,  poste   4,8 

a  Los  Morales,  poste  

«  Los  Manantiales,  poste   3,1 

»  Icnaporâ,  poste   2,4 

»  Bclcncuo,  poste   2,7 

•  Tacuaras,  posle   2,4 

a  Ttecuraby,  poste                                  .  1,5 

A  la  rivière  Ipaoé,  passage  en  CBOOt   3,3 

A  IVelen,  villago,  poste   0,3 

A  l'Ëstancia  Ipaoé,  posle   3,0 

A  la  Tille  de  GoDcepcioa   9,4 

ToteldeSan-FedroàCoDcepdon.  .  .  .  93,7 
Db  Cohcbkioh  a  Estahoa  OasBATAaoM* 

A  Rlooon,  poste.   9,4 

A  In  rivière  YuYbY,  poste  Ramo   1,8 

A  Ocampo,  posle   2,7 

»  Zanjaguû-Caûada,  posle   0,6 

a  Zaojagué-Yurù,  poste   4,5 

a  Isia  Guazd,  poste   4,5 

»  I,;)  I-;iL;nna,  posfo  ••«.<, 8 

A  la  nviei'u  AquiiialiaD,  passage  BarretO   2,4 

A  Carayâ,  posle   3,6 

A  TEstancia  ObsenradOD,  poste   4,8 

Totel  de  CkmœpGion  à  Olisemcioii.  •  .  .  49,S 

D'Observaciu.v  Aix  Yerbaus  db  lACuaivYTA  ifihiinin  des  charrellcs], 

A  la  rivière TretneDtiaa   4,6 

A  Casai  cué   3,0 

A  la  rivière  Ncgia   3,0 

A  Tataibé   0,6 

Au  Ccrro  Tranquerlte.   3,5 

A  Yatebd   2,0 

»  PuciiteQuibâ  '  ...  4,5 
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Aii1>M0Tté   8,0 

•  PasoYsT   0,6 

A  l'Arroyo  Guazd  1.0 

»  Arroyo  Hïbii   4 ,5 

A  la  Laguna  Hïli   3,0 

»  Lagooa  de  Iw  Gienraa.   8,0 

»  I^guna  CilY   3,0 

A  Antiguo  Toriao   3,0 

»  Lo6  Verbales   3,0 

Total  d'Obsenracion  à  Tacurûpllâ.  .  .  .  36,0 
Bmi  m  MÊmê  nuits,  m  u  dm  m  Bioa  Vuta  ir  Ouva. 

A  lluieBéBo,pQit0é   t,t 

•  TagnareléBoiiiHfOD, poète  .  1,8 

A  l'Arroyo  Seco,  poste  JordaD  9,4 

A  Gavilancué,  poste  Soza   2,7 

A  la  rivière  Treroeolioa   4,5 

AttcampdeBellAVlBta   8,0 

A  l'Esiancia  Barrero  Saiyd,  poste   6,3 

A  l'Oj  0  d  e  A  gua ,  ronlaine  jaiUinente   2,  t 

A  Juliancué,  poste.   3,0 

A  la  rivière  Api  Ml   3,0 

Au  fort  Oliva   8,7 

Au  ruisseau  Vera   3,0 

■  Ruisseau  CAtî   0,9 

»  Ruisseau  Moreoo   0,9 

m  Point  de  rencontre  dn  chemin  des  Chamttea  .  •  1,1 

A  Antiguo  Torino   0,3 

Au  pied  (le  la  montagne  TacuniptlA   4,2 

Au  sommet  de  la  môme  mootagoe   0,9 

A  Los  Terbales.   0,9 

Total  par  ce  chemin.  «...  40,5 

Du  RosAaio  A  San-Joaquin. 

A  Caballerocué,  poste.  .   3,0 

»  Campo  Ocioso,  poste   4,2 

Au  village  de  Itacuruby,  poste   i,5 

A  la  Laguna  AguapeV   1,3 

AMbocayall   0,3 

»  La  Carolina   i  ,H 

A  l'ËstaDcia  de  Vaca  Ild,  poste   4,6 

Au  ruisseau  Ihd   0,5 

•  Font  ponr  piétons  do  TapiracoaY.   8,0 

•  TAtage  de  8an>Bstattislao,  poste.   4,8 
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A  Loe  Uojones   •  ,  •  %0 

Au  ruisseau  TacuarT   0,7 

»  Villape  Union,  poste   4,0 

»  Ruisseau  l^afieteY.  .   .   .  '   4,0 

A  fJniBâef ,  Eslanda  Vera,  poste   S,0 

Au  ruisseau  TacuarT   4.3 

A  Pindolf,  Estancia  Franco,  poste.   0,3 

Au  ruisseau  NatebuY  .4t3 

A  CaraguataY,  Estaoda  Aguero,  poste.   siS 

Au  ruisseau  MbuluY   4,7 

A  la  rivière  PeripotY,  <«•  passage   î,3 

«       «     Peripotï,  2«  passage   0,7 

Au  village  de  Sao-Joaquin,  poste   0,3 

Total  de  Bosario  à  8eii4oiq|iiiD.  *  •  .  34,7 

Di  San-^oaquin  a  GAA«uiir« 

Au  village  d'IhiS,  poste   2,5 

A  la  rivière  Ibicuy   0,7 

Au  ruisseau  Tarumâ, poste   4,2 

A  la  riYière  Taqoeif   4,7 

An  filage  de  Caégttazd   8,0 

TotaldeSan-JoaqninàCaiigiiazd.  .  .  .  44,4 

Da  CiASVAio  A  MasTBAaA. 

Au  ruisseau  Guana  Curuzû   0,8 

A  la  rivière  Tolvy   0,7 

m      »     CamliaY.  •   4,i 

•  •    Virangtta   i,4 

AMbevearA   4,2 

Total  de  Caâguazû  à  Ut)evearâ.  ...  0,0 

DB  GâMOAlO  A  VlUA  RKA. 

Au  ruiiseau  Empalado   .  0,4 

I»      »      Ihil  •  •  .  0,7 

A  l'enJrée  de  la  grande  forêt   0,9 

Au  ruisseau Caûada   4,0 

»     •     Blanop   0,5 

•  •      Bolacua   0,6 

•  »       Boinninnii.   0,3 

•  »      Guazù  .4,4 

>      »      TebicuarlMi   4,5 

A  la  sortie  de  la  for^l   4,5 

Au  Poiruro  de  Cosme,  poste   0,3 

A  la  rivière  Teliicuaii  Mi,  passage  en  canot  •  .  •  .  4,î 
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A  Potrero  Borja,  poste   0,8 

Aa  ruisseau  Borja   1,0 

•  •     Genrado   9,7 

»  Village  llbocayatf,  poate   4,0 

»  Ruisseau  Bobo.    4,0 

A  VUla  Rica,  poste  .'  .  0,7 

ToUil  do  Caâguaziî  à  Villa  Rica.   .  ,   .  46,0 

Db  Villa  Rica  a  l'Assomptiom. 

Au  TlllagécITtarv) ,       poste   4,6 

m      »       Ybilimi,       ■   6,2 

9     •       Plaraguarf,    •   9,1 

•  •      nnyd,       •   4,4 

■»       Ttauguâ,      •   3,7 

»      »       Luque,   5,3 

ATAssomplioD  3,4 

Total  de  Vilta  Rica  à  r Assomption.  .  .  .  30,4 

Da  Villa  Rica  a  San-£stamislao  pia 

Ajos   29,0 

De  Villa  Rica  à  Caâzapâ   42,0 

•  àTnir.   95,0 

9    à  Yacâ  Guazii  6,0 

•  àlocaroaUoD  (Ytapua)   80,0 

Di  TMiun  A  Tuanr. 

Aa  raissea  u  Malo   0,5 

»      »      Da  Ascencia  Paso   0,5 

»      ■      Potrero  del  Centro   0,3 

•  »      DiTisoria  coo  Acay   0,7 

Aa  ^trera  de  Cbauria,  pwle  Godoy   0,5 

A  la  rivière  Cafiabé   0,5 

Au  ruisseau  Quirito   4,4 

A  la  sortie  des  montagoes,  Estaociu  Peiïa   ....  1,3 

Aa  pool  d*Arroyo  GateUaio   4,0 

AlaPuntadeCaboUero   4,5 

»  Tl)icay,poBlAi   9,0 

TotaldeYbitimiàYbicoy.  .  .  .  40,4 

DTiicinr  a  u  rannan  m  mu 

AopootdnniisseaaSBlsa  1,5 

•  •       -       TMuaiT  4,6 

»  Potrero  Guembé,  poste  4,7 

A  U  Fouderie  de  1er  4 ,5 

Total  d'Ybicuy  à  la  Fonderie.  ...  6,2 
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De  la  FoQdorie  aux  mines  de  San-lliguel   48,0 

•            •       deQuiquio.   8,0 

»            »       deCaflpucil   13,0 

Du  viUago  dTbicuy  à  Gaâpuca   7.0 

DTMGinr  a  Agat.  . 

Au  ruisseau  Paso  Paré  0,8 

•  »      Pcguaiio  1,2 

A  La  ReooleUmNMe  0,6 

»  Acay,  poste.  4, S 

TolaldTbicuyàAcay.  .  .  .  3,7 

D  AcAY  A  ParaguarI. 

Au  pont  de  la  rivière  Gaûabô   2,0 

A  la  rivière  Baï   3,0 

Au  ruisseau  Yuquerï   4,5 

A  Paraguarf,  poste  ,   0,H 

Totald*AoayàPanigaar(.  ...  7,0 

Dk  PAAAGUAAi  A  L'AsSOUPTION,  PAR  CaPIATA' 

A  la  poste  d'Yaguanm   2,3 

Au  village  d'Yagiiaron,  poste   4,3 

•>      »    Ylâ,  »   3,3 

»      »    TMiuguâ,     »   3,0 

•  »    CapialA,    9,7 

■      »    San-Ix)renzo,»   1,6 

»      »    Rccolela,      »    2,5 

A  lAssoraplion   1,0 

ïolal  du  i'aruguari  à  l'AssompUon.   .   .   .  46,6 
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LATITUDES,  IjONGITUDES  ET  VAHI AXIONS  DE  LA  BOUSSOLE, 
déleraiiées  pour  diffrreiU  p«iili  ii  Parapi;, 

PAR    r.E    CAPITAINE    PAGE,    U.    S,    N'.  (11. 
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«àfiomnnim-Liiioui  suuâmi. 


I 


La  population  du  Paraguay,  comme  celle  de  tous  les 
autres  pays  de  l'Amérique,  se  compose  de  trois  races 
différeotes  et  du  produit  des  mélanges  de  celles-ci. 

Ces  trois  races  sont  : 

Les  Indiens,  d'origine  américaine. 
Les  Uancs,  d'origine  européenne. 
Les  nègres,  d'origine  africaine. 

Ces  raoeo,  en  se  mêlant,  ont  formé  deux  espèces  bien 
distinctes. 

Les  Espagnols,  dès  l'époque  de  la  découverte,  s'uni- 
rent aux  Indiennes,  car  ils  n'enunenèrent  d'Europe  que 
trèsrpen  de  ibmmes,  et  d'ailleurs  ces  unions  forent  en« 
couragées  et  protégées  afin  de  se  concilier  les  sympa- 
thies et  l'amitié  des  indigènes;  c'est  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  la  population  blanche  actuelle  descend 
des  Espagnols  et  des  Guaranis,  qui  ont  formé  une  très- 
belle  race,  certainement  égale,  sinon  supérieure  à  celle 
des  premiers  conquérants. 


Digitized  by  Google 


Mi  CHAPITRE  IV. 

Les  nègres  qui  ftirent  importés  d'Afrique,  en  s*unis- 
sant  aax  Européens  et  anx  Indiens,  donnèrent  naissanee 

aux  raulâlres  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ceux  qui  pro- . 
venaient  de  sang  indien  n'avaient  point  autant  d'intelli- 
genee  et  devigued^queoeusqmnaissaieBtditcroise- 
inent  des  Âfiricains  et  des  Européens.  Le  nombre  des 
nègres  et  des  mulâtres  est  très-petit  au  Paraguay,  et 
aujourd'hui  inférieur  encore,  comparativement,  à  ce 
qu'il  était  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  L'esclavage 
8*éteint,  car  rimporlalion  des  esclaves  est  défendue,  et 
depuis  longtemps  les  fils  des  esclaves  qui  y  existaient, 
sont  déclarés  libres.  L'on  calculait,  dans  les  dernières 
années  de  la  dommation  espagnole,  que  la  proportion 
entre  les  noirs  et  mulâtres  libres  et  les  esclaves,  était  de 
17  pour  10,  et  que  la  proportion  entre  les  blancs  et  les 
gens  de  couleur  (nègres  et  mulâtres)  était  de  5  pour  1, 
tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  colonies  elle  était 
de  1  pour  Tô.  Il  y  avait  donc  au  i^araguay«  par  fraction 
de  quinze  blancs,  trois  hommes  de  couleur,  dont  deux 
libres  et  i|p  esclave,  et  cette  proportion  est  fort  réduite 
aujourd'hui,  car  les  gens  de  couleur  sont  bien  peu  nom- 
breux, et  les  esclaves  très-rares. 

Les  Indiens  qui  habitaient  les  pays  qui  forment 
aujourd'hui  la  majeure  partie  de  la  République  du 

Paraguay,  se  composaient  de  différentes  nations. 

Entre  les  fleuves  Paranà  et  Paraguay,  vivaient  les 
Guaranis  et  les  Pnyagués,  qui  se  subdivisaient  en  diffé- 
rentes tribus. 
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A  l'est  da  flea^Paranà,  lesGuByanas  et  les  Tapies, 

de  la  nation  guaranie. 

A  rOrient  du  fleuve  Paraguay,  les  Guanas»  les 
Mbayas,  les  Payaguàs,  les  Lenguas,  les  Macbicuys, 
les  Ënimegas,  les  Goentusës,  les  Aguilotes  et  les 
Tobas. 

Sauf  les  Guaranis,  qui  occupaienl  la  partie  peuplée 
aujourd'hui  de  la  République  Argenline  et  qui  se  iné- 
langèrenl  dès  le  commeiiceiiieDt  avec  les  Espagnols,  et 
les  Payagués  qoi  fiireat  détroils  ou  rédails,  les  antres 
nations  indiennes  existent  encore  dans  les  mêmes  lieux 
et  dans  les  mêmes  conditions  qu'à  l'époque  de  la  con- 
quête. Les  Indiens  réduits,  formant  ^1  peuplades  ou 
villages,  ont  été  déclarés  citoyens  de  la  République,  par 
décret  du  7  octobre  1848,  et  leurs  villages  ont  été  sou- 
mb  au  même  système  de  juridiction  que  les  autres  (i). 

La  nation  Guaranie  est  celle  de  rAmérique  du  Sud 
qui  a  oocnpé  le  plus  vaste  territoire;  elle  s'éten- 
dait depuis  la  Guyane  jusque  dans  la  province  de 

Buenos  -  Ayres ,  traversait  tout  le  Drésil,  couvrait  la 
plus  grande  partie  du  Parsguay  et  arrivait  jusqu'à 
la  province  de  Ghiquitos. 

Les  Guaranis  étaient  divisés  en  un  grand  nombre  de 
tribus  :  celles  qui  habitaient  le  Paraguay  et  les  contrées 
les  plus  voisines  étaient  celles  des  Mbéguas,  Caracaras, 
Timbùs,  Tttcagues,  Galchaquis,  Quiloazas,  Garios,  Man- 

(I)  Appeodice  CC. 
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golas»  Ilatines,  Tarcis,  Bombois,  Gurupaitis,  TaruDoas, 
Caaiguas,  Tapes  ou  Tupies,  etc.,  etc. 

Aujourd'hui  il  n'existe  au  Paraguay,  à  l'éCal  sauvage, 
de  la  nation  guarani ,  que  les  Caagwu  qui  vivent  paci- 
fiquement dans  les  forêts  au  N.-E.,  craignant  beaucoup 
les  Indiens  Mbayas.  Les  Caaiguas  entrent  en  relations 
constantes  avec  les  exploitants  des  Yerbales  el  quel- 
quefois ils  s'emploient  an  travail,  mais  ils  sont  trës-in- 
ddento.  Ils  vivent  de  la  chasse  et  de  la  pèche  et  culti- 
vent un  peu  de  maïs  et  de  manioc. 

Les  Tupies  et  les  Guayanas  vivaient  à  l'ouest  du 
fleuve  Uruguay,  et  les  hueras  et  les  Nalicue^  dans 
les  plaines  de  Jerez,  au  nord  de  la  rivière  Apa. 

Les  Guasaropos,  appelés  aussi  Guachies,  habitaient 
la  côte  du  fleuve  Paraguay,  près  de  la  rivière  Guachie, 
dans  les  terrains  bas  qui  longent  cette  rivière. 

Les  Guanos  occupaient  le  Ghaco  entre  les  90*  et 
93*  degrés  de  latitude  et  fhrent  toujours  les  alliés  des 
Mbayas,  qui  dans  le  temps  habitaient  aussi  le  Chnco. 
Ils  passèrent  le  fleuve  Paraguay  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  détruisirent  plusieurs  villages,  entre 
autres  celui  de  Santiago  de  Jerez  sur  le  Ubotetei,  et  de- 
puis lors  ils  restèrent  à  la  côte  orientale  du  Paraguay, 
ravageant  en  1675  les  villages  d'Ipané  et  de  Guarambaré 
etse  rendant  maîtres  de  ce  que  Ton  appelait  à  cette  époque 
le  district  d'Itali,  qui  s'étendait  depuis  la  rivière  Jejuy 
jusqu'au  lac  de  Xarayes.  Ce  sont  les  Mbayas  qui  donnè- 
rent à  la  rivière  Corrienles  le  nom  d'.l/w,  et  à  celle  de 
IHroà  celui  dîAquidabanegui^  d*où  l'on  a  fait  Aquidaban. 


CACJQUE  DES  INI'IEN:-  PAYAC'IAS 


Digitized  by  Google 


POMILATIOII.  -  NATIOltt  INOIENIIES. 


Ils  donnèrent  le  nom  d'Agagigo  aux  districts  d'Ipané, 
de  Piraî  et  d'ItaU  ;  celui  ù'Jtapucuguazû  au  Monte  de 
8iii>Feniaiido,ceiui  de  Guaekie  k  la  rivière  Gaasaropo; 
oe»  non»  se  sont  conservés.  Purmi  les  noms  qu'assi- 
gnèrent les  Mbayas  à  difTérents  cours  d'eau  lorsqu'ils 
jOOOttpaieDt  ces  contrées,  Ton  peut  citer  encore  :  Ana- 
plIlÊe,  ChagiUaiina,  PUanoaga,  etc.  Plus  tard  les 
Wtmifm  attaquèrent  les  villages  de  Tobatî  et  de  Gnru- 
gnatf,  et  continut  rent  leurs  déprédations  jusqu'à  ce 
qu'en  1746  ils  fussent  cliùtiés  par  les  Espagnols. 
.  Ces  Indiens  sont  très-bons  cavaliers  et  très-guer» 
fîM.  ladis,  lenrs  seules  armes  étaient  la  lance  oourle 
et  la  massue  de  bois;  aujourd'hui  ils  possèdent  des 
armes  à  feu  que  leur  donnèrent  les  Portugais,  lorsque, 
alliés  avec  eux,  ils  faisaient  leurs  expéditions  contre  les 
vflligBB  des  possessions  espagnoles.  Les  Mbayas  vivent 
mofe  aujonrdlrai  à  Fétat  sauvage  au  nord  du  Rio 
Blanco,  sur  le  territoire  brésilien  ;  mais  il  existe,  près 
de  Coimbra,  une  réduction  de  quatre  à  cinq  cents  de  ces 
lutisa^bien  exercés  au  maniement  des  armes  à  feu.  Ce 
MIHhMMIs  Mbayas  qui  causèrent  de  grands  ravages 
dans  les  départements  de  Divino  Salvador  et  de  Con- 
cepcicHi,  à.  l'époque  de  la  dictature  du  D'  Francia,  et 


la  rivière  Apa. 

LesPayaguàs  formaient  une  nation  forte  elpuissante 
qui  donna  beaucoup  de  peine  aux  conquérants  pour  la 
fédnîre  à  Fobéissance.  Les  Agaeet,  qui  faisaient  partie 


«on  de  leurs  attaques  que  le  gouverne- 
a  établi  une  ligne  de  postes  militaires  sur 
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de  cette  nation,  vivaient  au  nord  de  l'Assomption.  La 

première  tribu  Payaguâs  qui  se  soumit  fut  celle  de 
Tacumbù  en  1740,  et,  én  1790,  celle  de  Sarigué,  qui  fut 
incorporée  à  la  précédente.  Ces  deux  tribus  réduites 
existent  encoreaqjourd'hni  dans  la  capitale  et  habitent 
aux  bords  du  fleuve.  Les  autres  tribus  Payaguâs  ont 
été  détruites  par  les  Espagnols.  Ils  vivent  du  produit  de 
la  pécbc,  de  la  coupe  et  de  la  vente  de  bois  et  de  four- 
r^fii,  do  débit  d*arcs  et  de  flèches  et  de  quelques  autres 
objets  de  leur  industrie,  que  les  étrangers  achètent 
comme  curiosités.  L'on  n'a  pu  jusqu'aujourd'hui  les 
convertir  à  la  religion  chrétienne,  ni  les  faire  changer 
de  moeurs  et  de  costumes.  Us  sont  les  mêmes  sous  ces 
rapports  qu*à  l'époque  de  la  conquête;  cependant  ils 
sont  intelligents  et  actifs,  mais  très-astucieux  et  mé- 
fiants, et  fort  enclins  à  l'ivrognerie  ;  aussi,  tout  ce  qu'ils 
gagnent  le  dépensent-ils  en  fêtes,  dont  le  rhum  fait  tous 
les  (Vais;  mais  jamais  ils  ne  commettent  de  désordres 
dans  la  ville,  ils  observent  avec  ponctualité  les  règle- 
ments de  police ,  et  même  dans  leurs  grandes  orgies 
qui  ont  lieu  pour  célébrer  un  événement^heuMux  ou 
pour  pleurer  h  mort  d'un  des  leurs,  il  n'mive  jamiâs 
d'accident.  Les  Payaguâs  ont  un  idiome  qui  leur  est 
propre;  cependant  presque  tous  parlent  le  guarani,  et 
beaucoup,  l'espagnol. 

Les  Lenguas ,  nation  peu  nombreuse,  vit  dans  la 
partie  du  Ghaco,  qui  avoisine  le  fort  Olympo. 

Les  Machicuijs  occupent  la  partie  nord  du  Pilcomayo 


vers  les  rives  du  Paraguay,  et  Xe&Enimagai  celle  du  sud. 
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Les  Guenhués  habitent  aussi  le  Ghaoo,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Flagmagmegtempld,  près  des  deux  nations 
précédentes.  Les  Tobas  occupent  toujours  la  partie  du 
Ghaoo  oompnae  entre  le  Piicomayo  et  le  Vermejo;  enfln 
les  Miili^,  anxqfttels  se  sont  incorporés  les  AguHio- 
Istr  sont  voisins  des  Tobas  et  babîtent  les  rives  da  Pil- 
.^pinayo,  h  rinlérieiir  du  Cliaco. 

Tous  ces  Indiens  vivent  de  la  chasse,  de  la  pèche  et 
des  fruits  des  bois:  bien  pen  nombreuses  sont  les  tribus 
(|tl^*oceupent  d'agriculture,  car  rindien,  essentielle- 
ment nomade,  n'aime  pas  à  vivre  longtemps  clans  le 
m^zie  endroit  et  il  est  d'ailleurs  généralement  trop 
pmaseux  pour  se  livrer  à  la  culture  de  la  terre.  Si  dans 
mmà»  Merui  (camp  des  Indiens)  Ton  trouve  par- 
fois quelques  plantes  de  cotonniers,  de  maïs  ou  de 
manioc,  c'est  qu'elles  ont  été  plantées  par  les  femmes 
i|^(piHd'aiUe^  incombent  tpu^  les  travaux,  même  la 
{nostroolk^  des  cabanes  :  rindien  ne  s'occupe  que  de 
h  dhasse  et  de  la  pèche  et  se  livre  au  vol  quand  il  le  peut. 

Chaque  nation  indienne  a  un  idiome  différent.  Mais 
celui  qui  est  le  plus  digne  d'étude  est  le  guarani  qui 
$ÊlÊf9iÊâ0^%  parié  nu  Paraguay  et  dont  il  existe 
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n  n'existe  aucan  trayail  moderne  spécial  sur  la 

langue  guaranie.  M.  d'Orbigny,  dans  FFIomme  Amé- 
ricain^  etc.  (1),  y  consacre  à  peine  quelques  lignes, 
parce  qu'il  se  proposail  sans  doute  de  Tétudier  dans 
un  autre  ouvrage.  M.  L.  F.  Alfred  Haury,  dans  la  Terre 

et  l Homme,  n'est  guère  plus  explicite  (3)  et  M.  L.  Alfred 

(1  )  Tome  II,  page  296. 

(I)  On  Ut  à  la  page  4S3,  chapitre  Vm,  de  Tonvrage  de  If .  Haury, 

ce  qui  suit  sur  la  langue  guaranie  : 

n  Celte  famille  linguistique  s'étendait  jadis  depuis  le  nord  du  Brésil 
jusque  sur  les  bords  de  la  Plala.  Son  prototype,  le  guarani  proprement 
dit,  00  idiome  de  BueDoa-Ayrea,  quoiqoe  aJMMDdant  en  nantea  et  en 
gutturales  très-rortes,  est  une  langue  assez  douce  dont  le  ajatène 
pboDéUque  rappelle  quelque  peu  celui  des  langues  tartares. 

•  Malgré  un  assez  grand  développement  grammatical,  le  guarani 
eomerve  lee  traoea  d*une  grande  simplicité  iwimitSve,  d'une  barbarie 
.originelle.  Le  substantif  y  est  invariable,  et  il  n^existe  qu'on  peUt 
nombre  de  déclinaisons.  Le  genre  n'y  est  pas,  le  plus  souvent,  marqué 
dans  les  noms  d'animaux  et  de  choses  inanimées.  Dans  cet  idiome, 
de  même  qu'en  omagoa  et  en  oo^nl,  le  qratème  denuméraUofreat 
fondé  sur  le  nombre  cfog,  lequel  est  exprimé  par  le  mot  main:  tandis 
que,  dans  les  langues  plus  riches  et  grammaticalement  plu<;  «iév^lop- 
pi'es,  telles  que  le  nabuall,  le  quichua,  l'araucanais,  le  système  nuroo* 
riquc  est  décimal,  autrement  dit,  les  noms  des  dix  premiers  nombres 
aont  exprimée  par  dca  mots  aimidea. 

•  La  déclinaison  des  pronoms,  en  guarani,  s'effectue  par  des  chan- 
gements de  terminaison.  Ces  pronoms  exercent  sur  les  substantifs, 
tout  invariables  qu'ils  sont,  des  changements  pour  la  prononciation  des 
lettrée  initiales. 

•  La  conjugaison  des  verbes  consUtne  la  partie  la  plus  riche  de  la 
grammaire  de  cet  idiome  ;  elle  repose  sur  l'addition  d'augmenls  mo- 
nosyllabiques ou  dissylabiques;  cette  conjugaison  est  du  reste  fort 
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Demersay  quoiqu'il  le  8oit  un  peu  damtage,  prenant 
pour  base  ce  qu'a  dît  H.  Maory,  n'est  pas  très-exact  (i  ). 

régulière  pour  tous  les  xerhes  comme  pour  tous  les  modes,  saof  tou- 
tefois à  1  imiK^ralif  et  au  conditionnel. 

>  Tout  substantif  est,  en  guarani,  susceptible  de  devenir  verbe  lors- 
qu'on leoonjagoe  avec  vn  pronom;  il  constitue  alors  une  sorte  de 
verbe  neutre,  et  le  pronom  suit ,  dans  ce  cas,  le  substantif.  Quant  au 
vcrbo  actif,  il  ne  saurait  <Mre  employt'-  sans  son  régime.  L'al>ondanc« 
des  voies  des  verbes,  foruiets  toutes  par  l'addition  de  particules,  con- 
stitue la  priodpale  richesse  de  cet  idiome,  oà  se  remarque  l'emidoi 
fréquent  des  inmsifidiM  que  j'ai  fàit  oonnsltro  à  propos  du  quicbns.  • 
{La  Terre  et  VBomnu.  Librairie  Hadietle.  Paris,  48S7.) 

(1)  Sans  avoir  l'intention  de  relever  les  quelques  erreurs  contenues 
dans  ce  qu'ont  dit  MM.  Maury  et  Demcrsay  sur  le  guarani,  puisque  ce 
tranil  se  trouve  implicitement  compris  dans  ce  que  je  dis  de  celle 
langue^  je  crois  qnil  convienl  de  Mn  remarquer  rineiaotttude  du 
paasage  suivant  de  U.  Demersay  : 

«  L'emploi  du  ch  espagnol  (tch)6Sl  fMqpent;  pur  lui  commencent 
les  noms  des  différentes  parties  du  ooips. 

On  dit: 

CAsTontgua   Menton, 

Ckepo,   Main, 

Chena   Cuisse, 

Chepy   Pieds, 

Chenai   Dents, 

CAsAoM   Cheveux. 

•  En  parlant  des  Payagués,  nous  avons  déjà  bit  cette  remarque,  à 

savoir  que  chez  plusieurs  nations  indiennes  les  différentes  parties  du 
corps  commencent  toutes  p{ir  la  mt^me  syllabe,  ou  par  la  môme  lettre* 
Mais  ici  la  re^le  cesse  d'cHrc  géucralci  les  Guaranis  expriment  : 

Nez     par  apjfngm. 
Orefllo  »  nambi. 
Toux    >  téta,  » 

{Bittoire  pJlysifiM,  économique  et  politique  du  Paraguoff,  par 
L.  Alfred  Demeraay.  Paris.  Hachette,  4860.  (Page  408.) 

Le  passage  que  je  viena  de  rq[iroduIre  contient  difli§rentes  erraurs, 
car  il  est  inexact,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  par  1  orthographe 

que  je  donne  de  quantités  de  noms  guaranis,  que  le  ch  soit  d'un  emploi 
fréquent  dans  cette  langue,  ni  que  les  noms  des  parties  du  corps  com- 
mencent presque  tous  par  ce  cA,  car  pas  un  seul  ne  commence  ainsi. 
M.  Demersay  a  confondu  la  chose  avec  la  chose  possédée,  le  che  est 
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M.  de  Ângelis,  dans  l'index  de  fat  première  édition  de 
La  Argentma  de  Roy  Diaz,  a  Ikit  remarquer  Timpor- 

tance  qu'aurait  un  livre  destiné  h  letude  des  mœurs 
el  du  langage  d'une  race  aussi  «ombreuse  et  aussi  re- 
nommée que  l'est  celle  des  Guaranis  entre  toutes  les 
nations  indiennes  de  TAmérique  du  Sud  (i). 

Les  Indiens  guaranis,  comme  il  a  été  dit  déjh,  occu- 
paient une  vaste  étendue  de  territoice,  et  sur  ce  point 
tous  les  auteurs  sont  d'accord,  car  la  nation  guaranie, 
en  disparaissant  ou  émigrant  des  lieux  qu'elle  avait 
occupés  jadis,  a  laissé,  écrits  en  caractères  indélébiles, 
les  titres  de  propriété  de  ses  premiers  soi^^ncurs.  A 
l'époque  de  la  découverte  les  Guaranis  occupaient»  non- 
seulement  tont  le  Br&il  y  compris  les  Guyanes,  mais 
encore  le  Paraguay  proprement  dit,  la  République 
Orientale  actuelle  et  les  provinces  Argentines  de  Cor- 
un  pronom  possessif  ;  ainsi  quand  i)  d'il  que  ehÊhaoa^ekepo^chepy,  etc., 
signifient  cheveux,  main,  pied,  etc.,  il  se  Irompe,  cela  vent  dire  mes 
cheveux,  ma  main,  mon  pied,  etc.  Cheveux ,  maio,  pieds,  etc.,  s'ex- 
priment par  Aba,  Pô,  Pi,  etc.,  et  Van  dirait,  en  idnertaot  l'ortliQ- 
graphe  et  les  signée  pliooétiqiies  uiitéf  : 

Cktttbâ  Hescfaeveni, 

chepû  Ibnafn, 

Chept.  ...  ,    .   Mon  pied. 

Comme  l'on  dit  :  Péaeatim  poor  maim  droiUt  et  chepàacahitt  pour 

ma  main  droite. 

Dans  les  phrases  suivantes,  comme  dans  d'autres  que  je  donne  aussi, 
le  eAe  est  le  pronom: 

cheri'ça  uarS"  :  J'ai  des  yeox  riants.  —  ChetiUM  amyr?  .«Mon  défont 
père  que  j'nimnis,  etc.,  etc. 

(4)  Les  paroles  textuelles  do  M.  Angelis  à  cet  égard  sont  :  «  Su 
orjifm,  nu  «w(ttm6fv«,  m  idkma  y  to  muUipHeidad  de  m»  Iriftvs, 
ministran  maleriales  copiofospara  vm  obra  cuya  falta  se  adviêrla  en 
la  historia  de  America.  »  (Indiœ  geografloo  é  hislorioo à  la  Aigeotina 
de  R.  Diaz,  pagina  XL.) 
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nentes  et  d*Eotre  Rîos.  Un  taino^  dos  eovirons  de  Rio 
Janeiro  (1)  eût  pu  se  iismre  comprendre  d*un  Indien 

(f)  M.  A.  Gonçalves  Dias,  chargé  par  lln^liftit  historique  et  géogra- 
phique du  Brésil  d  uD  travail  sur  les  indigènes  du  iirusil,  a  publié  un 
dicUonnaire  de  la  laogue  tupy  appelée  laogue  générale  des  Indiens 
au  Brésil.  Un  simple  eiaiDen  do  oe  dicUonnatre  moofare  à  rérideooe 
que  le  tupy  n'est  autre  que  le  guarani,  un  peu  altéré,  soUdans  la  pro- 
nonciation, soit  dans  l'orthographe ,  quoique  cependant  on  trouve  un 
grand  nombre  de  mois  écrits  suivant  1  orliiograpbo  adoptée  par  les 
jésoitas  des  Missions  et  entre  autres  : 

Aba,  cheveux,  ~  Can,  Iierbe,  —  Camby  ,  lait,  —  Cuird,  liteau,  — 
Inambu,  perdrix,  —  It(i  ou  Ytd,  pierre,  —  Maracaui'i,  perroquet,  — 
Pu,  main,  —  Pi,  pied,  —  Tanianduà,  fourmilier,  —  Tacuarà,  bam- 
bou, —  Tapéra,  chaumière  abandonnée,  —  Tata,  feu,  —  Teça  ou  Teaa, 
obO,  —  Tote»  CRoe,  —  VnAû,  corbeau,  etc.,  etc. 

Mais  dans  i'ortho^rnphc  du  tupy,  l'on  emploie  le  j  et  le  k  qui  ne  sont 
pas  employés  en  gu.irani,  en  remplacement  de  l'y  et  du  qu;  ainsi  l  ou 
écrit,  suivant  M.  Gouval^cs  :  Jaçy,  Jacaré,  Jacû,  etc.,  au  lieu  do  Vocy, 
Yaearét  Yaeût  etc. 

Quelques  noms  présentent,  comme 0  tient  d  ôtrc  dit,  une  difFérence 
d'orthographe,  mais  assez  peu  sensible,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
pur  les  exemples  suivants  : 


Tupy. 

Guarani. 

Traduction. 

Çuaçû. 

Guazû. 

Cerf. 

Eté. 

Té. 

Beaucoup. 

Goaçu. 

Guazu. 

Grand. 

Pecd. 

Pucii. 

Long. 

Boyà. 

Mboi. 

Serpent. 

CaT. 

Gaé. 

Brûlé,  m. 

Ipecù. 

Ipeg. 

Canard. 

Juhi  ou  Yuî. 

YuThi. 

Grenouille. 

Jagoara. 

Yagua. 

Chien. 

Màracdji. 

Mburucuyâ. 

Fruit  de  la  Passiflore. 

Mirim. 

Mi  ri,  MicJli. 

Peut 

Morotinga* 

Môrôtî. 

lîlanc. 

Porâng. 

Porâ. 

beau. 

T^'d. 

Teyd. 

Lézard. 

Tupao. 

Tupa\ 

Dieu. 

Tu  pan  6ca, 

Tupaog,  Tapad. 

Église. 

Ymirà. 

Ybirii. 

Arbre. 

Il  existe  aussi  quelques  difTéreiirt's  plu^^  «onsibles  ,  ainsi  l'on  dirait 

(*)  Dieeùm, 
Li|ita.P.A.: 


(*)  Dieeumarifi  da  Liuava  Tupy  eiuunadti  Linana  aeral  é«*  imdui0Ui  do  Bruil.  — 
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dune  des  tribus  de  rancienne  vallée  de  Santiago, 
aujourd'hui  Las  Conchas,  aux  portes  de  Boenoa-Ayrea, 
et  le  vocabulaire  de  la  langue  générale  du  Brésil  peut 

encore  servir  de  guide  aujourd'hui  pour  communiquer 
avec  les  habitants  actuels  de  la  République  Bolivienne. 
La  domination  de  cette  race,  émigrante  ou  conquérante^ 
s'étendait  donc  des  côtes  de  FAtlantique  jusqu'aux  ver^ 
sants  orientaux  des  Andes,  et  des  confluents  des  grands 
tributaires  de  la  Plala  jusqu'à  ren]])ouchure  de  TOré- 
noque  (1).  Personne  mieux  que  le  père  liuiz  n'a  signalé 
Tuniversaiité  de  la  langue  guaranie,  par  ce  qu'il  dit  au 
commencement  du  Tesaro  de  la  lengm  Gvainm  (2). 

en  tupy  :  Ybv,  bleu,  —  Mo'çapyr,  (rois,  —  Meapé,  pain,  etc., etc., et  en 
guarani,  Uobl,  JUbohapU,  Mbuyapé,*ilc.,  etc.,  mais  il  ue  peut  y  avoir 
auenn  doute  sur  la  mèiDe  t)rigine  des  peuples  qui  parlent  ces  deux 
langues. 

Quoique  les  idiomes  des  Indiens  Macunis ,  M.uhaculis  et  Caroados, 
da  Brésil,  présentent  beaucoup  plus  de  différence  avec  le  guarani  et  le 
tupy,  Ton  y  trouve  encore  des  mots  qui  indiquent  uue  analogie  d  ori- 
gine. Ainsi  tous  emploient  le  mot        pour  Dieu. 

M.  Aupusie  (le  Saint-IIiliiirc,  dan.s  son  ouvrage  siir  le  Presil,  en  par- 
lant des  Indiens  Macunts  qui  habitent  dans  la  province  de  Minas,  dit 
que  leur  langue  se  prononce  de  la  même  manière  que  celle  des  Co- 
rotuhtf  MaUiHê  et  JtfonodWf *  mais  qn'Ule  reneinble  davantage  k  cell» 
de  ces  derniers. 

0)  A  cet  égard,  M.  L.-F.  Alfred  Maury,  dans  son  ouvrage  La  Terre 
et  l'Uomme,  page  392,  établissant  la  division  en  trois  groupes  des 
Indiens  du  nmeiu  bratHkhçuartUÊim  on  conriftt,  qui  s'étendait  jadis 
depuis  les  PeUtes-Antilles  Jusqu'au  Paraguay»  dit  : 

«  Ce  rameau  peut  être  divisé  en  trais  groupes  aiaB  nettement  ca- 
ractérisés : 

•  4*  Les  Guaranis,  qui  se  sont  répandus  dans  tout  le  Brésil  et  le  Pa- 
raguay. Us  cétoyërent  les  rives  de  rOoéan  en  marabant  vers  le  nord, 

les  uns  remontèrent  vers  l'Amazone  et  TOréncque,  les  autres  des- 
cendirent jusque  sur  les  bords  de  la  Plata.  I.ps  Guaranis  ont  gt^nurale- 
ment  la  tôle  obtongue.  Dans  leur  état  d  indépendance,  ils  montrent  un 
air  de  fierté  et  d'inteUigenoe  » 

En  effet,  on  Ut  au  oommenoeinent  de  ce  Uvre  oe  qui  sutt  eQ  pti^ 
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Félix  de  Azan\,  dans  son  ouvrage  sur  l'Amérique 
Méridionale,  croit  que  les  Guaranis  eurent  pour  limite 
le  littoral  da  fteuve  Paraguay;  mais  il  est  avéré  que  les 
Qiir^ittanOB  de  Santa-Gmz  de  la  Sierra  et  les  Guarapos, 
entra  Mojos  et  Ghiquitos ,  appartiennent  à  la  grande 
fhmillc  Guaranienne;  quelques  écrivains  opinent  aussi 
que  les  belliqueux  Garaïbes  des  Antilles  ont  la  même 
Ikcigine  al  qu'ils  anfvèrent  à  la  mer  de  ce  nom  en  sui- 
niit  le  cours  du  flenye  Orénoque. 

Cette  langue  si  répandue,  presque  la  même  dans  la 
syntaxe,  et  parlée,  avec  peu  de  difl'érence  dans  la  pro- 
wÔÊjljfmt  par  quatre  cents  tribus,  liées  entre  elles  par 
<lri^^  commune,  fût  bientôt  un  instrument 
employé  par  les  conquérants  pour  amener  les  indigènes 
qui  la  parlaient  ù  la  vie  sociale  et  à  la  foi  chrétienne. 
C»,fii|^  pour  ce  dernier  motif  que  les  jésuites  s*appli- 
^lllgéul  ardemment  à  son  étude,  et  ils  ont  laissé  des 
grammaires  et  des  dictionnaires  à  Talde  desquels  on 
peut  se  rendre  compte  de  cette  langue  que  l'on  n  écrit 
lilère.  . 

Azarà  n*a  pas  raison  de  témoigner  du  dédain  pour 
les  travaux  que  firent  les  jésuites  sur  la  langue  guara- 
nie.  Les  grammaires,  calcchismes  et  vocabulaires  qu'ils 
publièrent,  composés  paries  religieux  de  la  compagnie 
de  Jésus,  pour  Tintelligence  de  la  langue  guaranie  et 

l.iiit'le  la  nation  piiaranio  «  Donunn  nmbos  mares  el  del  sur  por  todo 
el  lirasil  y  cutendo  todo  el  l'ern  cou  los  dos  mas  grandes  rios  que 
eonocttievte^qwion  êtâtîaPUua,  cuyabœamBumot'Ai/mttdô 
oehênta  léguas  y  el  gran  Maraïton,  à  M  infêrior  m  nada,  que  pua 
bimvtcinodêUtciudaddMCugeo.  » 


tu  CHAPITRE  I?. 

rosage  des  néophytes  et  des  doctrinaires  de  leurs  fii- 
meux  établissements  sont  au  nombre  de  plus  de  vingt. 

Beaucoup  de  ces  livres,  et  probablement  les  meilleurs 
el  les  plus  modernes,  sont  restés  manuscrits  (1)  ;  mais 
la  Graimâtica,  le  Tesoro  et  Yocabuiario  du  père  Ruiz, 
qui  s'imprimèrent  en  Espagne  en  1639  et  1640  (2), 
sont  cerlainemcntdcsdocumeuls  précieux  pourrétudede 
cette  langue  ;  cependant,  comme  le  fait  observer  M.Juan 
Maria  Gulierrez  (3),  c  malgré  tout  leur  mérite,  ils 
sentent  trop  le  désert  et  révèlent  la  main  endurcie 
du  missionnaire,  exilé  pendant  trente  ans  au  milieu 
des  forêts  et  parmi  des  hommes  primitifs.  • 

Ruiz  eut  à  vaincre  de  grandes  difficultés  pour  mener 
à  bonne  fin  son  entreprise  méritoire.  Non^seulement 
ce  philologue  dut  mettre  h  répreuvo  sa  patience  et  sa 
sagacité,  mais  encore  il  se  vit  forcé  d'inventer  des  signes 
pour  représenter  les  variations  de  sons  des  vocales  sui- 
vant les  différents  cas,  donqant  ainsi  une  physionomie 
typographique  spéciale  à  ses  ouvrages. 

Les  mots  de  la  langue  guaranie  sont  généralement 
composés  de  particules  de  sons  diiTérents,  et  de  sens 
non  moins  variés  et  quelquefois  opposés,  à  tel  point  que 
le  Père  Ruiz  avec  raison  avoue  la  difficulté  qu'il  a 
éprouvée  pour  trouver  un  accord  entre  elles.  Les  par- 

{{)  Nous  citerons  parmi  ceux-ci  un  oaTrage  Imitant  p.irticulièra- 
ment  des  plantes  médicinales  du  Pani^-uay,  jiar  le  Père  Sigigmondi, 
dont  il  existe  au  Paraguay  deux  ou  trois  copies  manuscrites. 

d)  Voir  plus  loiD  le  catalogue  des  livres  goanœfo. 

(.H)  Littérateur  très-distiogué  de  TAniérique  du  Sud ,  Recteur  de 
l'Université  de  Buenos-Ayics,  qui,  par  les  notes  qu'il  a  bien  voulu 
m'eovoycr,  m'a  aidé  dans  cet  aperçu  de  la  langue  guaranie. 
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tiooles  changent  de  yaleur  significative  dans  la  langue 

parlée  non-seulement  suivant  la  prononciation  quon 
leur  donne,  mais  encore  par  le  ton  ou  l'intenlion  de 
leur  émission;  c'est  pour  ce  motif,  qu'avant  tout  il  est 
«dispeneable  de  connaître  les  signes  inventés  par  les 

missionnaires  pour  représenter  par  écrit  la  prosodie 
grammaticale. 

1**  La  prononciation  nasale  brève  se  représente  par 
le  s^e  \ 

Exemple  :  Mâm(M  :  je  vais  mourir. 

chanceux. 

S*  Lorsque  le  son  nasal  est  accentué  ou  grave,  le 
signe  antérieur  est  accompagné  d'un  accent  aigu  : 

Exemple  :  Cd'  ;  sein. 

5*  La  prononciation  gutturale  longue  s*exprîme  par 

le  signe  -  (!): 

Exemple  :  Qià  :  pou,  peu,  tendre,  etc.  (suivant  les 
cas). 

i*  Lorsque  la  prononciation  est  à  la  fois  nasale  et 
gutturale,  l'on  emploie  le  s^e 

Exemple  :  PfsS^  :  doigt  de  pied. 
Aroyrô^  :  je  méprise. 

La  def  de  la  pronondation  connue.  Ton  pourra 

(I)  Celle  pfonoDciation  vient  de  la  gors»!  rettrentia  iBiisoe  à  rio- 
térienr,  sniTuit  oe  que  dit  le  père  Ruiz. 
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eomprendre  maintenant;  par  un  exemple,  comment  les 
particules  concourent  à  la  formation  du  mot 

Si  l'on  met  la  particule  ixe\  qui  indique  la  réciprocité 
dans  raction ,  avec  mbo  qui  est  actif  et  é  qui  est  un 
substantif,  habileté.  Ton  compose  ainsi  le  motA^mioé 
qui  signifie  $e  rendre  habile,  apprendre.  Si  Ton  igoote 
devant  ce  mot  la  particule  A,  Néinboé  infinitif  du  verbe 
devient  la  première  personne  de  l'indicatif  ;  iw^wôoè; 
j'apprends. 

Le  guarani  manque  de  quelques  lettres  de  notre 
alphabet,  savoir  :  f,  j,  k,  I.  Le  Père  Ruiz  dit  que  la  lettre 

s  est  remplacée  par  le  c  qu'il  représente  par  ç. 

Cette  langue  est  pauvre  en  noms  numéraux,  et 
Ton  peut  dire  que  les  Guaranis  comptaient  avec  les 
doigts  des  mains  et  des  pieds  comme  on  va  le  voir.  Les 
numéros  ne  vont  que  jusqu'à  cinq,  encore  aujourdliui 
n'enii>loie-t-on  que  les  quatre  premiers  et  ensuite  l'on 
prend  les  dénominations  espagnoles.  11  esL  vrai  qu'au- 
jourd'hui le  guarani  que  Ton  parle  au  Paraguay  est  bien 
dîfi'érent  de  celui  de  la  nation  guaranie,  c*est  une  espèce 
de  mélange  de  cette  langue  et  de  l'espagnol. 

Peléine  peteî  .  _ 

Mocât.  Deux. 

Mbohaph  Trois. 

irûndî.  Quatre. 

Irûndi  hae  nirâi.  Cinq  (1). 

(4)  N'est  guère  employé  aujourd  bui  par  les  populations  qui  parlent 
le  guarani. 
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Pour  indiquer  la  réunion  de  cinq  unités,  on  dit 

aussi  :  Ace  popetéi'  :  une  main  (i),  pour  dix  :  Ace 
pomocâî  :  deux  mains,  et  pour  indiquer  vingt:  Acepo 
acqÀâbe  :  mains  etpied8(â). 

Cette  langue  possède  aussi  Feipression  de  Âypapà 
tucûmbû  ffuytâré  hé,  qui  signifie  c  compter  par 
nœuds,  »  qui  rappelle  les  quipos  ou  nœuds  de  couleurs 
dont  faisaient  usage  les  anciens  Péruviens,,  suivant  les 
historiens  de  la  conquête  du  Pérou. 

La  forme  de  la  conjugaison  des  verties  n'est  pas 
facile  à  comprendre  dans  la  grammaire  du  père  Ruiz. 
Ce  que  cet  auteur  appelle  les  noies  {las  notas)  sont 
sans  doute  les  personnes  :  elles  sont  indiquées  au  sin- 
gulier par 

Ere  —  0. 

et  au  pluriel  par 

Oro  —  Pé  —  0. 

Ainsi  pour  être  et  enseigner,  qui  se  traduisent  par 

Y  et  Mboé,  rindicatif  de  ces  verbes  sera  : 

àT,  je  suis.  Amboi^  fooMigne. 

Britt  tu  es.  Eremboé,  lu  enseignes. 

Ot,  il  est.  Omboé,  il  enseigne. 

Orot',  nous  âommcs.  Oromboé^  oous  enseignoDs. 


M',       tWi  Mes.  m^wmm^t 

OB',     ils  tout  Omèoé,     ils  eossigneol. 

Le  guarani  est  très-abondant  en  interjections  d'ad- 
miration et  d'affection.  Le  plus  beau  et  le  plus  signî- 


(1)  Pô  :  maiQ.  —  (2)  Pt  :  pied. 
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Gcatif  des  noms  employés  par  les  Guaranis  est  le  nom 
de  hm;  oe  n'est  qu'un  mélan^  éloquent  de  surprise, 
d'admiration  et  de  mystère.  Tûpà' qui  signifie  Dieu,  se 
compose  de  radroiralion  Tû  et  de  la  particule  pâ\  d'oh 
résulte  «  oh!  qui  es-tu?  »  II  faut  observer  que  dans 
cette  langue  les  admiratirs  étant  divisés  suivant  les 
sexes,  le  Tû  dont  se  compose  Tûpâ*,  est  une  expression 
réservée  à  Tbomme  qui  témoigne  son  étonnement  de 
quelque  cliosc  (1). 

Les  femmes  qui  manifestent  leur  admiration  et  leur 
émotion  peuvent  exprimer  leurs  sensations  par  :  Jleo, 
Hetd,  Acai,  mis  non  par  Tû,  Si  l'admiration  est  causée 
par  un  bel  objet,  elles  emploient  le  mot  AMt ,  et  elles 
disent  Ifariti  si  elle  survient  à  la  vue  de  l'excessive 
petitesse  de  quelque  chose. 

Non-seulement  chaque  sexe  a  ses  interjections,  mais 
encore  dans  tout  le  langage  guarani,  il  existe  des 
formes  particulières  ou  spéciales  dans  la  manière  de 
dire  pour  les  femmes.  La  moquerie  dédaigneuse  peut 
sortir  de  la  bouche  des  hommes,  mais  elle  ne  peut  s'ex- 
primer par  Ed,  Eûraré,  Egïtà,  qui,  à  cause  de  leur  ton 
suave  et  euphonique,  sont  réservées,  par  la  galanterie 
sauv;igc,  h  l  iisngo  des  fcrniiios.  La  femme  a  des  expres- 
sions propres  pour  exprimer  la  compassion,  Maé, 

(4)  Les  Goannis  reconnaissaient  le  bon  et  le  mandais  principe, 

celui-d  a  élé  converti  en  démon  aussitùt  qu'ils  eurent  acquis  des  iJà's 
rhirlienocs.  Le  mot  Afiang,  qui  siïjnific  démon  ou  diable,  suivant  les 
juâuilcs,  su  coiDiK>&u  du  Ana  .*  je  cours,  et  de  ang  :  âme,  d'où  ils  dé- 
duisent que  les  Guaranis  ont  voulu  appeler  le  diable,  eelui  qui  «  court 
ou  poursuit  les  ftmcs.  » 
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Eûmaé,  qui  signifient  ce  sentiment  qui  est  dans  Tordre 
naturel  commun  aux  deux  sexes,  mais  ces  mois  seraient 
un  barbarisme  dans  la  bouche  de  rbomme.  Le  mot  plein 
drunonr  et  d'harmonie,  Amytf,  —  pauvre  défunt  1  — 
souvenir  douloureux  envers  ceux  qui  ne  sont  plus, 
peut  être  employé  h  la  fois  par  l'époux  et  l'épouse,  le 
frère  et  la  sœur,  se  souvenant  d'un  parent  perdu  pour 
toujours;  mais  seulement  à  l'épouse  ou  à  la  sœur,  il 
sertH  permis  dVgouter  à  cette  expression  cette  autre 
non  moins  significative  Acatf  exclusivement  réservée 
aux  femmes.  Ainsi  elles  expriment  leur  douleur  en 
disant  £f^/  Elles  imposent  la  circonspection  avec  Tim- 
pémlif  jB*!^  —  sois  tranquille.  Les  femmes  emploient 
(fM  on  Tapi,  pour  indiquer  leurs  frères,  leurs  cou- 
sins, leurs  fils,  comme  si  la  nature  des  affections 
qu'éveille  chez  la  femme  la  consanguinité  de  ces 
j^lÉtUM  exigeait  de  sa  part  des  expressions  particu- 
Ures  plus^éff  bannonie  avec  sa  sensibilité  (1).  L'in- 
terjection, Oh  !  indiquant  la  surpri>e  ou  la  satisfaction 
que  l'on  ressent  en  voyant  un  ami  inattendu,  s'exprime 

'  IliilIl'iHUi^  différente  si  elle  est  adressée  par  une 
Ihine  à  une  autre,  ou  à  un  homme.  Dans  le  premier 
%is,  leè  (bmmes  entre  elles  disent  :  gui  nât!  et  dans 
le  second  :  reï.  L'on  voit  tout  d'abord  qu'il  y  a 
plus  de  grâce  et  de  tendresse  dans  la  première  expres- 

^^ÊÊÊÊm'étMhà  seconde. 

lH|L  (4) L'existence  de  deux  idiomes  dans  une  mémo  race,  Vun  pour 
^^■■UW  (ÊS^hMn  poor  rbomme,  est  considérée  par  les  philologues 
«l^nete  vpnpèmfm  itokm  coin  diteispevplai  à  la  soile  d'juw 
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La  raoe  goaranie  est  obsemtrioe,  trèsHUl^w 
nature  et  très-îmitatrioe,  comme  toos  les  hommes  pri- 

mitifs  (1).  Appliquant  ces  dons  au  perfectionnement  du 
langage,  ils  l'enrichirent  en  empruntant  au  bruit  des 
choses  et  au  cri  des  animaux  une  grande  partie  des 
s^es  pour  représenter  des  idées. 

L'onomatopée,  qui  est  le  mot  formé  par  l'imitation 
des  sons  naturels,  est  fréquente  dans  la  langue  guaranie, 
qui  ne  constitue  donc  point,  sous  ce  rapport,  une  exeep- 
tion  aux  autres  langues  parlées.  Mais  ceux  qui  ont  posé 
que  l'origine  de  la  première  des  consonnes  de  ralphabet, 
B,  doit  se  rapporter  h  la  brebis  (2),  se  trouveraient 
assez  embarrassés  pour  expliquer  oii  les  Guaranis 
ont  pris  le  son  de  ce  signe  alphabétique,  car  il  est  évi- 
dent qu'ils  ne  connurent  cet  animal  de  l'ancien  monde 
qu'après  la  conquête  de  l'Amérique  par  les  Espagnols. 
Non -seulement  ils  possédaient  cette  initiale  du  bêle- 
ment, mais  ils  la  combinaient  étroitement  et  finéquem- 
ment  avec  M  (Mb),  dont  le  résultat  donnait  un  son 
encore  plus  imitatif  du  cri  de  la  brebis.  Quoi  qu'il  en 
soit  à  cet  égard,  le  grognement  des  animaux  s'exprime 
en  guarani  par  :  hai  mbû. 

Ce  n'est  pas  dans  la  nomenchiture  des  êtres  vivants 
que  domine  le  plus  l'onomatopée  dans  la  langue  guara- 

(1)  Dans  le  Tesoro,  etc.,  du  p<'rc  Ruiz,  l'on  trouve  des  mots  pour 
donner  une  idée  complèlc  des  mœurs  des  abeilles,  de  la  qualité  et  des 
difforonts  états  du  miel,  ce  qui  vient  à  1  appui  de  cette  obscnation  sur 
la  fuMiltéobtervatrioa  que  ponèdent  à  on  haat  degré  les  Guartnis. 

(2)  V(  vcz  chtuiti  Voikr,  NotioiiB  ÊMiiientaiits  de  Ungaistiqao. 
I^ris,  1834.  Page  77. 
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nie.  Poar  leur  donner  des  noms^  îlf  prirent  damtage 

en  considération  d'autres  analogies  dans  lesquelles  le 
jugemeot  a  plus  de  place  que  la  perception  matérielle 
de  Fouie.  Ainsi  à  Tautrucbe  ils  donnèrent  le  nom  de 
NàM,  en  même  temps  qu'à  certaine  espèce  d*ara^ée, 
tronvant  sans  doute  dans  la  longueur  des  pattes  et  dans 
le  mode  peu  gracieux  mais  rapide  de  leur  mouvement, 
une  ressemblance  entre  ces  deux  animaux  si  ditTérents 
par  Tespèce,  la  taille  et  les  habitudes.  Au  singe  le  plus 
grand  de  leurs  forêts,  ils  donnèrent  le  nom  de  Carwfâ, 
mot  composé  de  Carâ,  habileté,  astuce,  curiosité ,  et 
deya,  être  dissimulé,  imposant  ainsi  à  ce  singe  un 
nom  qm  représente  les  qualités  que  lui  ont  attribuées 
tous  les  observateurs. 

Les  Guaranis  avaient  réussi  h  créer  des  mots  dont 
la  forme  vocale  représente  les  impressions  de  l'ûme, 
opérant  sor  les  sens  comme  les  notes  combinées 
itvBO  vt  drts  la  musique.  Ainsi  dans  Cheron,  je  suis 
content.  Ton  trouve  une  certaine  harmonie  entre 
ridée  et  le  signe  de  sa  représentation,  s'il  est  permis 
d^éin^ttre  une  opinion  dans  une  matière  où  la  conven- 
Vu  61  fosage  senties  seuls  juges.  On  peut  dire  la 
Héiia  èhtbse  de,  Je  soupire,  qui  en  guarani  a  pour 
équivalent  une  espèce  d'interjection,  Anhô  (1),  qui 
exprime  h  la  fois  la  peine  de  l'âme  et  Toppression  pby- 
flkrae  dç  focgane  qaî  participe  des  angoisses  morales. 
WWhiI  que  pour  cette  race,  chez  qui  la  matière  était 


(I)  Leseos  UttéraldeoiiM  est  «  iiionAme«'en  ?a.  » 
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plus  active  que  Tesprit,  ils  indiquaient  la  peine,  la 
douleur,  par  TecoUfbéhgât  qui  s^nifie  par  sa  déoom- 
Iiosition  :  sensation  d'un  poids  sur  le  cœur. 

Les  mots  stiivanls,  cela  n'admet  guère  tic  doute, 
doivent  leur  origine  à  des  onomatopées. 

Apucàpopd,  Apurâpucû  :  deux  éclats  de  rire. 

Guïguï  :  murmure  de  Teau,  bruit  du  ruisseau. 

Joronf  ;  jet  d*eau. 

Tôtâ  :  battement. 

P<mg  :  son  d'une  diose  vide. 

Pâ*  :  coup. 

Pororog  :  bruit  que  fait  une  cliose  qui  éclate  (t). 

Que' que  :  son  d'un  objet  cassé. 

ISrtt  .*  tremblement. 

Btnî  areco  :  le  froid  de  la  fièvre. 

Tararâ  :  son  de  la  trompette. 

Talârebobég  :  bruit  du  feu  dans  le  four. 

Tererég  :  grincement  des  dents. 

Tdfobég  :  brait  confiis. 

0  te  té  :  beaucoup. 

Mangangd  :  grosse  abeille,  bourdon  (2). 

(4)  De  là  vient  sans  doute  le  nom  de  Pororog  qu'ils  donnèrent  au 
mai^  grillé,  qui,  peodaDl  ceUe  opôraUoD,  oclale  et  fonne  une  espèce 

de  tleur. 

(3)  C'est  un  des  mois  guaranis  inlroduiiâ  dans  le  langage  commun 
des  provioces  Argentines  qui  non-eeuiement  rappliquent  à  œt  îneecle 

mais  encore  aux  personnes  qui  parlent  beaucoup  d'une  mnnii'n'  con- 
fuse, ainsi  l'on  dit  hnbla  coma  un  manganga,  «  il  parle  (ommo  un 
maugaugû.  »  —  Parmi  d  uulres  mol^guuranis  fort  usités  il  faut  cucoru 
citer  :  Carwû,  la  moelle  des  ce  des  animaux,  et  Tapém,  maison  on 
cabane  détraite  et  alnndonnée. 
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Le  père  Ruiz  dit  avec  raison  que.  la  langue  guaranîe 
donne  par  ses  expressions  nne  idée  exacte  des  choses 

que  les  mots  représentent,  faisant  allusion  à  lexaclilude 
avec  laquelle  les  substantifs  composés  de  cette  langue 
les  expriment  Les  exemples  sont  innombrables  ;  pour 
bien  feire  comprendre  cette  particularité  dn  guarani,  il 
suffira  d'en  citer  quelques-uns  : 

Lorsque  la  jeune  fille  est  arrivée  h  lagc  do  la  puberté 
et  par  conséquent  apte  à  remplir  les  fonctions  de  la 
femme,  les  Guaranis  emploient,  pour  la  désigner,  Fex- 
pression  de  tram  qui  éveille  immédiatement  Tidée  de 
mère  et  d'un  développement  physique  complcl,  parce 
que  ce  mot  veut  dire  :  Elle  a  déjà  des  seins.  Lorsque  en 
guarani  l'on  veut  désigner  une  femme  enceinte,  l'on  fait 
usage  d*une  métaphore  digne  d'un  peuple  civilisé,  en 
employant  le  mot  Pûruâ\  dont  la  décomposition  donne  : 
avoir  un  fruil,  car  iJilni  signifie,  avoir,  et  la  particule 
d,  entre  les  différentes  signitications  qu'elle  possède, 
a  celle  de  fruit.  Un  enfant  qui  naît  est  en  effet  un 
fruit  qui  se  détache  de  la  plante  oii  il  mûrit.  Cest  par 
une  métaphore  semblable,  qu'ils  disent  MêmHrâ  pouf 
accoucher,  mettre  au  jour,  dont  la  décomposition 
donne  littéralement,  fils  ou  fille  qui  tombe.  Le  mot 
Uiraracâât  sert  à  la  fois  à  désigner  les  arbres  qui 
souflfVent  du  froid,  et  la  rigueur  de  fhiver,  avec  cette 
particularité  que  celle  expression  entraîne  aussi  l'idée 

peu  d'abondance  et  de  la  cherté  des  aliments. 

Les  côles  se  désignent  par  Nurûcang,  qui  décom- 
posé donne,  os  sous  lesquels  se  trouve  le  cceur. 
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Cururû  signiOe  paresseux,  celui  qui  arrive  tard.  Pour 
rendre  fiiUgué,  l'on  emploie  ud  mot  dont  la  signifi- 
cation est,  il  a  les  os  morts.  Cvnff  s'emploie  pour 

désigner  la  femme,  il  se  compose  de  langue  et  de 
détachée  ou  ouverte.  Singulière  élymoiogie  qui  por- 
terait à  croire  que  les  femmes  guaranies  usaient  large- 
ment du  don  de  la  parole  I 

Cûnalâi  est  la  jeune  femme;  ce  mot  a  le  même 
dérivé  que  le  précédent,  mais  avec  Tagrégalioa  d'une 
syllabe  qui  signifie  tendre,  jeune.  Cmacarai  est 
la  iismme  figée,  composé  de  emu,  femme  et  eairai 
homme. 

Les  jumeaux  s'indiquent  au  moyen  de  deux  mots 
qui  contiennent  la  comparaison  des  deux  seins  de  la 
tonme,  comme  on  les  compare  aussi,  dans  fidylle  de 
Salomon,  à  deux  chevreaux  jumeaux. 

Pour  les  exhalaisons,  le  guarani  possède,  Tatà  bebé, 
feu  qui  vole;  et  pour  les  édairs  ;  àmabêrà,  édat  du 
nuage  qui  amène  de  l'eau. 

La  vocale  t,  qui  signifie  eau ,  ajoutée  k  tout  antre 
mot,  exprime  la  qualité  de  cette  eau  et  est  le  plus 
souvent  un  cours  d'eau  qui  se  trouve  dans  les  con- 
ditions qu'implique  ce  mot,  ainsi  : 

IfHd,  eau  rouge;  ïhé,  eau  noire,  sont  les  noms  que 
les  Guaranis  donnèrent  à  des  ruisseaux  dont  les  eaux 
ont  la  teinte  rouge  ou  noire. 

Caraguataî,  de  la  plante  du  caragwUd,  est  le  nom 
d'un  ruisseau  qui  coule  entre  des  plantes  de  corei- 
guatâ.  Canmtooi  formé  de  Cainmbatât  c  crapaud  », 
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est  ausi  le  Bom  d^im  raisBeaa  od  il  y  a  des  cnpaods. 
Icuapkd,  formé  de  I,  ean»  —  eua,  trou,  —  pUà, 

rouge,  signifie  source  ou  puils  d'eûu  rouge. 

Icuaporâ  :  belle  source,  de  icm,  source  et  porâ, 
belle;  kuapméé  :  source  du  dattier»  de  tcua,  source,  et 

Quand  on  veut  désigner  en  guarani  nne  fbrôt ,  le 
mot  dont  on  se  sert  contient  l'indication  de  rcssence 
du  bois  qui  la  compose,  et  le  mot  iï  dont  la  sigaiûca- 
tk»  est  ngglomération,  réunion.  La  plupart  du  temps, 
ess  noms  étaient  aussi  ceux  que  Ton  donnait  aux  en- 
droits où  existaient  ces  forêts,  ainsi  encore  aujourd'hui 
l'on  connaît  au  Paraguay,  sous  ces  noms,  différents 
mfkgmt  iMmaanx  ou  forêts  oii  Ton  voit  les  essences 
Mkm  qui  donnèrent  naissance  à  ces  dénominations  : 
Mbocayaâ,  forêt  de  cocotiers,  —  Pindotî,  forêt  de 
dattiers,  —  Tacuaâ,  forêt  de  bambous,  de  Mbocaya, 
Mmééé^  JMom,  cocotier,  dattier,  bambou. 
^i^iMéaiHaale  poma  servir  de  nouveaux  exemples 
pMir  celte  étude  rapide  des  mots  composés  : 


iflMsifti^  tomber,  fiiire  accoucber. 
1tli|i[»y  iOipir  :  «19,  âme,  Ao,  aller  :  «"en  oto*  Tdme. 
^'w^patf  i  «ioBb  icnipules,  inquiétude  :  motioemeni 

de  l'âme. 

Àngûera  :  ij^àtâme  :  dme  hor*  du  corpt, 

<  «V'       a>  prendre  :  prendre 


:  mort  de  Pâme. 
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AM|)iô\*8eooiill988er:  letiettoyerrmtéHéur.  I 
CiM'  mé^  :  mari  :  cwkâ^,  femme,  mé',  mâle. 
Chenil  :  mon  homme ,  mou  mari  :  che,  mon  ;  mê', 
mâle. 

•  Caapyii  :  furie,  ooière  :  feuiUei  raugei. 
Petfû  :  souffler  :  pe,  chaleur;  y»,  tiède. 

Pôla  :  portion  ;  de  ;>o,  main  ;  ta,  prendre. 
Qullm  :  se  chercher  les  puces  :  de  91a,  poux;  û, 
manger. 

Tupôog  :  église  :  de  Tupà,  Dieu;  og  maison. 
Ttâaggùe  :  parent  :  de  t»,  père  ;  too^,  division. 

Il  existe  encore  d'autres  singularités  dans  la  forma-  | 
tion  des  mots  composés  de  cette  langue,  parlée  par  un 
peuple  inculte  et  récemment  sorti  des  mains  de  la 

nature;  il  ne  s'occupait  que  de  l'exactitude  de  l'image, 
quoiqu'elle  fût  empruntée  h  des  objets  qui  répugnent  aux 
hommes  civihsés.  11  est  assez  curieux  de  voir  les  circon- 
locutions et  périphrases  qu*eut  à  employer  M.  Ângelis, 
auteur  des  annotations  de  La  Argentina  de  Rni  Dias 
pour  expliquer  ce  que  signifiait  le  nom  de  la  rivière 
Tebicuari,  tributaire  du  lleuve  i^araguay  (1). 

Le  geste  fréquent  du  singe,  qui  a  l'habitude  de  se 
cacher  la  figure  avec  la  main,  doit  avoir  donné  aux 
Guaranis  le  mot  eut,  qui  signifie  à  la  fois  une  espèce  de 


{1  )  M.  Angclis  s'exprime  ainsi  :  «  Trbi  es  una  parte  innoblc  del  cuerpo 
huraano,  qua,  es  agujero,  6  ï  agua  6  lio,  y  \yor  consiguionle,  aguaque 
gale  de  un  manantial  que  se  parece  à  lo  que  exprcsan  las  demas 
poiabrtti.* 
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068  quadrupèdes,  et  Aotite,  modestie,  ao&ir  honte, 

sentiments  que  sont  cependant  loin  de  posséder  les 
siogeft.  Quoi  quil  en  soit,  rien  n'est  aussi  singulier  que 
la  jiisoo  pour  laquelle  les  Guaranis  appliquèrent  aux 
Espagnols  la  nom  de  Mbai^  dérivé  de  Mbaiptra,  qui 
veut  dire  :  bouillie  de  maïs  broyé  ;  cette  raison,  le  père 
Ruiz  la  donne  dans  le  Tesoro  de  la  Icngua  guarani  (1), 
et  en  la  rapportant  il  convient  de  lui  en  laisser  toute 
l'originalité  et  la  responsabilité.  Le  père  Ruiz  raconte 
doue  que  des  Indiens,  occupés  à  faire  de  la  bouillie  de 
maïs,  firent  prisonnier  un  Espagnol,  le  tuèrent  et  lo 
firent  cuire  avec  leur  bouillie,  qu'ils  mangèrent  ensuite 
ei  trouvèront  très^iYOureuse  ;  et  dès  lors,  dit-il,  ils  con- 
ftnfiient  dans  la  même  idée  les  Espagnols  et  la  bouillie 
de  maïs  et  leur  donnèrent  un  nom  dérivé  de  celle-ci. 
Cette  version  impliquerait  que  les  Guaranis  ou  certaines 
tribns^  da  Guaranis  mangeaient  de  la  chair  humaine; 
«qpdBBt  anoott  historien  de  Tépoque  de  la  conquête 
'  M^iapporté  dé  ftits  semblables,  que  viendraient  encore 
confirmer  deux  mois  composés  qui  se  Irouvent  dans  les 
publications  des  missionnaires  de  la  compagnie  de 
^  iitlgBi  Pwût  signifiant  l'acte  de  manger  de  la  chair  hu- 


èlLAbâporû,  s'appliquent  à  Fhomme  qui  en  man 


'  geait.  Ces  mois  servaienL-ils  seulement  h  indiquer  ces 
k  actes  de  tribus  cannibales  d'un  autre  peuple  ou  aussi 


>^lilHl|;f[|i)IMtii  niiT  mfimnnî  U  doute  est  permis,  car 
^^jg|P||PHIiil«i  donnant  rétymokgie  du  nom  de 

(1)  Page  109. 
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Mbai,  appUqué  par  les  Guaranis  aux  Espagnols,  résout 

affirmativement  cette  question. 

Les  Guaranis,  pour  indiquer  la  patrie  d  un  individu, 
emploient  le  nom  du  fleuve  ou  de  la  rivière  où  il  boit, 
on  de  la  dénomination  d'une  localité,  en  y  tgoutant 
guârd,  qui  est  très-usité  dans  leur  langue  et  signifie 
tout  h  la  fois  :  propriété,  possession  ou  ulililé  des 
choses;  ainsi  : 

Paraguaaïsiuârâ,  sont  les  habitants  du  fleuve  Para- 
guay. 

Paranâtguârd,  ceux  du  Paranâ. 
Parapeffuârâ,  ceux  de  la  côte  de  la  mer. 
ParaittMplrïguà,  ceux  d*au  delà  de  la  mer. 

Le  mot  Para,  mer,  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  qui  appartiennent  à  la  géographie,  il 
convient  donc  de  donner  la  signification  de  quelques-uns 
de  ses  composés: 

Pard  amMphi  :  De  Tautre  côté  de  la  mer. 

Paraembéi  :  Côte,  bords. 
Paraembet  rupi  :  Par  la  côte  de  la  mer. 
ParaguaxA:  Grande  mer. 
Peard  ai  fil  été  :  Gc\fé. 

Parapô  :  Ce  que  contient  la  mer. 
Paranâ  :  Grand  fleuve. 

Comme  complément  de  notre  aperçu  de  celte  langue, 
qui  mériterait  une  étude  sérieuse  de  la  part  des  philolo- 
gues, et  pour  donner  une  idée  plus  exacte  de  sa  richesse, 
nous  ijoutons  quelques  noms  et  quelques  phrases. 
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Nam  de$  différentes  parUes  du  corps  humain. 


il.  tête. 

Atf,  tempes. 
Ad*,  cheveux  blancfc 
ARbai,  joues. 
Aba,  cheveaz. 
At,  goitre. 

àffQ,«om, 

ài/iitSitf,  aaid,  Doiidt  la  gorgt. 
Atura,  gorgt. 
Atiêâ,  nuque. 

âpteûçâ',  filet  de  iiliiifiM. 
Apëcû,  palais. 
Atiï,  épaules. 
Câ,  seins. 

CimHH,  iMHilOD  des  seins  de  la 
femme. 

G0,lBBgM. 

CMI,  MlDlare,  laiUa. 

Cupé,  dos. 
Cibd,  front. 
CupT,  jambe. 
Hai,  Tâtj,  dents. 
Humbi,  hanches. 
Nêong,  cœur. 

IMM',  laeka  de  tmmr, 
KmrûeAtg,  cMes. 
toiHortUle. 
fl.  ITK,  pied. 

Pd,  main. 

Ptapt,  pointe  du  pied. 
Pieupé,  cou-de-pied. 
Plçûa,  creux  de  l'estotuac. 
Pî(a,  doigt  du  pied. 


AvVM,  panne  da  la  main. 

Pyrua,  nombril. 

Piyaçeô,  épine  dorsale. 

PipHéra,  plante  du  pied, 

Potid,  Mbotià,  poitrine. 

Pild,  Mbitd,  talon. 

PoSpr,  ongles  des  doigU  de  la 

flMin. 

PloS^,  OBfles  des  doigts  da  pied. 
Pjfr99^^,  rognoB. 
Poapi,  poing,  poignel. 

Ubà,  côte. 

Taco,  Hacô,  aine. 

Tflfï,  nerf. 

Tayû,  veine. 

Tapmôt,  gencives. 

TMIta,  mealOB. 

TmSXbaA,  Iwrbe  da  meatoa. 

7aNip4;     poils  da  eorpe. 

TffnyMn^â',  coude  da  bras. 

Ta^ikant  màctioire. 

Tayngvpl,  Agucd,  dent  molaire. 

Tni/ngupl  pucù,  dent  incisiye. 

Tijmdpotia,  mollet. 

776i/ô,  cils. 

7a9i£,saag. 

TÊÇÊUtH,  pranelte. 

Ten^M*,  geaou. 

Teèé,  la  fieo. 

Tié,  ventre. 

Tesà  ou  T^<î,  œil. 

Yepotà,  joiulure  des  os. 

Yurû,  bouche. 

Yurûrembe,  lèvres. 


PHRASES. 

TeS*  teeâ  canedapïpa  haba  mangâ  :  La  mort  met  fia 
aux  peines.  (Teâ',  mort.) 

Cherûba  amyrî:  Mon  défunt  père  que  j'aimais. 

CheângequU  yepènàirmhujàpè  :  Tu  m'as  pris  Fâme 
avec  ton  amour. 

Aiîfyngerû  nderehé  :  Je  soupire  pour  toi. 
Cheapmicu  nde  raî  hûpa  :  Je  suis  plein  d'amour  pour 
toi. 

Cum;  rechaeabé(mmbaap(mcuh^  En  voyant 
une  femme,  aussitôt  il  s'éprend  d'elle. 

Ctmâ  yyapebî  caiûbae  :  Femme  qui  regarde  sans 
contrainte. 

CheapùM  teV  toifapo  dieremffmbotàm  oyàbo  :  U  me 
flatta  pour  <{ue  je  flsse  ce  qu'il  désirait. 

Chejnâdrâmô  t  a/uâ  hu  :  Je  l'aime  superficiellement. 

ChemêmboUihabey  clwru  clmwmèhdd  :  Mon  pùre  me 
força  à  me  marier. 

Chereça  narff  :  J'ai  des  yeux  riants. 

Chehàtif  hecé  :  Je  lui  souris. 

Cufiâ'  angaipâba  onèmô  àrôngueâ  opucâabaelébo 
abaupé  :  Les  mauvaises  femmes  avec  leurs  regards  dés- 
honnêtes  font  des  appels  aux  hommes. 

Opeg  uruguaç&  oçapueaiia  :  Le  coq  bat  des  ailes 
pour  chanter. 

Oyerûbe  ici  ahc  .  Celui-ci  est  couché  toute  la  jour- 
née comme  une  poule  sur  ses  oeufs. 
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Mocôt  peponûngâ  mrecé  tbape  nândebebé  hagûâ, 
Tupâ'  raîhû  nândera  picha  raihû  abé:  Nous  avons  deux 
ailes  pour  le  Gel,  Tamour  de  Dieu  et  celui  du  pro- 
chain. 

Angdes  (1)  (juecô  vi^hagûera  quiho  A  :  Les  anges 
tombèrent  du  haut  poste  qu'ils  occupaient. 

Curtaû  acé  abaelé  hâba  amngupé  :  La  croix  est  une 
grande  défense  contre  le  diable. 

CuiUi' rechaeabé  peabaeté  :  Soyez  sérieux  en  voyant 
des  femmes. 

Oabneté  hàpeTupa  oûne  aracanirâmône  :  Avec  grand 
bruit  viendra  Dieu  le  jour  du  jugemeot. 


(I)  ÀngriM  «t  espagnol  :  migtt.  Cett  un  ém  twrm  mots  de  cette 

langue  que  l'on  trouve  dans  les  livres  guaranis  dos  jésuiJt*';.  Ils  nomment 
lerheval  cabayu,  la  breltis  obecha,  de  i  esp.ignol  cnballo  ot  ovejà.  Les 
objets  importés  par  les  Espagnols  et  inconnus  en  Amérique  avant  la 
conquête,  n'ont  gioénilement  pu  lenra  noms  correspondants  en  gua- 
rani; aujourdliui  Ton  emploie  pour  ceux-là  le  mot  espagnol,  sans 
altération,  ou  un  peu  altéré,  comme  les  précédents.  Certains  mois  do 
cette  nature  ont  aussi  été  remplacés  par  d'autres  qui  donnent  une  idée 
phis  on  moins  exacte  de  ce  que  représente  le  mot  espagnol  correspon- 
dant; ainsi  pour  la  cloche,  en  espagnol  campana,  les  Goaranis  disaient 
/tti,  pierre;  sans  douteà  cause  de  sa  dureté  et  dii  son  et  parce  que  les  In- 
diens faisaient  du  bruilavec  certaines  pierres  sonores  en  les  frappant  les 
onea  contre  lesantrea.  Pour  dire  ^ise,  ils  employèrent,  comme  on  l'a 
vn,  maison  de  Dieu  :  Tupttog.  Pour  le  poignard,  ils  l'appelèrent  Popto, 
qui  signifie  «  dard  delà  guêpe  ou  dent  do  vii>crc.  »  Li  (  rnix.  qui  n'était 
pas  connue  des  Indiens  guaranis,  pas  plus  qu'elle  ne  l'était  des  autres 
indiens  avant  la  conquête,  fut  appelée  cunixii,  nom  qui  provient  sans 
donle  de  la  mau?alse  prononciation  des  néophytes  des  Jésuites  du  mot 
crus,  qui  signifie  la  croix  en  espagnol,  Cxiruzû  ne  peut  être  qu'une 
corruption  do  crus,  convne  cabaijii,  ohechà,  le  sont  de  cabaf/oetde 
ovtjà.  Les  Guaranis,  pas  plus  que  les  Indiens  de  Santiago  de  l  Eslero, 
Salta,  Bolivie,^.,  qui  pa  riaient  le  ^micAihi,  ne  connaissaient  la  croix; 
c'est  ainsi  que  Ton  trouve  un  endroit  habité  jadis  par  les  Indiens 
çuicAuisfos,  qai  porte  encore  le  nom  de  fittûnsà  Cnicss  ou  Trois- 
Croix. 
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Ht  oupimor. 

Nânde  ayeculûhàba  apîrey  Tupà'  recha  capevicé 
Notre  heureux  sort  est  de  voir  Dieu. 
Auâ'  cànderobâ .-  Oh  que  ta  es  bean  t 
Akffâi^Tupâ'ffcoruBred:Gh\ifjiBl^eAhmt 
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NOMENCLATURE  ET  TRADUCTION 

nunirMiri«f  mwttOAiAiiif  «n  n  moofnnr  nuit  ui  «avrih 
M  a  uns  R  DAm  u  ca«ii. 


Aguapé,  nénufar. 
àpiapéi,  iac  ou  rivière  du  Né- 
nuAr. 

âsûrMâ,  iMim  ehevettt  «n- 

fltlDIllél. 

àpm  fitna,  indeQ  Apt  (riviirf ). 
Aniwnà^  nt. 

Aguarà,  renard. 

AguaràcâUt  nnanl  de  maavtise 

odeur. 

il»,  tay\  hay',  acide,  aigre* 
Apà,  lorda. 
AHtW^.rMiie. 


£ai,  laid, 
vilaine  eau. 


Cai,  lierbe,  reuillee,  ele. 
CaéguaMi,  grande  lierbe. 
Cedpneé,  lengoe  herbe. 
CaàfWti»,  herbeeellante. 

CaroMbil,  palmier. 
Carandatii,  forêt  de  paimien. 

Cuarq>oti,  rosaire. 
Carayù,  singe  de  grande  espàoe. 
Cai,  singe  plus  petit. 
Curupaî,  arbre,  acacia. 


Curupatû,  forêl  de  CuruptSU 
Cuà,  quà,  iroa,  endroit. 
CômW,  lait. 
Curu,  galle. 
Cutyà,  loulre. 

AMniitf,aoleil. 
Cht^  liTiàre  da  Pore. 
CAH,  naiinise  odeur. 

CAtt,  eau  puante,  ruisseau  pnanU 
Câtiqua,  Irou  puant. 
Cang,  os. 

Canguefi,  ruisseau  des  Os. 
CarinUxUd,  crapaud. 
CarêmbaM,  nissean  du  Crapaud. 
Cangmiàt  plante  de  la  tanllle 

dee  Bfoméliaeéae. 
Caraguatâi,  rivière  do  CÊngmli. 
Cturumbé,  tortue. 

Ccutpibarà,  quadrupède  rongeur 

amphibie. 
Caaptban,  rivière  du  Caapibarà. 
CamlHÙ,  rivière  du  Nègre. 
Cunii^  eroii. 
CunuûkAf  croix  noire. 


Guasu,  cerf. 

Guazù,  grand. 
Guasùcuâ,  grand  (ruu. 
Ctmna,  nom  d'une  Iribu  indienne. 
Cuana  curuiû,  croix  dee  Guanoi, 
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Guarambaré,  nom  d'un  caciqae. 
Guirâ,  ois«au. 

H 

na-,  tû\  noir. 
llori,  joyeux. 
Uort,  eau  joyeuse. 
Uobt,  bleu  ou  vert,  suivant  l'em» 
ploi. 

l 

/,  eau,  ruisseau,  rivière. 

IpUâ,  eau  ou  rivière  rouge. 

tpitàmichi,  petite  rivière  rouge. 

îpXlà  guazn ,  grande  rivière 
rouge. 

Ipoa,  bette  eau. 

ïhù,  eau  noire. 

hm,  source,  fontaine,  puits. 

ïcuapord,  belle  source. 

ïcuapttâ,  source  d'eau  rouge. 

ïcna  mandîyû,  source  du  Coton- 
nier. 

Ictta  pindû,  source  du  Dattier. 
laca,  bras  de  la  rivière. 
ïacami,  petit  bras  de  la  rivière. 
ïacagitazû,  grand  bras  do  la  ri- 
vière. 

M 

Mi,  michi,  mini,  miti,  petit. 
Mûrôl'i,  blanc. 
Mandfyû,  cotonnier. 
Manduvird,  araclii. 
Miriquind,  très-petit  singe. 
Mbutui,  rivière  des  Bourdons. 
Mbopî,  cbauve-souris. 


Mbopicuâ,  trou  de  chauve-soaris. 
Mboi,  vipère,  serpent. 
Mboicaé,  vipère  rôtie. 
Mboiyagua,  serpent  cliieo. 
Mbuyapé,  pain. 
Mbuyapéi,  rivière  du  Pain. 
MoLigaiit,  caoutchouc. 
Mbocayâ,  cocotier. 
Mboc^ycUî,  forêt  de  cocotiers. 
Mbirâyagua,  pou  du  cLicn. 
Mbaeverà,  chose  luisante. 
Nborevi,  tapir. 
Mbaracayd,  chat. 

n 

Naté,  moustique. 
Katé  hti,  moustique  noir. 
Natéhui,  rivière  des  Moustiques 
noirs. 

Nuhai,  champ  raboteux. 
Nacurutû,  hibou  ;  graud-duc. 
Nandû,  autruche. 
Nandûcuâ,  endroit  où  il  existe  des 

autruches. 
Nandipà,  nom  d'un  arbro  sauvage 

qui  donne  des  fruits  que  l'on 

mange. 
Fi'embuciiy  causeur, 
ivtf,  Ré,  puant. 

P 

Pé,  bas,  plat. 
Poi,  délicat,  mince. 
Pucû,  long. 
Pità,  rouge. 
Pora,  Toi,  beau. 
Porami,  assez  beau. 
Péri,  jonc. 
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Piripueû,  jonc  long.  fÊumfi,  forlt  de  Iiamboat. 

MMCJoMMferottloUaiL    TMiiaHi;  rivièrt  ia  Biiiboa. , 
MMV,rivièr6d«JoiieifloClaBCi.r«ai«7^^  osier. 
PeripoU,  Oeor  de  Jonc.  IVwiirA,  moaligiie. 

P^npoor,  rivière  deiFleondeJorn.  Taeuripitâ,  montagne  roof». 
Pindô,  dattier.  Tacurnpucû,  montagne lOBgM* 

Pindoti,  forël  de  dattiers.  Tobati,  face  blanciie. 

Peguahâ,  marais  profond  de  terre  TapiracuaX,  rivière  des  Aoseaus 

argileuse.  tapi. 
P^TM,  mer.  Tupdo,  Tupâog,  église. 

P4hi,dedUrérail«ieoilettnimai<-  T^/lt9xbn,Lapaeèo, 

M  ftiifi^  rivière  do  Iiyadho. 

Piré,  écorce.  rermotf,iini  4*uie  Iribngunile. 

Pat,  ecclésiasliqM.  TflyaMi, sanglier  Sillva0B. 

Pirà,  poisson.  Togué,  endormi. 

Pirnpô,  nom  donné  à  un  poisson.  Tuyà,  ancien,  vieux. 
Piràpdrtlrâ,  nom  d  uo  poisson  qui  Timbû,  nom  d'un  arbre. 


fail  liuaucuup  de  bruit. 
iM^vénteeax. 
i^.lebto. 


TapUy,  lapin. 

Tarwnà,  nom  d'un  arbre. 

Tabof^  endroit  peuplé. 


/?&',  amer, 
/{oi,  froid. 

Roifjuaxù,  grand  froid. 
Hubichâ,  Uirichà,  chef, grand. 

8011Ç 


I) 


Ungaitâ,  pierre  de  la  pottle. 

Urubu,  corbeau. 

Uriîbu  rcCfmd,  patte  de  corbeau. 
UrtuukX,  uum  d  uu  arbre. 


Ml^pUe. 

Satî,  laiteux. 
SaCi,  ruisseau  laiteux. 
Surxûti,  nom  d'un  poisson. 
Surubiï,  rivière  du  SurubL 
Supucait  cri. 


nWMMf  iMflAOll. 


y/«,  coquille. 
Y<â,  pierre. 

y/â  pé,  pierre  plate, 
y/ci  puc(i,  pierre  longue. 
Ytt'i  pucihnî,  pelitt'  pierre  lonyue. 
Ylupucùguoiù,  graudc  pierre  lun* 
gue. 

rid  fMdfPiemroQfe. 

tu  pUBgm,  piem  roogelire. 
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Ytàcué,  pierre  mouvante.  Yalaif  espèce  de  palmier. 

Ytàqui,  pierre  à  aiguiaer.  TdliAÎ,  forêt  U  YaêaL 

Jlàainibjf,  pianw  «  gniu  oi  Tteidel. 

Creoét*  TM|  taffo* 

Ytànardf  pianv  fOttliiti.  Ybilimi,  moiMMi  d«l«Te»  . 

ytdtmM,  pierre  nigaevis.  M,  résine. 

F/oM,  pierre  fendue.  Yatehâ,  nom  d'un  irim. 

ytiyuru,  bouche  de  pierre.  Yagua,  cliien. 

y/âpua,  pierreéievée.  Va^jfuaâ,  têle  de  chien. 

Ybirà,  arbre.  Yagua  cua,  trou  de  chien. 

mraK,  fofét.  7iini|  bonelM. 

YMral,  eta  de  It  ML  Y^Wàt  diaadfiHi,  narnlto. 

IMn^tf .  irbn  de  beia  iMM.  YMHrit  la  nie. 

YêM,  Patate  douce.  VabeèTi^,  riviira  de  la  Baie. 

Yêtttt,  rivière  de  la  patate  douce.  Yard,  lézard. 
Ybapûbûmi^  petit  ibopôbô  (espèce  Yacaré,  caïman. 

d'arbre).  Votoî,  nom  d'un  arbre. 

Yaguareté,  tigre.  YoivXy  rivière  du  Fott;?. 

YtHàS,  grenouille.  YtaA,  grande  fourmi. 

fÉSMC,  rivièfe  de  laGraiovttle.  YmA  wOkM,  peUU  de  la  fraude 
Yfé,  Tfiif,eaiiard.  foinni. 
ypiMa,  lieo  où  il  y  a  dei  wnardi.  Yaçt^  la  loue. 

Ybieui,  sable.  Yû,  Jaune. 

Yuqui,  sel.  Y  il,  épine. 

Vugutfr?,  salé.  ViTam^^û,  perdrix. 

Yuquerif  rivière  salée.  Vocti,  dinde. 

Gomme  dernier  appendice  h  ce  travail  sur  le  guarani 
et  pour  oeax  qui  désireraieat  s'occuper  de  cette  étude,  il 
n'est  pas  inutile  de  donner  le  catalogue  de  la  plupart 

des  livres  qui  ont  élé  publiés  dans  celle  langue  (1). 

(1)  Peut-être  en  oxisle-t-il  d'autres,  mais  oeux  que  j'indique  sont 
ICi  aeols  dont  j'ai  pu  trouver  nwnUon. 

Lestilres  des  ouvrages  qui  sont  signalée per  un  astérisque  sont  copiés 
d'une  feiilllo  imprimée  à  Buenos-Ayros  nvec  cette  indication  :  ilpendioe 
al  catcUogo  de  la  biblioteca  de  don  Pedro  de  Ang^U* 

Ce  même  Apmidiee  oooUeot  aiiail  lee  ttlree  d'âne  eéried'tamgee 
de  méoMMoatQre,  eMBMieerîie  et  quelquee-aoi  «MtognplM,  ëcriia 
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Banni  leB  livm  qui  exisleiil  en  guarani,  cens  qui 
fbrent  imiirisiës  dans  les  Missions  ont  le  pins  de  valeur, 

car  ils  sont  très-rares  et  très-curieux  :  l'on  découvre  tout 
de  mute  que  les  caractères  qui  ont  servi  k  l'impression 
iitfent  ftbriqnés  dans  les  Missions  mêmes,  et  quelques 
personnes  croient  qu'ils  étaient  de  bois.  Les  jésuites 
avaient  différentes  imprimeries,  car  l'on  voit,  dans  le 
catalogue  qui  suit,  que  l'on  imprima,  la  même  année,  à 
Sanii-Mana  la  Màyor  et  à  San-Francisco-Xavieir. 

f^ÊÊom  de  la  lengua  guarani,  composé  par  le  P.  An- 
tonio Ruiz,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Madrid,  Juan 
Sancbez..iifif)^ei639.  1  vol.  in-i'' de  407  pages. 

Ane  y  vocabuUtrio  de  la  lengua  guarani.  Du  même 
autsnp  et  par  le  même  éditeur.  Madrid.  Atmée  4639. 
1  vol.  in-4». 

Cateci^mo  en  lengua  guarani,  par  le  même.  Madrid, 

im. 

*  Delà  diferenda  entre  la  temporal  y  elemo,  Crieol 

de  desengmos,  par  le  P.  Nieremberg,  traduit  en  guarani 
par  le  père  José  Serrano.  En  las  doclrinas  del  Paraguay^ 
1705,  in-folio  avec  43  planches  (I). 

dans  les  IliasioDs  du  Paraguay,  du  Paranâ  et  de  l'Uruguay  par  des  relt- 
gienz  (to  la  Compagoio  dt  lém.  QuelqueMs  aMinU  Boenov-Ayres 
dans  les  bttiNothèqoea  du  géoM  Hitre  èi  de  M.  Trémas  qui  les  ooi 

achetés  de  M.  Angelis  et  que  celui-ci  avait  conservés  lorsqu'il  Tendit  an- 
térieurement, au  gouvernement  du  Brésil  ou  à  l'Institut  Géographique, 
la  coUecUoD  de  manuscril^i  et  de  livres  anciens  relatifs  à  l'histoire  des 
asdaQnea  poasaaskNis  espagnoles  de  la  Plala,  qui!  avait  reeieHUs. 

(0  Ce  célèbre  livre  de  Nieremberg  a  été  toujours  très-apprédé;  il  fut 

traduit  instantanément  en  laUn,  en  italien,  en  français  et  en  anglais 
mémo  en  arabe,  suivant  ce  que  rapporte  l'érudit  Américain,  M.  Tick- 
nor,  qui  ignorait,  sans  doute,  qu'il  avait  été  imprimé  en  guarani  au 
mflles  daa  boii  du  noomn  monde. 
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'MamuU  ad  tmim  Patnm  Sod^aHs  Jesu  Paror 
guarim.  En  espagnol  etguamiiL  £oreto(f  ),  i7M,m*8^. 

*  Vkcabulario  de  la  lengua  gmrani,  par  le  P.  Antonio 
Ruiz  de  Monloya,  augmenté  par  le  P.  Pablo  Restiro. 
Santa-Maria  la  Mayor  (2),  1724. 1  vol. 

'  Eooplkaeion  dd  caieeitm  en  guarani^  par  Nicolas 
Tapuguay.  Santa^Mmia  la  Mayor,  1714.  1  voL  in4*. 

*  Sermones  y  ejemplos  en  lengua  (juarani,  par  le 
même.  San-Francisco  Xavier  (3).  1724.  1  vol.  in-4°. 

Ara  Paru  (4)»  par  le  P.  Inaaurralde.  Madrid.  17tf9. 
3  vd.  in-ll. 

*  Catecimo  en  castellano  y  guarani,  par  le  P.  Ber- 
nai (5).  Buenos- Ayres,  1800. 1  vol.  in-12. 

Yocabukariù  de  la  lengua  guarani  (6),  par  Âlonso 
d'Aragon  (NapoUtam). 

Diceionario  guarani  para  el  uio  de  las  Misswnet, 
par  le  P.  Velazquez.  Madrid.  1624. 

(4)  Loreto,  village  des  Miaskms  aa  Paraguay. 

(2)  Sanla-Maria  la  Mayor,  village  des  Missions  du  Paraguay. 

(3)  San-Francisco  Xavier  ou  San-Xavier,  village  «les  Missions. 

(4)  Ara  Poru,  sont  deux  mois  guaraois  qui  peuvcDt  so  Lradiiirc  par 
m  bon  usage  ou  bon  emploi  du  temi».  •  G*e8t  UM  œuvre  mystique, 
tiMelleédiUoa. 

(5)  Le  P.  Bernai,  élail  Iktodacalo  dn  ooinr«it  de  Buènos-Ayrea  et 
fut  provincial  de  l'ordre. 

(6)  Ce  livre  est  mentiouné  a  la  page  G64  du  tome  2  de  la  Bibliothequt 
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àmn  CLDiÂTOLooiqiTEs.  -  obseryahohs  PBmonoanii» 
n  tàiBOLOoiQusa. 


I 

Les  saisouB  sont  assez  bien  marquées  au  Paraguay, 
quoique  cependant  Ton  dhrîse  généralement  Tannée  en 

deux  périodes,  celle  d'iiivcr  et  celle  d  clé.  Les  mois  les 
plus  froids  de  l'année  sont  ceux  de  juin,  juillel  et  août» 
et  les  plus  chauds,  ceux  de  décembre,  janvier  et  février. 

La  longueur  des  journées,  entre  la  saison  d'été  et 
celle  d'hiver,  diffère  de  trois  heures.  Pendant  les  plus 
longues,  fin  de  décembre,  le  soleil  reste  13  heures 
34  minutes  sur  l'horizon  et  pendant  les  plus  courtes, 
fln  de  juin  il  n'y  reste  que  11  heures  36  minutes.  Le 
crépuscule,  de  même  que  Faube,  a  peu  de  durée,  un 
peu  plus  d'une  demi-heure. 

Le  ciel  est  presque  toujours  beau  et  les  nuits  de  lune 
sont  excessivement  daires. 

Quelquefois,  en  été,  la  température  atteint  jusqu'à 
100"  Fahrenheit,  rarement  elle  les  dépasse;  mais,  terme 
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moyen,  elle  est  de  85  à  90  degrés.  £n  hiver  la  limite 
iofèrieore  est  de  il  à  49**  et  la  température  moyenne 
de  69  à  65  degrés.  Rarement  le  thermomètre  descend 

au  delà  de  41  degrés;  seulement  dans  des  hivers  Irès- 
rigoureux,  comme  en  1788  et  1789,  il  s'abaisse  jus- 
qu'à 30^,  ce  qui  arriva,  ces  annéea-là,  à  TAssomption; 
mais  en  hiver  il  se  produit  quelquefois  de  petites  gelées 
blanches. 

La  température  la  plus  élevée  8*observe  générale- 
ment entre  deux  et  trois  heares  après  midi,  et  hi  plus 
hasse  environ  deux  heures  avant  le  lever  du  soleQ. 
Une  série  d'observations  faites  pendant  ISo^i,  5G,  57 
et  58  ont  donné  pour  moyenne  de  la  température  de 
ces  quatre  années  74*  Fahr. 

Le  dimat  du  Paraguay  est  diaud  et  sec,  à  moins 
d'années  de  pluies  exceptionnelles;  mais  il  fhut  noter 
que  les  vents,  qui  ont  une  très -grande  influence  sur 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère,  en  ont  aussi  sur 
ta  température  et  à  un  degré  beaucoup  plus  fort  que 
ta  hauteur  du  soleil. 

Dans  toutes  les  saisons,  le  froid  se  fait  sentir  avec 
les  vents  du  sud,  et  les  plus  fortes  chaleurs  se  dévelop- 
pent sous  l'influence  du  vent  du  nord  ou  du  nord-est. 

Les  vents  varient  fréquemment  et  d'une  manière 
assez  brusque,  ce  qui  donne  lieu  aux  grands  et  rapides 
écarts  de  température  que  l'on  subit  dans  une  même 
journée.  Les  vents  les  plus  habituels  sont  compris 
entre  le  nord  et  l'est,  et  amènent  ta  pluie,  surtout  en 
été;  le  nord-est  est  toujours  chaud  et  humide,  fin  hiver 
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il  pleut  nssez  souvent  aussi  sous  Tinflueuce  des  venls 
du  sud  et  du  sud-est. 

Les  veots  d'ouest  et  de  nord-ouest  soufflent  raremeat, 
sartont  le  premier,  et  jamais  ils  ne  dorent  longtemps, 
car  ils  «haugent  bientôt  en  vent  du  sad-ooest,  toujours 
ossoz  fort  et  très-frais ,  ce  dernier  est  peu  pereistaut  et 
passe  bientôt  au  sud. 

Les  grandes  tempêtes  sont  assez  raras  an  Paraguay, 
elles  ont  lieu  d'ordinaire  en  janvier  et  juin,  mais  le  mois 
où  les  vents  forts  régnent  avec  le  plus  de  continuité 
sont  ceux  d'août  et  de  septembre. 

Les  vents  du  nord  et  du  nord-est  exercent  sur 
Thomme  une  influence  très-notable,  fébrile  ou  éner- 
vante à  un  assez  haut  degré,  suivant  son  tempérament. 
Les  animaux  ressentent  également  les  effets  de  celte 
chaude  atmosphère,  qui  flétrit  les  plantes,  chai*ge 
d'humidité  les  substances  hygrométriques  et  oxyde  les 
métaux  avec  une  rapidité  incroyable. 

Les  brouillards  sont  rares,  mais  la  rosée  est  abon- 
dante et  les  pluies  assez  fréquentes  depuis  décembre 
jusqu'en  juin.  D'ordinaire  hi  pluie  est  de  peu  de  durée, 
mais  elle  tombe  avec  force.  Alors  la  chute  de  Teau  qui 
s'effectue  avec  grande  rapidité  et  en  grosses  gouttes, 
est  le  plus  souvent  accompagnée  d'éclairs  et  de  coups 
de  tonnerre. 

Les  forts  orages  sont  amenés  presque  totyours  pnr 
les  vents  du  sud  ou  du  nord,  et  quoiqu'ils  se  préparent 
fréquemment  à  l'est,  il  est  très-rare  qu'ils  viennent  île 
ce  cùté. 
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L*orage  éclate  toujours  avec  beaucoup  (Téiiei^ 

ni.nis  sa  durée  est  très-variable;  quelques  orages  sont 
courts,  d'autres  durent  quelquefois  de  douze  h  dix-huit 
heures.  Les  premiers  se  forment  avec  rapidité  et  soot 
saiyis  du  vent  sud-ouest;  les  seconds,  qui  soit  pluUH 
une  succession  d'orages,  se  forment  plus  lentement  et 
donnent  lieu  à  des  pluies  plus  abondantes.  Malgré  la 
fréquence  et  l'énergie  de  ces  phénomènes,  les  accidents 
qu*ils  occasionnent  sont  relativement  pen  oombraos. 

Il  tombe  très-rarement  de  la  grêle  au  Paraguay,  et 
loi-sque  ce  phénomène  a  lieu,  on  l'observe  au  commen- 
cement de  fêté,  après  quelques  journées  de  chaleurs 
très-fortes  et  à  la  suite  d*un  violent  orage. 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  de  W^fif. 

Parmi  les  phénomènes  optiques  et  météoriques  que 
Ton  observe  assez  fréquemment,  il  faut  encore  citer  : 
les  halos  qui  annoncent  presque  toiyoure  de  grandes 
chaleurs  et  des  pluies;  les  arcs^-ciei,  comme  il  s'en 
produit  dans  toutes  les  contrées  ;  et  les  étoiles  lilaules 
que  la  limpidité  du  ciel  permet  d'observer  facilement 
dans  toutes  les  saisons,  sans  que  Ton  puisse  assîgiier 
une  époque  spéciale  à  l'apparition  de  ce  phénomène. 

Les  observations  du  vapeur  nord -américain  Watcr 
Witch^  dont  l'extrait  suit,  contiennent  une  série  de 
chiffres  et  d'indications  qui  peuvent  servir  à  ooapMte^ 
avec  les  autres  tableaux  d'observations  fiiites  en  1860 
et  1861,  la  couiiaissance  du  climat  du  Paraguay. 
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Le  Uibleau  suivanl  comprend  des  observations  Iher- 

momélriques  faites  ;i  l'Assoraption  en  1860,  extraites 
du  jouraal  Le  Setaanario  de  cette  capitale  : 
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dont  les  mois  de  mai  et  juin  186t. 
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^klTES  A  UASSOMPHON  en  1S61. 


7  à  4  b. 

pluie. 
Pluvieux  el 


Pelile  pluie 
àtfliettref. 


PMtfe  pluie. 

Pluie. 


Plaie. 


Temps  couvert  à  midi,  nébuleux  le  soir.  La  nuil  Irôs-helle,  un  peu 
fraiclie.  La  jouroée  uu  peu  humilie,  le  veut  N.  jusqu'à  luidi,  après  M.£. 
U  plaie  a  été  lrè»-rorle  vers  midi,  ivee  lonnem. 

La  nuil  liumidc,  leraps  couvert  toute  la  journée. 

Le  roatii),  à  7  heures,  ciel  couvert  el  lempéra(ttr,e  dooee;  dtns  la 

journée  beau  temps. 
La  nuit  a  été  lrès*belle,  ciel  serein,  vent  d'est.  A  8  hearei  da  niliB, 

vent  noni,  ciel  découvert  etsolciL  Belle  journée 
Très-belle  nuit  avec  vent  du  nord  faible.  Midi,  temps  lourd;  vers 

6  heures  petite  pluie  avec  vent  du  sud. 
Vent  du  sua  fort  «t  froid  uoe  partie  de  la  nuil  ;  belle  journée,  (raiobe. 

Belle  noit,  fralebe  a? ce  veot  aud  faible.  Belle  Jonnée,  tempérée. 

Nuit  belle  et  fraîche.  Matinée  nébuleuse,  la  journée  bonne. 
Le  malin  temps  couvertt  vent  du  sud  à  midi.  Belle  journée. 
Nuit  rraîebe  et  bnmide.  Journée  fratcbe. 

Nuit  fraîche,  belle  lune,  vent  du  sud  frais  et  vif.  La  journée  trés-beile, 

beau  soleil,  vent  du  sud  frais. 
Belle  nuit,  troide.  Température  douce  toute  la  journée* 

Belle  Duit.  Belle  Journée,  à  4  benrei  temps  couvert 

Le  temps  couvert  la  nuit,  petile  pluie  I  S  heures  du  malin.  Temps 

couvert  jusqu'à  4  heures  du  soir  avec  petile  phi  c  à  midi. 
Touuerre  el  forte  pluie  dès  10  heures  du  soir  jusau  a  7  heures  du 

DMiUn.  La  journée  belle  et  froide  sous  l'inOnenee  du  vent  du  sud. 
Nttll  froide.  Journée  froide  el  siche,  mais  belle. 

Nuit  sèche  et  froide  avec  vsnt  du  sud.  Bdie  Jooniée,  mais  froide. 

Belle  uuit.  La  journée  un  peu  chaude  avec  un  vent  du  uord  faible. 

Tempe  couvert  et  bumide  toute  la  nuit.  Journée  humide. 

Temps  couvert  la  nuit.  Jouroée  hamido,  ploie  inierrompuo,  do  midi 
à  6  heures. 

17 
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INDICATIONS  GÉNÉRALES. 


Plui(?  forie  une  pirlie  de  la  noil.  Le  aatia  beau  teapi;  Joamie 

humide. 

Porte  pluie  et  tonnerre  toale  la  Bvil  aveeviolent  vent  du  sud. 

JiMinn-f  froi'lt"  cl  liumidfi  avec  vent  du  sud  moins  fort» 
Vent  sud  toute  la  nuit.  Journée  froide  et  humide. 

Temps  froid  et  coBvert  toute  la  nait.  Journée  littiuide*  pluie  à 

4  heures. 

Teoips  liroid  et  homMe  toale  la  ooil  et  la  Joonide. 

Nuit,  temps  couvert  et  humide;  même  temps  jusqu'à  midi;  plus 
clair  après. 

Durant  la  nuit  pluie  inlermilteote  avec  vent  du  sud.  Temps  couvert 

le  malin,  belle  journée. 
Nuit  froide  et  aiebe.  Belle  Joamée. 

Belle  nuit,  mais  froide.  Belle  journée;  à  4  bevrM  temps  couvert. 

Nuit  assez  belle  et  tempérée.  Pluie  à  6  heures  du  matin ,  journée 

fraiebe  et  bumlde. 
Nott  sereine  avec  vent  do  sud  froid.  Belle  jooniée,  asseï  froide. 

Nnit  froide  et  sereine.  Joomée  humide. 

Le  ciel  très-nébuleux  pendant  la  nuit  avec  vent  du  sud  fort.  Jusqu'à 

midi  ciel  couvert,  ensuite  belle  journée. 
Humide  et  nélinloiiT  toute  la  nuit.  M  ilin'M>  nébuleose  aVM  VOnt  SUd- 

est.  à  midi  beau  lumps  avec  vent  du  sud. 
Nuit  fraiebe,  belle  Inné.  Le  matin  tria-bean  nvee  vent  sud-est. 

Belle  nuit.  Belle  journée,  fraîche. 

Couvert  et  humide  pendant  la  nuit.  La  matin  eiel  nébuleux  avec  vent 

sud-est,  assez  belle  journée. 
Temps  couvert  la  nuit  et  petites  pluies.  Belle  Journée,  un  peu  ebande. 

Belle  nuit.  Beau  temps  le  matin,  couvert  et  bumlde  depuis  3  benres 

avec  vent  du  nord. 
Temps  couvert  la  nuit.  Le  matia  humide  et  cbaud. 

Belle  nnIL  Joaraée  belle;  nais  ebande  afw  vent  dn  nord. 

Belle  nnit,  dél  on  pen  eonvert.  Journée  ebande  avee  fort  vent  do 

nord. 

Belle  nuit,  fort  veol  du  nord.  Journée  assez  chaude  avec  fort  vent  du 
nord. 
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INDICATIONS  GÉNÉRALES. 


Belle  nuit.  Joarnée  betla,  iMit  eliaiid«i  iMlil «Nivtri à 4  hMrw  6t 

éclairs  et  tonnerre. 
Temiis  onftu  loota  la  ■•il,  isrto  phiia  el  ntA  Joiqvll  flO  ktmm  im 

malin. 

Belle  nuit  (comète  visible  à  5  heures  du  matin).  Belle  journée  jusqu'à 

5  heures,  ensuite  temps  bumide  et  couvert. 
Noil  froide  et  ei«l  oouveri.  Belle  jonrnée,  maii  froide  avee  vesl  da 

•ud. 

Hait  belle  et  fraîche,  ciel  couvert  de  temps  U  nutre.  Bflle  j( 

aa*à  S  heures,  eosuite  lemps  couvert,  froid  el  humide. 
Nttti  sereine  el  fhrfde.  Belle  joamde. 


Nuil  belle  quoique  nuageuse.  Belle  journée  jusqu'à  2  heures,  ensuite 

froide,  humide  et  eiaTconverl. 
Nuit  fraielM,  eiel  lrè»«mvert.  Joaniée froide  al  Imnida,  leMpa  à  la 

pluie. 

RHildNifarla  al  plaie.  Bella  Joorada,  ONit  fraieiia. 
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D'après  les  obserrations  qui  précèdent,  l'on  peut 
établir  le  taUean  suivant  qui  les  résome  : 
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8i  ron  prend  les  moyennes  des  maximum  et  mini- 
mum, Ton  obtient,  comme  limites  moyennes  des  plus 
hautes  et  des  plus  basses  températures  des  différents 
mois,  savoir  : 


•0,. 

•h» 

Janvier. 

Max.  90 

Min.  74 

JniUet 

Max. 

-  Mtn. 

Férritr» 

•  07^ 

»  — 

AûAt. 

• 

Mai*. 

•  81,8 

Septembro. 

• 

—  » 

Avril. 

•  78,5 

•  — 

Octobre. 

V* 

69 

Mai. 

•  7â 

•  56 

Novembre. 

m 

90 

73 

Juin. 

■  74.» 

•  S» 

Décembre. 

m 

88  » 

7i 

Quoiqu'on  ait  opéré  sur  un  petit  nombre  d'obser- 
vations, les  cbifiïes  ci-dessos  représentent  assez  bien, 
pour  les  mois  indiqués,  la  température  moyenne  dans 

ses  deux  limites ,  sauf  pour  le  mois  de  novembre,  qui 
fut  exceptiûunellemeot  chaud  en  1853. 


(1)  Pour  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  à  litre  de  renseigne- 
ments, suivent  quelques  chilTres  donnés  par  M.  Demersay  dans  SOU 
livre  déjà  cité,  corre^poudaulâ  aux  années  do  4&4ti  el  1847. 

JoflM  :  à  midi,  à  rA«omptton  al  ses  environs,  do  10  à  10*  Aéaiuniir. 

Août  :  maxlanim  81*  R.,  mioimum  43*  R. 

SoptoBlkio  :  mazimom  SB*R.,  alUilimain  li*  A. 
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II 

Les  Paraguayens  sont  généralement  bien  conslilués 
et  assez  robustes,  de  taille  moyenne,  le  teint  clair,  quel- 
quefois m  peu  bosacé.  La  plupart  ont  les  yeux  brans 
ou  noirs  et  les  cheveux  et  la  barbe  de  ces  mêmes  cou- 
leurs, lis  ne  j)ossèdent  pas  une  force  musculaire  aussi 
grande  que  les  Européens,  mais  ils  sont  Irès-agiles  et 
très-souples*  ]>oués  en  général  (Tune  bonne  santé,  due 
à  leur  sobriété  et  à  la  nature  de  leurs  aliments,  3s 
atteignent  un  âge  assez  avancé  pour  des  habitants  d  un 
pays  chaud. 

Le  Paraguayen  est  intelligent,  de  compréhension 
rapide  et  facile;  il  aime  k  apprendre  et  possède  beau- 
coup d'aptitude  pour  les  arts  mécaniques,  il  est  beau- 
^up  plus  persévérant  dans  le  travail  que  TArgcntin. 
Son  caractère  est  doux,  et  il  se  fait  facilement  à  l'obéis- 
sance. La  longue  dictature  du  docteur  Francîa  avait 
produit  sur  le  caractère  du  Paraguayen  une  impression 
de  méfiance  extrême,  laquelle  s  est  transformée  depuis 
en  une  réserve  ou  retenue  qui  fait  un  contraste  assez 
notable  avec  la  franchise  extrêmement  communicatîve 
*  qui  caractérise  généralement  les  peuples  d  oiigine 
espagnole.  Cependant  cette  qualité  du  caractère  du 
Paraguayen  est  loin  d'exclure  chez  lui  la  sociabilité.  U 
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pratique  les  devoirs  de  Thospitalilé  avec  une  simplicité 
et  une  bonne  grâce  toutes  naturelles,  qui  la  rendent 
très-agréable,  alors  même  qu'elle  vous  est  offerte  par 
un  habitant  de  la  campagne,  qui  n'a  h  vous  présenter 
que  quelques  racines  de  manioc  ou  des  épis  de  maïs. 

Les  femmes  sont  généralement  jolies  et  bien  faites 
et  surtout  trés-gracieuscs.  Leurs  pieds  et  leurs  mains 
sont  petits;  leur  teint  est  plus  blanc  que  celui  des 
hommes,  surtout  dans  les  villes;  il  y  en  a  même,  que 
la  blancheur  excessive,  la  couleur  des  cheveux  et  des 
yeux  feraient  prendre  pour  des  femmes  du  Nord  de 
l'Europe.  Elles  possèdent  toutes  les  bonnes  qualités 
des  hommes  et  sont  douées  de  beaucoup  d'intelligence. 
Plus  communicatives  que  ceux-ci,  elles  aiment  davan- 
tage la  société,  cependant  elles  savent  se  plier  aux 
devoirs  et  aux  occupations  que  leur  impose  leur  posi- 
tion ou  leur  état;  elles  sont  très-habiles  dans  tous  les 
travaux  de  broderie  et  de  coulure. 

Les  Paraguayennes  sont  très-fécondes;  elles  sont 
nubiles  h  l'î^ge  de  onze  ou  douze  ans,  quelquefois  même 
avant,  mais  aussi  elles  se  flétrissent  plus  vile  qu'en 
Europe,  surtout  dans  les  villes  où  elles  font  peu 
d'exercice  et  malgré  la  vie  tranquille  qu'elles  mènent 
et  les  soins  qu'elles  prennent  d'elles-mêmes. 

Un  fait  assez  notable  est  la  proportion  plus  forle  des 
naissances  du  sexe  féminin  que  de  celles  du  sexe  mas- 
culin. 
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III 

Le  olimat  est  très-salubre  ;  on  n  y  connaît  guère  la 
plupart  des  affections  qui  font  tant  de  rairageB  en 
Europe,  même  dans  les  contrées  les  plus  saines,  et  qui 

d'ailleurs  ont  nu  Paraguay  beaucoup  moins  de  gravité. 

Les  fièvres  continues  graves  qui  dégénèrent  en 
typhus  sont  très-rares.  Le  typhus  n'y  est  guère  connu. 
Il  en  est  de  même  de  la  variole,  depuis  que  le  gouver- 
nement a  pris  des  mesures  cfticaccs  pour  la  propagation 
de  la  vaccine.  Les  érésipèles,  la  scarlatine  et  la  rou- 
geole ne  se  montrent  pas  à  Télat  d'épidémie,  et  les  cas 
isolés  sont  très-peu  fréquents  et  toiyours  d*ttn  carac- 
tère de  peu  de  gravité. 

Les  apoplexies  et  surlout  le  delirium  Iremem  ou 
ramollissement  du  cerveau,  sont  assez  rares,  et  n*at- 
te^ent  généralement  que  les  personnes  qui  font  un 
abns  des  liqueurs  alcooliques. 

Parmi  les  névralgies,  les  plus  fréquentes  sont  les 
tics  douloureux  de  la  face  et  les  torticolis,  que  Ton 
appelle  otre  dans  le  pays. 

La  fièvre  intermittente,  le  chucho,  pré^nte  quel- 
ques cas  dans  les  vallées  humides;  mais  elle  est 
bénigne. 


Digitized 


OBSERVATIONS  PATHOLOGIQUES.  2Ô7 

L'aliéaaiioa  mentale  est  très-rare,  et  pli»  eoeore  le 
aaicide. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  sont  les  gastralgies 
et  ies  coliques  nerveuses,  produites  la  plupart  du  temps 
par  la  natare  de  i'aliineDlaiioa  et  l'inrégularité  de 
eelle-ci  ;  oepeodani  elles  se  présentent  beaucoup  moins 
fréquemment  que  dans  la  République  Arc^entine,  où 
l'usage  presque  constant  du  maté  détruit  l'appétit,  en 
produisant  une  débilité  de  l'estomac.  La  dyssenterie  est 
souvent  aussi  la  conséquence  de  dérangements  et  de 
changements  dans  ralimentatîon ,  surtout  sous  Fîn- 
fluence  des  variations  brus(i!ies  de  température,  si  l'on 
ne  prend  soin  de  se  couvrir  convenablement,  aiiu  de 
s'en  garantir. 

Le  tétanos,  connu  dans  la  Plala  sous  le  nom  de 

Pasmo  Real,  se  produit  quchpierois  à  la  suite  de  l>les- 
surcs,  quand  il  y  a  fracture  des  os,  surtout  dans  celles 
faites  par  les  armes  à  feu  ;  mais  le  Pasmo,  ou  inflam- 
mation ordinaire,  n'a  jamais  de  gravité. 

Parmi  les  maladies  de  la  gorge,  l'angine  est  la  plus 
fréquente,  mais  sans  gravité.  Les  changements  brus- 
ques de  température  produisent  assez  fréquemment 
des  rhumes. 

Le  goitre  est  presque  endémique  dans  quelques 

vallées ,  principalement  ii  Ihû,  Caàguazû  Mbocayatî  et 
San-Lorcnzo.  L'origine  du  goitre  est  attribuée  par  les 
plus  savants  médecins  à  k  nature  des  eaux  dont  font 
usage  les  habitants  des  lieux  où  il  se  produit;  mais  ils 

ne  sont  [)as  encore  bien  d'accord  sur  la  nature  des  sels 
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que  conlienneiit  ou  ne  contiennent  pas  les  eaux  qui  le 
développent.  Les  uns  l'attribuent  au  manque  d'air  dans 
raau,  d'autres  à  l'absenoe  de  sels  d'iode,  eDÛn  d'autres 
encore,  à  la  présence  de  sels  de  magnésie.  Les  eaux  qui 

détermiriL  iU  cette  affection  au  Paraguay  sont  limpides 
et  agréables  au  goût,  elles  n'ont  aucunement  une  saveur 
saline. 

La  pneumonie,  aMado  on  pmta  de  eottado,  se  pro- 
duit particulièrement  dans  les  temps  de  sécheresse, 
mais  quand  on  saigne  h  temps,  on  en  guérit  facilement. 

Quoique  la  phlhisie  pulmonaire  présente  quelques 
cas,  le  climat  du  Paraguay  est  ftvorable  aux  personnes 
qui  ont  le  germe  de  cette  affection. 

L'anévrisme  est  peu  fréquent. 

L'hydrocèle  offre  différents  exemples,  même  assez 
singuliers,  par  l'abondance  el  la  grosseur  des  dépôts. 

Le  rhumatisme  est  très-commun,  surtout  à  la  cam- 
pagne, mais  la  goutte  est  plus  rare. 

Il  n'existe  que  peu  de  cas  de  lèpre  et  de  cancers; 
mais  la  syphilis  est  assex  répendue,  quoique  beaucoup 
plus  bénigne  et  fhcile  à  guérir  qu*en  Europe;  elle  pré- 
sente cependant  chez  les  étrangers  un  caractère  beau- 
coup plus  grave  que  chez  les  habitants  du  pays. 

L'bydropbobie  et  la  gale  sont  presque  inconnues,  le 
choléra  et  la  fièvre  jaune  le  sont  totalement 

A  Tappui  de  ces  observations  sommaires  et  pour  les 
compléter,  la  lettre  suivante,  du  docteur  William 
Stewarl,  ancien  chirurgien  de  l'hôpital  militaire  de  Scu- 
tari  pendant  ïb  guerre  d'Orient,  anjounThoi  l'on  des 
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principaux  médecins  militaires  du  Paraguay,  peut  être 
consultée. 


AMmplioQ  du  PsuBgoay»  6  JoiUel  ISBt. 

Mon  cher  Monsieur, 

CM  vm  Qo  bien  vif  plaiBtr  qoe  je  râpondsà  voire  demande,  en 

TOUS  envoyant  quelques-unes  de  mes  obser^'ations  sur  les  maladies  en 
ce  pays.  Ma  pratitîue,  pendant  plus  de  quatre  années,  s'est  surtout 
rcnfiTméc  dans  les  hôpitaux  militaires,  qui  sont  un  vaste  champ  pour 
les  recherches  de  la  science. 

Ce  gouvernement  n'a  épargné  ni  peines,  ni  dépenses  pour  procurer 
aox  principales  garniions  de  la  République  des  élablissemeDls  suiB- 
aantooù  les  malades  sont  Yot^  des  soins  atteoUb  d*un  personnel 
choisi,  sou*  la  direcUon  de  mMecins. 

Le  corps  médical  est  nombreux,  et  outre  les  indigènes  qui  en  oonsU* 
tuent  la  plus  grande  partie,  il  y  a  quelques  chirurgiens  qui  ont  serti 
dans  l'armée  anglaise.  Il  y  a  encore  une  trentaine  d'élèves,  qui  ont 
acquis  de  grandes  connaissiinces  pratiques  en  analomie,  en  chirurgie 
et  en  pharmacie.  Sans  doote,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  et  grâce 
aux  sentiments  d  humanité  et  à  l'esprit  de  progrès  du  gouvernement, 
il  sera  établi  un  cours  complet  d'études  médicales  pour  fournir  aux 
districts  populeux  de  llotérienr  des  médedns  oonfenahteoient 
Instruits. 

QoaDt  an  tnttemeot  des  maladies  en  général,  tt  est  presque  inuUto 
de  dira  quH  est.  en  principe,  basé  sur  rétat  avancé  de  la  science 
médioale,  à  répoque  actuelle ,  et  aidé  des  résultats  de  notre  propre 
expérience.  Parmi  les  maladies  qui  sont  soumises  à  notre  observation, 
les  plus  fréquentes  sont  celles  qui  affectent  le3  organes  digestifs  :  l'in- 
digestion, la  diarrhée,  la  dyssenlerie  qui,  si  on  ne  la  traite  pas  d'at)ord 
a\  ec  soin ,  passe  à  l'état  chronique  et  dégénère  en  ulcération  des 
iulesUus.  Puis,  dans  l'ordre  de  fréquence,  nous  avons  l'inflammation 
des  poumons,  quelquefois  accompagnée  de  péricardile,  ce  qui  est  une 
complication  Aineste. 

Les  pratidena  n*étant  pas  encore  d*aooQfd  sur  le  traiteoient  de  ceCto 
alBCtion,  rune  deaplua  fréquentes,  et  des  plus  Ainesleadans  la  Bépu- 
blique  Argentine,  Je  dépasserais  les  limites  que  je  nw  suis  posées  <teaa 
cette  note  si  je  rapportais  les  différents  remèdes  auiqucla  nous  avona 
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eu  raooun.  Ayaot  perdu  ploalean  de  nos  pendtot  une  période 
de  recradeacenoe  de  œ  mil ,  malgré  Teoiploi  do  cakmiel  et  de  Fanti- 

moine,  nous  avoos  es&iyô  le  quinquina  sur  une  vingtaine  de  malades 
dès  leur  cnlrûe  h  rhôpital  ;  mais  le  résull;i(  fut  plus  dccourageanf  que 
celui  provenant  du  Iraiternont  précédent.  Leniploi  de  l'alcool  sauva 
quelques  malades,  regardés  comme  incurables,  vu  le  degré  d'avance- 
ment  du  mal  à  leur  enlrée. 

Notr-o  méthode  actuelle  dans  le  cours  général  de  la  pneumonie,  ana- 
sitût  que  noua  noua  en  aperœvooa,  eat  d^admiiiiatfer  le  calomel  et 
rantimoine  à  d'auasi  Cartes  doaea  qae  le  patient  peut  le  aopporter,  el 
presque  tona  reoDuvrent  promplement  la  aanlé.  La  mortalité  est  à  peu 
pris  (lo  1  sur  8. 

L  influenza  ou  la  grippe  sévit  en  général,  pendant  quelque  tempa, 
dans  la  saison  froide. 

Je  n'ai  n  nconlré  de  fièvres  contagieuses;  on  n'a  pis,  dans  ce 
pays,  entendu  parler  de  typhus,  de  choléra,  ou  de  fièvre  jaune.  De 
mon  temps,  il  n'a  pas  existé  d'épidémie  de  petite  vérole,  el  je  ne  puis 
vous  indiquer  la  date  de  sa  dernière  apparition;  mais  à  en  juger  par 
TAgc  des  plus  jeunes  personnes  que  fal  vnea  marquées,  je  présuma 
que  cela  a  dû  avoir  Heu  il  y  a  44  ans.  Depuis  lors  on  a  ordonné  de  vac- 
ciner, et  on  7  procède,  une  fois  par  an,  h  ïéguA  de  toutes  les  personnes 
qui  n'ont  pas  été  vaccinées. 

La  fièvre  se  montre  quelquefois  à  l'intérieur  du  pays;  on  la  con- 
trarie, croit-on,  en  se  couchant  sur  le  sol  pendant  la  plus  prande  cha- 
leur du  jour  dans  la  .saison  froide  de  l'nnnéo,  comme  àceltceiwque. 

L'érésipL'Ie,  la  scarlatine  et  la  rougi  oio  sont  très-rares.  La  phlhisie 
est  fréquente,  mais  les  affections  scrofuleuses  sont  peu  connues. 

La  syphilis  présente  des  vatiéléa  particalièfes  à  la  oontfée ;  mais  sous 
toutes  ses  formes,  elle  est  d'un  traitement  plus  fedle  qu^en  Europe; 
les  cas  les  plus  effrayants  ae  guériasent  aons  Tinfluence  de  remèdes 
simples  et  doux  ;  elle  s'en  prend  plus  sérieusement  aux  étrangers.  Les 
liiumatismes  chroniques  sont  singuUèronent  fréquents  et  olistinés; 

ils  sont  souvent  suivis  de  maladies  de  cœur. 

L'cléphantiasis  existe;  mais  dans  toute  la  République,  selon  les 
meilleurs  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir,  il  n'y  en  a  pas  cent  cas. 
Le  seul  malade  que  j  ai  traité  est  eu  train  d'amélioration  et  promet  de 
contmuer  pourvu  qu'il  persévère  dans  le  traitement.  On  cnrit  le  mal 
contagieux,  et  on  séquestre  les  gens  qui  en  sont  attaquée.  Noua  niavona 
pas  d'hôpital  pour  les  lépreux.  En  certaine  endroita,  le  goitre  est  endé- 
mique, on  en  aUrtbue  la  cause  à  l'eau  que  Ton  boit.  Dans  une  drcoo- 
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Mtiioo  oà  têméê  du  fttagaay  fitotit  nue  expédilii»  dans  la  piOfinoB 
de  Corrientes,  uo  nombre  considérable  de  aoldala  devinrent  preaque 
subitement  affectée  de  gollres  qui  disparurent  totilàeoop  qnand  ils 
abandonnèrent  ce  campomcnt.  J  ai  vu  les  cas  les  plus  graves  ccdor  h 
l'emploi  des  préparations  d'iode.  Habituellement  le  mal  s'empare  d'une 
famille  enlière. 

Le  tétanos  est  généralement  mortel  pour  l'enfant  et  pour  l'adulte. 

Bien  que  les  changements  de  température  soient  fréquents,  considé- 
nMea  et  aoudaina,  il  eat  ooloire  que  lea  boomiea  campée  en  plein  air, 
bien  Tttnaei  bien  nourris,  se  portent  beaucoup  mlevzetaont  moina 
anjelB  à  maladie  qoe  les  soldats  en  garnison. 

Leaaocidenlsseaont  naturellement  multipliés  avec  le  développe» 
mentdee  travaax  publics,  tels  que  le  chemin  de  fer  et  l'arsenal.  Les 
fractures  graves  se  cuôrissent  pénéralemcnl  .sans  que  l'on  doivo 
recourir  à  rampul.ilion ,  et  les  blessures  se  ferment  f.irilfmcyt. 

Dans  une  autre  occasion,  j'aurai  plus  de  temps  pour  ni  oitujkt  du 
climat  du  Paraguay  quant  à  son  influence  sur  la  santé  et  sur  la  oiala- 
die.  Pour  le  moment,  il  noua  suffit  de  dire  qu^il  esl  aoasi  aain  et  aalubre 
qnll  est  doux  et  bienlBisant. 

Je  regretle  beaucoup  que,  préoccupé  dca  deroirade  ma  profeseion, 
Je  n'aie  pu  ajouter  plusieurs  autres  observations  qui,  je  n'en  doute 
paa,  seraient  au  moins  aussi  intéressantes  que  lea  précédentes,  quoi- 
qu'il soit  difficile  de  traiter  00  aujet  de  manière  à  le  mettre  à  la  portée 
de  tout  le  momie,  aiu^i  qtic  vous  m'en  avez  exprimé  h'  désir. 

Kn  vous  souhaitant  une  bouuo  sauté  et  un  beurcux  voyage  un 
Europe, 

Je  reste, 

Votie  tout  dévoué, 

WlUUM  StSWAâT  11.  D. 


À  MmukwrtêcokmdAi/ini  M.  d»  Gratjf. 
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PSODUITS  NATURELS  SES  TlOIS  ft^NSS. 


I 

Kittiit  imiiaAL. 

OwRpniiNaiMmto  «l  camMiUaa  fMag^M  Ai  tri.  —  tmêUÊkmmtmàm  «1 
■Il  tint.  —  MMtMttlIm  éê  mlmni  à»  fct;  Bin Itmamt  OTMo^r. 

La  partie  du  territoire  de  ia  République  du  Paraguay 
oompriae  ealre  les  fleuves  Parani  et  Pantgnay  est, 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  divisée  du  Nord  au  Sud  par 

la  Cordillère  d'Amanbay  et  celle  de  Caâguazû  qui 
s'étend  jusqu'à  l'Incarnation  et  se  relie,  en  traversant 
le  Paraoa,  à  la  Cordillère  des  Missions.  La  Cordillère 
d'Amanbay,  dont  celle  de  Caéguazù  n*est  en  réalité 
qu'une  branche,  après  avoir  couru  N.  N.  0.  à  S.  S.  E. 
jusqu'au  nœud  de  celle  branche,  se  dirige  alors  à  l'Est, 
presque  perpendiculairement  au  fleuve  Paranà  qu'elle 
traverse,  formant  en  ce  point  la  cataracte  et  Tile  de 
Guayrâ  et  se  prolonjjeen  suivant  la  même  direction  dans 
le  territoire  brésilien,  au  nord  du  fleuve  de  Curiliba. 

L'élévalion  el  la  nature  du  sol  sont  Irès-difl'érenles 
pour  chacune  des  deux  grandes  divisions  de  cette  por- 
tion du  territoire  paraguayen;  la  partie  occidentale, 

riveraine  du  fleuve  Paraguay,  est  beaucoup  plus  basse 
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que  rorieotaleoa  riveraine  du  fleuve  Pâninà;tedter- 
raÎDs  de  la  première  sont  assez  généralement  salins, 
tandis  que  ceux  de  la  seconde  ne  le  sont  point 

De  l'embranchemenl  qui  forme  la  chaioe  de  Caàguazû, 
se  détache  un  vaste  rameau,  appelé  tajUordUlera,  qui 
se  compose  de  diverses  montagnes  ou  collines,  sur* 
montées  et  flanquées  de  buttes  plus  ou  moins  élevées  « 
ce  rameau  conslitue  les  collines  où  se  trouvent  Villa- 
Rien,  Ibilimi,  Hiati,  etc.,  elc.  À  Paraguari,  il  se  divise 
en  trois  hautes  colUnes  ;  celle  du  nord,  qui  côtoie  la 
rive  gauche  du  lianduvirà  et  forme  avec  celle  du 
centre,  appelée  Lot  Altos,  qui  se  prolonge  jusqu'à  Are- 
cuUigij:i,  la  vallée  de  Peribebui  et  Capialâ;  enfin  celle 
du  sud,  qui  s'élend  jusqu'il  T Assomption  et  forme  avec 
la  précédente  la  vallée  du  Salado  et  du  lac  Ipacaray. 

Cette  même  montagne  du  Sud  forme  avec  d'autres 
rameaux  do  la  Cordillère  de  Caâguazii,  notamment  la 
CordiUcrita,  et  les  collines  d'ibicuy  el  d'Acay,  la  vaste 
plaine  plus  ou  moins  basse  et  boisée  qui  s'étend  au  sud 
et  à  Toccident  jusqu'aux  fleuves  Paranâ  et  Paraguay. 

Entre  le  fleuve  Paraguay,  la  montagne  de  la  rive 
gauche  du  Aianduvira  el  les  coolre-forts  de  la  Cordillère 
de  Caàguazû,  jusqu'à  la  rivière  Jejuy,  s'étend  une 
grande  plaine  basse  où  se  trouvent  les  marais  d'Agua- 
râcàll.  Cette  plaine,  de  même  que  celle  située  au  nord 
de  celte  rivière  ,  jusqu'il  celle  d'Aquidaban,  ne  présente 
que  des  collines  peu  élevées ,  les  unes  isolées,  les  autres 
se  rattachant  aux  rameaux  des  Cordillères  de  Caàguazû 
et  d*Amanbay. 
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Au  nord  d'Aquidaban,  les  terrains  changenl  d'aspect 
ei  4e  foTMiâ,  Us  soat  plus  éle?é66(  plus  aocideiilés.  Uo 
«nbnacheamii  de  la  GordiNère  tfilnaiiixiy  qui  étend 
seg  MuMux  siir  les  deux  rim  de  la  rivière  Apa,  donne 

naissance  h  ces  accidents  de  terrain. 

Le  rameau  de  la  rive  gauche  d'Apa  se  prolonge, 
quoique  dans  oertaios  endroits  les  hantears  soient  peu 
sensibies,  jusqu'aux  folaiaes  d'Itapucâmi  et  ïtapucû- 
guazû  de  la  rive  gauche  du  fleuve  Paraguay.  Celui  de 
la  droite  de  l'Apa  forme  des  montagnes  plus  élevées, 
quoique  moins  oonlinues  vers  la  côte  du  fleuve  Para- 
guay, car  en  ce  point  elles  sont  disséminées  dans  des 
terrains  bas  et  marécageux,  comme  Test  le  groupe  dont 
fait  partie  le  Pan  de  Azucar. 

A  la  rive  droite  du  fleuve  Paraguay,  dans  le  Ghaoo, 
se  prolonge  une  colline,  depuis  Villa  Ocidental,  conth 
nuation  de  celles  de  Los  Altos,  qui  court  en  direction  au 
N.  0.  jusqu'à  ce  qu'elle  rejoigne  les  chaînes  de  monta- 
gnes de  la  Bolivie.  Sauf  cette  colline,  le  Chaco  a  l'aspect 
d'une  plaine  basse,  car  seulement  sur  la  côte  du  fleuve 
Paraguay  s'élèvent  quelques  buttes  qui  se  rattachent 
indubitablement  aux  groupes  de  montagnes  de  la  rive 
gauche  :  les  Cerios  Galvan  et  le  Cerro  Guana,  en  face 
des  Cerros  Morados;  Las  Siete  Puntas,  groupe  de 
montagnes  coniques;  le  Gerro  Ocidental  ou  Feobos  de 
Morros,  qui  appartient  au  groupe  du  Pan  de  Axucar, 
et  le  groupe  des  Cerros  d'Olyinpo. 

Les  raontiignes  du  Paraguay  ne  sont  généralement 
pas  irès-bautes,  mais  elles  présentent  des  cimes  ooni- 


m  ciAnm  vi. 

ques,  sniihlablcs  à  celles  qui  s  élèvent  isolément  ou  en 
^^roiipes  au  milieu  des  plaines;  ces  montagoes  sont 
formées  en  grande  partie  de  grès  roage»  qoi  eeoslitiie 
la  majeure  partie  de  la  charpente  géologique  dn  Para- 
yuay,  et  les  cimes  sont  de  basalte,  de  Irachyte,  de  roches 
granitiques,  ou  de  grès,  de  poudingues  et  de  conglomé- 
rats quartzeux;  les  buttes  isolées  ou  en  groupes  sont 
plus  généralement  formées  de  ces  premières  roefcesqne 
des  secondes. 

La  masse  centrale  des  Cordillères  d'Amanbay  et  de 
Gaàguazà  est  formée,  dans  toute  son  étendue,  d'une 
roche  trappéenne,  dont  la  décomposition,  due  à  faction 
de  l'eau  et  du  soleil,  fait  voir  parfaitement  la  structure 
globulaire  de  la  roche,  qui  a  raj)parence  de  boulets  de 
canon  et  vient  confirmer  l'opinion  du  savant  géologue 
français,  M.Delesse,  que  le  milieu  de  chacun  de  ces 
sphéroïdes  a  été  le  centre  d'une  cristallisation  autour 
de  laquelle  les  divers  éléments  de  la  roche  se  sont 
disposés  symétriquemeut  pendant  le  retroidissemeut. 
Cette  opinion  parait  d'autant  plus  fondée  que  lorsque 
Ton  veut  briser  ces  sphéroïdes,  qui  ont  subi  faction  de 
l'air,  les  pteiniers  coups  de  marleau  ont  pour  résullal 

délacbei'  de  ceux-ci  des  couches  de  roches  décom- 
posées en  fotme  de  calottes  concentriques,  avant 
d'arriver  au  noyau,  qui  n'ayant  pas  souffert  de  décom- 
position ,  est  dur  et  compacte  et  très-diflicile  à  briser. 
Ces  roches  trappéenues  qui  forment  la  masse  cenlitile 
de  ces  Cordillères,  se  présentent  entre  des  roches 
métamorphiques  et  de  sédiments  dont  le  grès  et  far- 
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gile  fbmienl  ta  base  ;  exoeplionnelleiiieol  Ton  rencootre 

des  roches  calcaires,  et  encore  celles-ci  sont  la  plupart 
du  lemps  des  schisles  argilo-caicaires  ou  des  calcaires 
avec  de  la  dolonne. 

L  «embranchemeat  nord  d*Amaobay,  qui  donne  na»- 
saooe  au  rameau  de  la  rive  gauche  d*Apa,  est  formé  en 
grande  parlie  de  grès;  de  temps  en  temps  l'on  y  ren- 
contre des  roches  de  cristallisalioQ  et  des  calcaires  de 
différentes  classes;  ce  rameau  se  termine  à  la  côte 
du  fleuve  Paraguay  par  les  grands  gisements  de  cal- 
caires compactes  et  de  calcaires  magnésiens  d'Ilapu- 
cumi  et  Itapucuguazû,  de  calcaires  argileux  de  la  Peôa 
Ilermosa,  au  milieu  desquels  8*élèvent  les  Gerros 
Morados,  formés  de  scbisle  argileux  rougeAtre. 

Le  rameau  de  la  rive  droite  d*Âpa  présente  une  for- 
mation presque  identique,  mais  il  se  termine  au  Heuve 
Paraguay  par  les  groupes  du  Pan  de  Azucar,  composés 
de  roches  endogènes,  dont  la  plus  générale  est  la 
Syénite.^ 

Un  caractère  parliculier  de  la  nature  géologique  du 
Paraguay ,  est  Fabondance  du  fer ,  qu'on  y  rencontre  à 
l'état  de  limonile,  tantôt  snr  les  hauteurs  de  petites 
buttes  de  forme  conique,  qui  sTélèvent  sur  les  col- 
lines, tantôt  dans  les  vallées  où  elle  forme  de  grands 
dépôts. 

La  couche  supérieure  du  sol  est  le  sable  plus  ou 
moins  m^ngé  d*argile  rougeftlre  et  d1iumus.Dansquel* 
ques  endroits,  le  sable  est  Maiie  ;  dans  d*aotres,  Targile 
domine,  et  dans  les  parties  basses,  les  couches  sablon- 
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neuses  ou  argiieuses  sont  couvertes  d*une  terre  oo 
limoD  DoirAIre.  Ces  premières  oouches  reposent  quel- 
quefois sur  de  l'argile  dure,  de  couleurs  variées  ;  d'antres 
fois,  dirortcmont  sur  le  grès,  dont  la  couche  est  souvent 
d'une  très-grande  épaisseur,  ainsi  qu'on  peot  le  voir 
près  de  fAssomption,  dans  un  ravin  de  plus  de  ci»- 
quante  mètres  de  profondeur,  dont  les  brèches  presque 
verticales  laissent  voir  un  gisement  de  grès  tendre  de 
nature  identique  sur  toute  cette  profondeur. 

Quelquefois  au-dessus  du  grès,  comme  près  d'Ilié, 
l*on  trouve  une  couche  de  sable  très-argileux  formé  de 
zones  de  couleurs  difl'éreiites;  celle  du  dessous  rouge, 
celle  du  milieu  jaune,  et  la  dernière  blanche. 

Dans  d'autres  endroits,  la  couche  de  terre  végétale, 
toujours  très-sablonneuse,  est  immédialénest  super- 
pos('e  au  sable  jaune  ou  rouge. 

Le  grès  ruugc  tendre,  qui  forme  la  hauteur  sur 
laquelle  est  bâtie  TAssomption,  renferme  des  débris  de 
roches  endogènes  et  métamorphiques  en  décomposi'^ 
lion  ;  l'on  y  iroiive  du  feldspath  à  cet  état  et  des  mor- 
ceaux de  calcaii  es  cristallisés. 

La  difficulté  de  rencontrer  des  fossiles,  (1)  nnid 
incertain  le  classement  des  terrains  de  sédiments  au 
Paraguay.  Quoi  qu'il  en  soit  nous  établirons  pour 

(I)  Du» mes  explorations,  je  B^i  pu  trouver  aucun  foarite,el  jui^qu'a 
présent  pas  un  seul  des  voyageurs  qui  mit  visjfé  k-  P.irnfriiny  n'en  f;iil 
mention.  Je  n'ai  pu  non  plus  recueillirde  tradition  à  l'égard  dos  fossiles, 
et  les  Indiens,  si  grandfi  obeervateurs,  n'oot  pu  m'en  signaler  l'exis- 
lence.  J*a{  lenlement  enfendn  dire  que  Ton  avail  trouvé  jadis  dans  le 
Ht  du  flenve  Paraguay  quelques  essemenls  foHiles  d*OD  grand  animal. 
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rkidictitioii  d66  roches  ei  de  leur  guemenl,  deux 


Roches  de  crisUillisatioQS  ; 
Hoches  de  sédimeais. 

JiQai  ioliodoiroiis  eii9ujte  dime  la  première  deux 
aulMt  tabdhnsioos  : 

Hoches  endogènes  ; 

I 

Roches  métamorphiques. 

liée  reete  ife  criitailUaiûm  BOroni  endogènes  si  elles 
soft  ^origine  igi^ée  ou  des  dépôts  les  plus  anciens  dus 

;i  l'action  volcanique;  métamorphif/ucn ,  si  elles  sont 
le  résultait  4e  l'aclion  de  la  chaleur  produite  par  des 
énipliona  volcapiques  sur  les  roches  de  sôdimeDls 
formés  des  débris  des  endogènes. 

Les  ROCHES  ENDOGÈNES  se  reocoQtreat  au  Paraguay 
dans  leurs  trois  classes  : 

GBAiiitoioBs  ;  Le  qmrti  hyaim^  à  Gaapucù,  le  quariz 
èkmfntÊÊe  lmea,  k  Paraguarl ,  le  quariz^  ïopale  gros- 
sière ,  les  onyx,  calcédoine,  silex,  à  TacurupïU'ï,  Qnicn 
viye,  Porlrero  de  Borja,  etc.  ;  le  grmil  à  petits  grains 
p^j||i|)|  Qnisi  iîiiin  ;  h  jyéntte,  aux  groupes  du  Pan  de 

PoRPHYROÎDES  :  Le  porphyre  pélrosiliceux  des  mon- 
tagnes d'OlynipQi  le  porphyre  eurilique  du  Gerro  de 

:/VuLCAmENNia.4  Ift  fatoffe,  à  Theumbû,  Lambaré, 

Acay,  Yaguaà,  San-Lorenzo,  etc.  ;  le  baeakemeeerisbmœ 
de  pgroœène^  de  Mbocacayalî,  Itapé,  Potrero  de  Chau- 
M^MâriivnfW^  tttt  J)i|ifd  du  Baï,  àibilimi,  alc^ia 


«0  GHAPITM  VI. 

(iolérite,  de  MtM)cayatî;  le  trachyte,  d'Aregua,  près  de 
Luque,  etc.;  les  rodtes  trappéennes  globulakei,  dm 
la  masse  centrale  des  Cordillères  tfAmanbay  el  de 
Gaéguazà  ;  la  laveeelhikUre  do  Polrero  de  Ghanria,  etc. 

Les  ROCHES  MÉTAMORPHIQUES  oiU  pouF  représentants 
parmi  celles  qui  doivent  leur  origine  au  métamor- 
pbkmede. 

L'arcilb  :  le  ichùte  ar^ileu»  dur  bleuâtre^  à  Para- 

guan'  ;  le  schislc argileux  roîtyeâtre,  des  Cerros  Morados  ; 
le  schiate  argileux  jaunâtre^  d'Apa  Mi  ;  le  schiste  argi" 
leuao  rouge  t  k  San-Isidro;  le  Khisie  argileuco  jmm, 
vhiaeé  et  rouge,  des  montagaes  de  Gaâgoazû;  le  sddiie 
argileuof  jaune  coticule,  à  San-Francisco  ;  le  9(Àisle 
argilo-siliceux  raugCy  à  Ibitimi. 

Le  schùte  talqueux,  à  Carumbé  et  Ibicuy  (fonderie); 
le  mieoKhiUie,  à  Carumbé. 

Le  gneiss,  h  Bellavista. 

Le  calschisle  gris,  à  Itapebi,  Iliali,  Pena  Hennosa,  et 
la  phtanite,  à  Caàguazù,  Villa  Rica,  Ibitimi,  Acay,  etc. 

Du  Galgaiiie  :  Les  marbres  durs  et  crisUdHiés,  à 
Ilapncoguazû,  Itapuoumi,  Piedras  Partidas,  Ârroyo 
Ilermosa,  etc. 

Du  Grés  :  Le  grès  micacé  schistoide^  ù  Carayao;  le 
grèi  rouge  tanMaire,  à  Ibitimi,  Paraguari,  etc. 

hep8a$nimite  rougeàbre,  à  Rînoon  ;  le  grès  violacé,  à 
Rinconada. 

\jeqtmrtzi(e  jaune,  à  Villa  Ocidenlal ,  Areculagua  , 
Arroyo  Carumbé ,  elc.  ;  le  rougeàJre,  à  Bella-Vista;  le 
sonaire,  h  Tacuhipïté  ;  le  bhnr,  an  Potrero  de  Ghauria. 
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Les  Rocm  de  sÉDmirrs  que  l*oo  reooonlre  au 

Parnguny,  sont  dans  les  : 

Siliceuses  ;  le  sable;  les  grès  de  différents  âges,  de 
couleur  et  de  texture  très-variées;  les  poudingues,  cm' 
ffhméraU  et  brèches,  qui  fonneat  la  base  de  la  compo- 
sition géologique  du  Paraguay. 

Calcaihes  :  le  carbonate  gris  noirâtre,  à  Ilxiqin',  et 
des  hauteurs  près  de  la  gorge  des  moatagnes  de 
Gammbé;  le  eofeotre  ootitiquê  gris  et  le  calcaire  com- 
mun ,  des  felaises  de  la  côte  du  fleuve  Paraguay  ;  le 
gypse  ou  sulfate  de  chaux  hydraté,  h  Villa-Franc^ï. 

ÂLUMiMEOSES  :  Ics  urgiles  de  difiëreutes  couleurs  qui,* 
avec  le  sable»  constituent  aussi  la  plus  grande  partie 
descouèhes  supérieures  des  terrains;  le  kaodn  plus  on 
moins  pur  d'Ihû  et  de  Quiquio  ;  la  marne  mamelonnée 
des  environs  de  Paraguari. 

Parmi  les  mifiiRAUx  les  plus  abondants,  sont  :  le  for, 

le  manganèse  et  le  cuivre. 

Le  /er  se  rencontre  à  l'élut  de  limonile,  dans  presque 
tout  le  territoire  de  la  République,  notamment  entre 
les  fleuves  Apa  et  Aqnidaban.  VoUgisie  se  trouve  k 
Quiquio  et  GaftpucA,  et  dans  le  poudingue  de  la  mon- 
tagne de  Santo-Tomas,  à  Paraguari.  Les  montiignos  de 
San-Miguel  renferment  le  fer  oxydulé  magnétique. 

*Le  fiMfi^afièfe,  à  Tétat  de  peroisyde ,  est  très-abon- 
dant dans  la  Gordillerita,  et  le  cuiure,  sous  forme  de 
carbonate  bleu,  l'est  également  près  d'Iiicarnalion. 

L'on  prétend  aussi  qu'il  y  a  du  mercure  h  Sau-Miguel, 
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du  zinc  dans  les  montagnes  de  la  Cordillerita,  ei  que 
l'on  a  Irouvé  aussi  de  Vargent  et  de  Vor  (I). 

Les  différentes  roches  que  Ion  trouve  dans  les  en- 
droits suivants  peuvent  se  classer  comme  il  e$i  indiqué 
ei-aprës  (â)  : 

ViLU  FftANCA  :  Gypse. 

Lahbaré  :  Quartzite  rouge-marron,  à  éclat  assez  vif; 
ressemblant  ù  celui  de  Finlande,  qui  a  servi  h  faire  le 
mausolée  de  Tempereur  Napoléon  aux  Invalides,  mais 
il  est  moins  compacte.  —  Basalte. 

TACimBÛ  :  Basalte  massif. 

Assomption  :  Grès  ferrugineux.  —  .\rgile  rouge 
plastique.  —  Grès  ferrugineux  avec  amas  de  feldspath 
en  décomposition. 

Ibiraî  :  Quartzite  rouge. — Quartzite  grisâtre  tacheté 
de  marron,  provenant  d'un  grès  iiiélaniorpliosé. 

ÂREGUA  :  Trachyte  colonnaire,  grenu,  peu  celluleux, 
essentiellement  fbrmé  de  feldspath ,  dont  les  cellule» 

(I)  M.  Tbonas  Page  dit,  à  la  page  i36  da  aon  livre,  qu'oo  lui  a  donné, 
à  ta  fonderie  d'Ibicu y,  du  minenii  de  7.inc.  M.  Demersay,  dans  le  sien, 
rapporlp,pageRI.  qu'en  4770  on  découvrit  à  TiO  Iipiip<;Suddc  l'Assomp- 
lion,  du  minerai  de  mercure,  mais  que  les  écbaoUtlons  envoses  en 
Espagne  ne  donnèrent  aucun  résultai  saUafiiInot.  Je  n*ai  pu  me  pro-  • 
curer  aucun  échaolMtoo  de  ces  minerais,  et  comme  je  n*en  ai  pmni 
tx*n(  oritro,  je  ne  piiis  rien  affirmer  stir  re  |  ninl.  OiKiiit  aux  deui  dei^ 
iiiers  métaux, on  prétendait  que  les  jcsnilcs  en  avaient  extrait  des  mon- 
tagnes des  Missions;  mais  il  parait  bien  avère  que  cela  n'est  pas  exact. 

(i)  J'ai  rapporté  des  échantillons  de  la  plupart  de  oaa  roches  et  allea 
existent  presque  toutes  à  l'École  des  Mines  de  Mons,  et  une  partie,  à 
racole  Impériale  des  Mines  de  Paris.  A  celte  occasion,  je  m'empresse 
de  remercier  M.  Albert  Toilliez,  ingénieur  des  mines,  a  Mons.  et 
M.  Delesae,  ingénieur  des  mines,  à  I^aris.  pour  le  bienveillant  et  savant 
concours  qu'ils  ont  bien  voulu  me  prêter  pour  la  déiennioation  de 
quelques-oiieade  ces  racfaea. 
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80Dt  lëgèraaeot  oolorées  en  rouge  par  de  Toxyde 

de  fer. 

Villa  Ogidental  :  Les  mêmes  grès  qu'à  Ibiraï.  — 
Grès  rofié  micaoé  de  formalion  moine  andeniie.  — 
BaBille  vm  cristanx  de  pyroxèoe. 

ARSCOTAm  :  Grès  rouges,  blancs,  micacés.  — 
t^uarlzile.  —  Limonite  siliceuse. 

KosARio  :  Grès  argileux  de  formation  moderne. 

GoncBPTioii  :  au  Bincon ,  Paammile  rougeàtre. 
EsUmda  Ipané^  Poudingue  qoartzeux. 

Salvador  :  Sable  argilo-ferrugineux  durci. 

Itapucumi  :  Calcaire  gris  veiné  de  calcaire  s|)ulbique. 

—  Calcaire  gris  oompocte.  —  Calcaire  gris  veiué 
de  rose,  lanelleoi.  Ces  calcaires  sont  légèremeul 
mélamorphiques. 

Pi£DRAs  Partioas  :  Calcaire  brun  à  cassure  &>quii-  ' 
lense. 

PjuiA  Ubahosa  :  Calcaire  argileux  jaunâtre  avec  den- 
drites.  —  Calcaire  lamellaire  avec  rognons  de  calcaire 
ai*gileux  et  dendrilcs.  —  Calciiire  argileux  jaunàlrc  avec 
veines  de  calcaire  blanc  apathique.  —  Calcaire  subla* 
mellaire  gris  avec  veines  de  calcaire  blanc  apathique. 

—  Calcaire  gris  grenu,  un  peu  cristallin  et  métamor- 
phique avec  veines  d'argiiile  rougeùlre  dissémincc  duus 
la  masse. 

Cbrros  Morados  :  Schiste  argileux  rougeàtre. 
Itapugdguazu  :  Calcaire  odilique  gris  avec  veines 

do  cali^urc  spallii(|uc.  —  Calcaire  magnésien  compacte 
gris,  rouge  el  blanc.  —  Calcaire  magnésien  compaclc 
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rosé.  —  Oalcaire  compacte  gris.  —  Calcaire  cooipacle 
blanc  quartzifère.  —  Calcaire  compacte  blanc  quarta- 

fôre  veiné  de  rose. 

Pan  de  Azucar  :  Syénile  à  grands  crislaux  de  feld- 
sfmlli  orUiose  avec  aiguilles  d'amphibole  hornbleode 
noire  imprégnée  de  mica.  —  Syénite  à  grands  cristaux 
d*orlho6e  avec  anorthoae  et  hornblende  noirAtre,  variété 
de  la  première,  moins  cristalline  el  se  trouvant  sur  les 
bords  de  la  colline. 

Olyhpo  :  Porphyre  brun  grisiUre  pétrosiiioeux  avec 
grains  de  quartz  et  lamelles  d'oligoclase  :  il  ressemble 
beaucoup  à  certaines  variétés  du  porphyre  brun  dos 
Vosges  (France). 

Gbrro  CoNPLiiEifciA  :  Calcaire  blanc  et  rosé. 
^  GoROB  DE  GAnmiBÉ  :  Calcaire  snb-compacte  gris 
Il  lamelles  très-fines. 

Arroyo  Carumbé  :  Quartz  blanc  compacte.  — 
Quartzile  gris  jaunâtre. 

Paso  di  Carbttas  :  Talcite. 

Cbrro  ob  la  Izodibrda  :  Qnarlziterougeàtre. — Grès 
passant  au  quort/Jte. 

San-Carlos:  Grès gris-verdâtre, cimenté  et  métamor- 
phisé.  —  l^orphyre  rouge&tre. 

QuiBM  ViVB  :  Granii  à  petits  grains.  — Quartz  hyalin 
en  masse. 

Arroyo  Itaquï  :  Hoche  granitique  de  structure  un 
I>eu  schistoide,  composée  de  quartz,  orlhose  el  mica, 
dans  une  pAte  feldspathique. 

ItaquT  :  Calcaire  gris,  grenu,  cristallin,  légèrement 
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métamorphique^  Irès-intimement  mélangé  d'ai'gilite. 
CSalcaire  compacte  uuir  avec  anlhracile  isolée  on  veine, 
oomoœ  OQ  ea  trouve  à  Visé,  près  de  Liège,  en  Belgique. 

Arboyo  HiRiiosA  :  (Calcaire  gris  rosé. 

RiNGONAOA  :  PoiD  M  Pttuiimile.  —  Grès  violaoé 

—  Bords  de  l'Apa.  Ai'gilile  jaune. 

Arroyo  Siréna  :  Grès  gris  rougeàlre.  —  Montagne 
aprèg  ï Arroyo  Sàrèna  :  Poudingue  quartieux  ferru- 
gioeux.  —  Agate  somiire.  —  Grès  rougeàtre  compacte. 

—  Limonile  caverneuse. 

Ai»A  Ml  :  Schiste  nr^nleux  jaunAlre. 
Arroyito  i**  :  Grèd  jauue  rougeûlre  à  gmius  lrèa-<ins 
et  serrés. 

AaaoTiTO  9*  :  Grès  rosé,  tendre,  à  grains  fins. 

Bella  Vista  :  Gneiss  à  grains  fins.  —  Limonite  ca- 
verneuse. —  Grès  rouge  ferrugineux,  tendre.  — 
Quartzite  rouge&tre.  —  Grès  rouge  avec  petits  gaieU  de 
quarts  éparpillés  dans  la  masse. 

Arroyo  Mboyagua:  Grès  rosé  tendre,  grains  très-Hus. 

TacurupÏta.  Masse  centrale  de  la  Cordillère  U  Aman- 
bay  :  Grès  rouge  grossier,  zonaire. — Quartzite  zonaire. 
— Rognons  decaloédoine.  — Opale  grossière  lifamciifttre 
formant  des  veines  parallèles  séparées  par  des  veines 
de  quarlz  hyalin  blanc  ;  roche  analogue  à  celle  déposée 
par  les  Geysers  en  Islande  et  à  celles  trouvées  par  M.  de 
Saussure  dans  son  voyage  au  Mexique.  —  Trapp  glo- 
bulaire, se  divisant  en  sphéroïdes,  ressemblant  à  Topliîle 
des  Pyrénées. —  Spililo  variété  du  trapp  antérieur,  duut 
les  cellules  sont  tapissées  d  une  zéolillie  d  apophyllile. 
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Ojo  dï  AnrA  :  Limonite  caverneuse. 

Barrero  SaiyO  :  Limonile  bolryoide  à  couches  con- 
centriques, avec  beaucoup  de  grains  de  quartz. 

Itapbbî  :  Calcaire  compacte  argileux  gris. 

San-Estatiislao  :  Grès  de  différentes  classes. 

Ceuro  de  Caaguazu.  Masse  centrale  de  la  Cordillère 
de  CaâguazA  :  Roche  Urappéenne  globulaire.  —  Grès 
blanc  dont  les  vides  sont  remplis  par  de  Targile 
rouge. 

San  JoAoriN  :  Grès  de  ditrérenles  classes. 
Ckeuio  de  Ihû  :  Grès  grossier  quarlzeux  à  cimeai 
d*hydroxyde  de  fer. 
Arroyo  Inô  :  Grès  ferrugineux  grossier. 

il I ATI  :  Schisle  argileux  gris  conlenanl  des  Iraces  de 
chaux. 

GuRUGUATÎ  :  Schiste  argileux  rouge. 

CoRoiLURk  DE  Caaguazu  :  Grès  roiigeàtre  grossier. 
—  Grès  verdalre  conipaele  avec  mica  interposé  dans 
les  joints.  —  Grès  blanc  dur.  —  Grès  jaunâtre,  grains 
serrés,  dur.  —  Schiste  ai^leux  jaune,  tendre.  — 
Schiste  argileux  rouge  violacé.  —  Schiste  argileux 
rouge.  —  Phlanite  violet.  —  Masse  centrale  :  Roche 
trappéenne  se  divisant  en  sphéroïdes. 

PoTRERO  DE  BoRiA  *.  Quartz  jaspc  à  cassure  esquil- 
leuse  et  ii  éclats  un  peu  gras,  imprégné  par  Fhy- 
droxyde  de  fer  qui  le  colore  en  brun. 

Garayaô  :  Grès  micacé  jaunâtre,  schistoîde,  divisé 
par  des  couches  de  grès  noirâtre  très-lbrrugineux  plus 
micacé. 
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MbocayatÎ  :  Dolérile  h  cristaux  de  pyroxène  augile 
bien  distincts,  avec  grains  de  [jéridot.  —  Dotérite  plus 
cristalline  avec  aughe  et  mica  brun  noirAtrsir—  Variété 
de  dolérile  paasani  au  basalte. 

Poratno  db  SAR-FaAiicfsoo  :  Sdmte  argileax  eoticale 
semblable  à  celui  des  Ardeuueî  (Belgique).  —  Limonile. 

—  Trapp  labradorique. 

PoTRSRO  DE  Dora  Jdana  :  Cîrès  straioïde  jaunâtre. 

Villa  Rica  :  Grès  blanc  yetné  de  ?iolet.  —  Grès  rou- 
geàlre  compacte.  —  Grès  jçris,  •çrains  tins  el  sén  és.  — 
(jivs  blanc,  grains  serrés.  —  Gri*s  rougeàlre  grossier. 

—  Grès  rosé,  grains  très-Qns.  —  Grès  grossier  rougeà- 
lre à  ciment  argileux.  —  Quartz  compacte  rouge  foncé 
dont  les  cavités  sont  colorées  en  rouge  par  de  Toxyde 
de  fer. 

Itapé  :  Basalte  avec  cristaux  de  pyroxène.  —  Grès 
rouge. 

Gbrro  db  Dolorbs  :  Porphyre  euritîque  brun  gri- 
sâtre, avec  lamelles  blanches  de  feldspalli  orlliose. 

iBiTim'  :  Trachyte  passant  au  spilite  avec  aiguilles 
d*ampbibole  bomblende  noire  et  cavités  tapissées  de 
xéotithes.  —  Phianite.  —  Poudingue  (juartzeux,  avec 
feldspath  décomposé  dans  la  niasse  et  cristaux  de 
pyroxène.  —  Schiste  arjçileux  rougeàti*e.  —  Grès 
scbistoide  rougeàtre,  tendre. — Grès  blanc. — Grès  dur, 
fin,  nibané. 

PoTRBRO  DB  Ghauria  :  Grès  jaunâtre  h  grains  fif», — 

Quarlzile  blanc  veiné  de  rose.  — Lave  cellulaire  noii*à- 
Ire,  avec  lamelles  de  mica  brun.  —  Lave  cellulaire 
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rojngeftire,  avec  cristaux  de  pyroxène.  —  Basalte  avec 
cristaux  de  pyroxène.  —  Rocbe  vdeaoique  aveegm 

cristaux  d  augite  vert  noirâtre,  nodules  d'ampiiigène  et 
cavités  tapissées  par  des  zéolithes. 

PuMTA  Ds  Gaballieo  *.  Umomte.  —  Grès  très-dur, 
finrugiiieax. 

Ibicuy  :  Grès  ronge  compacte. 

Fonderie  d'Ibicuy  :  Schiste  talqueux.  —  Basalte. 

QuiQUio  :  Kaolia.  —  Fer  oligiste  amorphe.  —  Fer 
oligiste  écailleax ,  formant  un  minerai  de  fer  impur» 
mélaogé  avec  du  quarts  hyalin  jaunâtre. 

Gaapucc  :  Quartz  hyalin  cristallisé.  —  Quarlzile 
biaoc.  —  Fer  oligiste  écailleux,  mélangé  de  grains  de 
quarts  et  d'un  peu  d'argile. 

San-Migubl  :  Fer  oxydulé  magnétique  dans  un  schiste 
micacé  (vulgairement  pierre  d'aimant). 

CoiiDiLLEiuTA  :  Pyrolusitc  ou  peroxyde  de  man- 
ganèse. —  Grès  schistoïde  avec  fer  oligiste. 

AcÂY  :  Syénite.  —  Basalte. —  Phtanite. —  Limonile. 
Grès  blanc.  —  Grès  jaune  fisrrugineux  xonaire. 

Yaguaa  :  Basalte. 

Sud  Dfi  Bai  :  Basalte  avec  cristaux  de  pyroxène. 
NOED  M  Bai  :  Spilite. 

PABAGUAid  :  Poudingue  siliceux  fin.  —  Grée  com- 
pacte brun,  très-serré.  —  Grès  blanc  à  ciment  argileux. 
—  Grès  blanc  grossier  tacheté  de  rouge.  —  Poudingue 
quartzeux,  modifié.  —  Brèche  avec  fer  oligiste.  — 
Marne  calcaire  en  rognons  irréguiie».  —  Grès  schis» 
tuïde  rougeàtre.— Schiste  aigilo  siliceux  gris  verdètre 


me  cristaux  de  solAire  de  Her.  —  Quarts  Usdc  avec 
mica  dans  les  joints. 

Vaquaron  :  Grès  grossier  rougeAtre,  teodre.  —  Grès 
rongeAbre  dur. 

Sar-Lorbhzo  :  Basalte  noir.  »  Grès  roogeAtre  com- 
pacte. 

Incarmatiom  :  Âzurite  avec  bary Uae. 

Fonderie  é^Ibkuiy.  —  Les  produits  do  règne  minéral 
sont  encore  peu  exploités  au  Paraguay  ;  cependant  le 
gouvernement  a  établi  depuis  1854,  dans  le  district  d  lhi- 
cuy,  une  usine  pour  le  traitement  au  charbon  de  bois 
des  minerais  de  fer  de  Quiquio,Gaàpucù  et  San-Migoel. 
Cette  usine,  quoique  montée  sur  une  petite  échelle, 
pourrait  uc(|uérir  immédiatement,  s'il  était  nécessaire, 
de  grandes  proportions  et  suffire  aux  besoins  de  la 
consommation  intérieure,  but  principal  de  sa  fondation, 
car  le  gouvernement  du  Paraguay  a  voulu,  avec  raison, 
que,  dans  des  circonstances  extraordinaires,  le  pays  ne 
dépendit  point  de  l'industrie  étrangère  pour  se  procurer 
le  fer,  agent  indispensable  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance des  peuples. 

L'usine  est  située  dans  une  vallée  très-pittoresque,  au 
pied  de  la  Cordillerita,  dans  le  fond  de  laquelle  coule  un 
ruisseau  qui,  par  un  solide  barrage,  donne  une  chute 
'  d'eau  qui  met  en  mouvement  lés  bocards  et  la  machine 
soufflante.  Les  grandes  et  hautes  forêts  des  alentours 
fournissent  le  bois  nécessaire  pour  faire  le  charbon,  et 
dans  la  vallée  même,  l'on  trouve  pour  la  Ikbricatioa  du 
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matériel  réfracU\ire,  comme  poor  le  moulage,  des  lerres 
d*excelleDte  qualité.  L*expérieiioe  a  prouvé  que  les  bri- 
ques réfiractaîres  de  oeite  usiiie  supportent  beaucoup 

mieux  et  plus  longtemps  l'action  du  feu,  que  celles  que 
l'oo  amenait  auparavant  d'Angleterre  à  grands  frais. 

De  vastes  bâtiments,  ateliers  et  hangars,  de  oonstmo- 
tion  solide,  forment  avec  le  haut  fourneau  un  ensemble 
de  très-bonne  disposition. 

Le  haut  fourneau  admet  une  charge  de  5,000  livres 
de  mioerai  et  de  fondant,  et  consomme,  par  charge,  un 
poids  égal  de  charbon  de  bois,  donnant  toutes  les  douze 
heures  de  1,000  h  1,100  livres  de  fonte  par  remploi 
d'un  mélange  de  minerai  oligiste  de  Quiquio  et  de  fer 
oxydulé  de  SanMiguel  dans  la  proportion  de  3  à  I, 
résultat  satisfaisant  comme  il  sera  démontré  plus  loin. 

Dans  les  commencements,  on  traitait  exclusivement 
i'oligiste  de  Catqnicû  qui  contenait  de  M)  à  50  pour  cent 
de  fer;  mais  l'extraction  de  ce  minerai  éprouva  quel- 
ques difficultés  par  suite  de  f  envahissement  de  l'eau 
dans  les  galeries  de  la  mine,  et  maintenant  l*on  travaille 
I'oligiste  -de  Quiquio  mélangé  avec  le  minerai  oxydulé 
de  San-Miguel. 

Le  fondant  employé  est  la  marne  calcaire  des  envi- 
rons de  Paragnari  :  pour  deux  parties  en  poids  de  mi* 
nerai,  on  fhit  usage  d'une  partie  de  fondant,  proportion 
qui  paraît  fort  convenable  pour  le  traitement  du  mélange 
des  minerais  de  Quiquio  et  San-Miguel,  comme  le  prouve 
la  nature  des  scories  et  de  la  foote  obtenues  (1). 

(1)  La  proportion  de  33  pour  ceot  de  fondant  pour  66  pour  cent  de 
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Le  minerai  de  fer  oxydulé  magnétique  de  San-Miguei 
n'est  pas  aussi  riche  que  l'oligiste  de  Caâpucù  ou  de 
Quiquio;  mais  il  est  d'uue  fonte  facile.  L'examen  fait  à 
Gharleroit  dans  le  kboraloire  d'aoalyaea  chimiques  de 
M.  Vao  Baatelaer,  d'oïl  échantillon  de  ce  lisr  magnétique 
a  donné  le  résultat  suivant;  mais  il  est  bon  d'observer 
que  l'opération  a  eu  lieu  sur  un  échantillon  qui  est  en 
desBons  de  la  qualité  moyenne. 

Silice  8,0Î9 

Alumine   457 

Peroxyde  de  manganèse  .  .  175 
Protoxyde  de  fer   ...   .  9,198 

Peroxyde  de  fer  2,195 

Perte  à  l'analyse   18 

10.000 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  le  minerai  sur  lequel  on 
a  opéré  ne  contient  que  31,91  pour  cent  de  fer. 
Ce  minerai  consenre  sa  qualité  magnétique  après 

la  calcination,  quoique,  par  la  présence  d'une  pclile 
partie  de  manganèse,  cette  propriété  diminue.  Les  acides 
l'attaquent  assez  difficilement,  il  est  formé  de  couches 
asses  épaisses,  dont  les  snrfiMses  sont  colorées  en  ronge 
par  le  peroxyde  de  fer. 

La  fonte  obtenue  h  l'usine  d'Ibicuy  est  de  très-bonne 
qualité.  Des  personnes  compétentes  en  métallurgie, 

minerai  parallra  peut-être  forte,  mais  la  marne  calcaire  employée 
à  eeil»  Sn  D'est  pes  Ifèe-richeen  eartxnilede  chani,  ce  qui  lend  né- 
cessaire, parte  oeture  mâiiM  da  niiieiii,  reni4oi  de  oeUe  praperliOD 
defoodinU 
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auxquelles  différents  échantilloi»  ont  été  soumis,  sont 

d'un  avis  unanime  h  cet  ép;arcl. 

Des  échantillons  remis  ix  Charleroi,  un  des  grands 
centres  de  llnduâtrie  métallurgiqae  de  la  Belgique, 
pour  leur  examen  et  classement  industriel,  et  leur  ana- 
lyse chimique  dans  le  laboratoire  d'essais  de  M.  Vnii 
Bastelaer,  ont  donné  lieu  à  des  rapports  très-favorables 
qui  peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

Les  deux  échantillons  (f)  sont  fort  purs,  ils  ne  con- 
tiennent que  des  proportions  modérées  de  silicium  et 
de  carbone  et  ne  présentent  aucune  trace  de  soufre  ou 
de  phosphore,  comme  le  prouve  leur  analyse  et  comme 
l'indiquait  d'ailleurs  l'absence  de  la  teinte  caractéristique 
des  fontes  qui  contiennent  de  ces  substances. 

Composition  dumique  de  la  fonte  A. 


(1)  Ct^  échantillons  (le  première  fonle  prov  iennent,  le  premier,  A, 
du  IrailemcDt  du  minerai  oligisle  do  Caâpucû  et  de  Quiquio,  —  le 
second,  B,  du  mélange  de  15  p.  c.  de  minerai  ollgiate  de  Qufqaio,  et 
de  35  p.  c.  de  minerai  de  fer  oxydulé  magnétiquedeSan-Mifuel. 


Fer 


9,578 
S76 

117 

29 


Carbone 

Silicium 
Perte . 


10,000 
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CamposHion  chimique  de  la  fonte  B» 

Fer  9,660 

Carbone   205 

Silicium   100 

Perte   35^ 

10,000 

Ces  deux  fontes  sont  grises,  h  petits  grains.  Leur  cas- 
sure est  peu  rugueuse,  (juuique  celle  de  l'échantillon  A 
le  soil  davantage;  toutes  deux  seraient  classées  par 
leur  cassure  dans  les  premières  fontes  au  boîs,  dési- 
gnées dans  rindustrie  sous  le  n*  SI  ou  fonte  de  mou- 
Inge;  mois  en  les  examinant  sous  d'iuilrcs  rapports,  Ton 
s'aperçoit  bientôt  que  leurs  qualités  réelles  les  rangent 
au-dessus  de  ce  numéro,  car  si  la  cassure  des  échantil- 
lons les  fait  classer  à  première  vue  sous  le  n*  S,  c'est 
que  ce  sont  des  bavures.  Elles  peuvent  être  classées 
nu-dessus  des  fontes  au  bois  ordinaires,  entre  les 

3  et  4,  comme  bonnes  fontes  de  moulage.  L'échan- 
tillon A  remporte  en  qualité  d*un  demi -numéro  environ 
sur  l'échanlillon  B.  Ces  deux  fontes  sont  douces,  fortes, 
tenaces  et  relativement  fort  malléables.  Elles  s'apla- 
tissent sous  le  marteau  ei  même  sous  une  forte  pres- 
sion. Elles  se  liment  tellement,  se  laissent  buriner 
aisément,  et  la  scie  les  entame  sans  diflîcullé.  En  lames 
minces,  elles  se  plient  notablement  et  on  parvient  à  les 
étendre  sotts  le  marteau. 

Gomme  fontes  d'affinage,  elles  donneraient  un  fer 
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fort,  Il  grains  ftos,  sciéraox.  Elles  sont  éminemment 

propres  h  la  tôlerie  de  première  qualité,  aux  grosses 
pièces  mécaniques,  aux  poutrelles,  aux  pièces  de 
fatigue,  etc.,  etc. 

Quant  an  traml,  il  est  fiMàle  de  se  convaincre,  par 
on  simple  calcul,  qu'il  est  convenablement  dirigé. 

Cinq  mille  livres  de  minerai  et  de  fondant  donnent 
de  1,000  à  1,100  livres  de  fonte,  comme  il  a  été  dit. 
QLee  cinq  mille  livres  de  minmi  et  de  fondant  se 
compomt  de  : 

Minerai  oligiste  de  Quiquio    .    .   2,500  livres. 

>     oxydulé  de  San-Miguei   .     835  » 
Marne  calcaire   1,667  » 

L'oligiste  de  Quiquio  contient,  terme  moyen,  36  p.  c. 
de  fer,  et  Toxydalé  de  San-Miguel,  32,  ainsi  : 

Les  3,500  livres  du  premier  mi- 
nerai renferment  de  ftr.  .   .     900  livres. 

Les  833  livres  du  second  .   .   .     5166  > 

Total  .  .  1,166  livres. 

C'est-à-dire  que  3,333  livres  du  mélange  des  mine- 
rais, dans  les  proportions  indiquées,  renferment 
l,166iivresdefer. 

Il  est  constant  que,  quels  que  soient  les  soins  appor- 
tés dans  la  fonte,  il  y  a  toujours  perle  de  fer  et  l'on  peut 
admettre,  dans  la  fonte  au  bois,  que  le  travail  a  été  bien 


a£GM£  Mir«£RAL.  285 

exécuté,  lorsque  la  différence  entre  la  fonte  obtenue  et 

la  quantili^  de  fer  contenue  dans  le  minerai  soumis  au 
traitement  n'excède  pas  de  8  à  10  p.  c.  du  poids  de 
celui-ct  dans  des  circonstaDces  ordinaires,  en  opérant 
sur  des  minerais  de  la  nature  de  ceux  que  Ton  traite  à 
Ibicuy. 

A  la  fonderie  d'ibicuy,  le  rendement  moyen  est  de 
1,050  livres  de  fonte,  pour  un  mélange  de  minerai  qui 
renferme  en  moyenne  1,106  livres  de  fer,  c'est-à-dire 

que  l'opération  prcscnle  une  perle  de  1 1G  livres  de  mé- 
tal, ou  iO  p.  c.  de  la  quantité  contenue  dans  le  mine- 
rai, ce  qui  est  la  perte  ordinaire  dans  un  travail  qui 
marcbe  régulièrement. 

Le  personnel  de  l'usine,  y  compris  celui  du  charron- 
nage  et  de  la  forge,  se  compose  exclusivement  de 
citoyens  paraguayens  et  comprend  : 

Un  directeur. 
Un  sous-directeur. 
Un  maître  fondeur. 
Dix  ouvriers  fondeurs. 
Trois  mouleurs. 
Six  maréchaux. 
Trois  menuisiers. 
Un  maçon. 

Qoarante-six  ouvriers  pour  la  diarge,  le  triage,  le 

bocardage  et  les  travaux  généraux. 
Cinq  charbonniers. 
T^te  bûcherons. 
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Sept  chamUers. 

Cinq  pasteors  pour  le  soin  du  bôUiîL 

Un  cordoaaier. 

Une  partie  de  la  fonte  est  remise  à  Tarsenal  de 
construction  de  TAssompUon;  cependant  la  plupart 

des  grandes  pièces  et  beaucoup  de  travaux  d'exécution 
délicate  se  fout  à  l'usine  même,  où  l'on  a  fondu  de  irès- 
beaux  et  bons  canons  et  grand  nombre  de  projectiles 
pleins  et  creux.  La  refonte  des  gueuses  se  feit  dans  des 
fourneaux  disposés  h  cet  effet  et  en  tout  semblables  h 
ceux  employés  en  Europe.  Les  ateliers  de  la  forge,  qui 
comprennent  aussi  des  tours,  s'occupent  du  montage  et 
de  fassemblage  des  objets  formés  de  la  réunion  de 
différentes  pirces  de  iouie. 

L'usioe  d'Ibicuy,  dont  l'organisation  et  les  travaux 
qu'on  y  exécute  recevraient  sans  doute  aussi  fappro- 
bation  des  métallui^istes  les  plus  intelligents,  ne  pré- 
sente qu'un  seul  inconvénient,  c'est  d'être  un  peu 
éloignée  des  grandes  voies  de  communications  fluviales; 
mais  bientôt  elle  sera  reliée  à  la  capitale  par  le  chemin 
de  fer  en  construction,  dont  un  embranchement  se  diri- 
gera vers  ce  point.  Plus  tard,  si  Ton  voulait  donner  de 
plus  grandes  proportions  à  l'établissement,  et  que  le 
cours  d'eau  ne  fut  pas  sufiSsant  en  temps  de  séche- 
resse pour  servir  de  moteur,  rien  ne  serait  plus  fiidle 
que  d'établir  une  machine  à  vapeur. 

Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  sur  le  Pyro- 
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I usité  ou  Peroxyde  de  manganèse  de  la  Cordillerila  et 
sur  le  calcaire  magnésien  blanc  rosé  d'Ilapucuguazù. 

Le  mmerai  de  manganèse  est  du  Pyroiusite  avec  un 
peu  d'Acerdèse.  n  pourrait  être  exploité  8*0  était  dans 

un  endroit  d'un  accès  plus  facile,  car  iî  est  très-abon- 
dant et  irès-riclie,  comme  le  démontre  le  résultai  suivaol 
de«ranalyse  d  un  échantillon  ordinaire  (i). 

Peroxyde  de  manganèse  ou  Pyroiusite.  8,077 

•  Acerdèse   344 

Peroxyde  de  fer  hydraté  ....  159 

Argile   808 

Perte   12 

Baryte   forte  trace. 

10,000 

Ce  minerai  offre  un  aspect  assez  particulier,  il  est 
en  partie  amorphe  en  masses,  d*un  éclat  presque  mé- 

t^illique,  à  caî-silre  conchoïdo,  et  on  partie  cristnllisé 
confusément  en  paillettes  brillantes,  d'une  le.\lure  peu 
homogène,  qui  présente  des  cavités  remplies  de  per- 
oxyde de  fer  jaune  rougeâtre. 

Quoique  aujourd'hui  rcxtraclion  du  manganèse  n'offri- 
rait aucun  avantage,  car  les  frets  sont  trop  élevés,  plus 
lard,  lorsque  riodustrie  aura  acquis  plus  de  développe-' 
ment  dans  la  PlaUi',il  deviendra  Tobjet  d'une  exploitation 
très-importante,  car  le  peroxyde  de  manganèse  ou  pyro- 
iusite sert  à  la  préparation  du  chlore  et  de  Tcau  de 


(1}  Les  analyses  sodI  de  M.  Vao  Bislelaer,  déjà  cité. 
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javelle,    employés  dans  les  flaibriqiies  de  toiles  peintes 

et  le  blanchiment  des  toiles,  et  c'est  aussi  au  moyen 
du  manganèse  que  l*oa  enlève  au  verre  Ja  teinte  jaune 
que  produit  le  charbon. 

Les  beaux  marbres  d*ItapucaguazA  sont  métamor- 
phiques et  tous  magnéïiens;  dans  quelques-uns,  la 
proporlion  de  carbonate  de  magnésie  est  plus  l'orte 
que  dans  d'autres. 

Le  marbre  blanc  rosé  a  donné  à  l'analYse  : 
Carbonate  de  chaux  .   .   .  6,30S 
»      de  magnésie  .   .  3,091 


Argile   220 

Quartz   310 

Peroxyde  de  fer  ....  124 

Perte   93 


10,000 

Un  autre  échantillon,  d'une  autre  couche,  plus 

blanc  et  légèrement  veiné  de  rose,  dont  M.  Francqui, 
[»rofesseur  de  chimie  à  TUniversitc  de  Bruxelles,  a  bien 
voulu  faire  l'analyse  quantitative,  était  composé  de  la 
manière  suivante  : 


Carbonate  de  chaux  .  . 

.  5,920 

»      de  magnésie  . 

3,970 

Sesqui-oxyde  de  fer  .  . 

30 

Sulfate  de  chaux  .    .  . 

20 

£au  bygroscopique   .  . 

20 

10,000 

Nous  terroinerons  cet  aperça  sur  la  oomposHion 
géologique  du  Paraguay  par  un  résumé  des  principales 
malières  minéralea,  dont  nous  avons  reconnu  l'exis- 
tence ao  Paraguay,  classées  d'après  Tasage  qu'on  peu( 
en  foire  dans  la  pratique. 

Pour  la  eonstnicHon  : 

Gomme  pierres  de  taille,  —  les  grès  durs,  le  psam- 
mite,  le  quartzite,  les  calcaires,  les  granits. 

Pour  le  dailage,  —  les  grès  schisteux,  les  schistes 
aigiieux  durs  et  argilo^caires. 

Pour  la  fobrication  de  la  chaux  grasse,  —  les  cal- 
caires d'Itapucn  Ml;  ^  de  la  chaux  hydraulique,  ceux 
de  Pena  iïermosa  et  Itnpebï. 

Pour  murailles,  fondements,  pavage,  etc.,  —  les 
granits,  basaltes,  trachy  tes,  etc. 

Pour  FommenUUim  : 

Les  marbres,  les  porphyres,  le  quartz  hyalin,  les 
agates,  calcédoines,  cornalines,  opales  ordinaires,  etc. 

Pour  l^tnduitne  : 

Les  grès  et  schistes  argileux  pour  pierres  à  aiguiser  ; 
le  silex  pyromaqne  pour  pierre  à  (bu;  le  sable  bhinc 
pour  les  verreries;  les  argiles  pour  la  poterie,  brique- 
terie, matériel  réfractaire,  foulage  des  draps;  le  kaolin 
pour  la  porcelaine;  les  argiles  ocreuses  pour  la  pein- 
tura; les  marnes  pour  l'amendement  des  terres  et  le 
traitement  des  minerais  de  fer;  le  gypse  pour  la 


Digitized  by  Google 


800  CHAPITRE  VI. 

filbricatioa  da  plâtre»  —  le  finlpélre  poor  la  fiibrica- 
UoD  de  la  poudre;  etc.,  etc. 

Enfin,  les  minerais  de  cuivre  et  de  fer  pour  la  fabri- 
cation de  ces  métaux,  et  celui  de  manganèse  pour  la  . 
fabrication  du  chlore  et  lee  verreries. 

L*on  voit,  par  rénumératîon  qui  précède,  que  k 
République  du  Paraguay  est  dotée  des  matières  miné- 
rales les  plus  importantes  et  les  plus  utiles  pour  la 
construction,  les  arts  et  l'industrie,  et  cette  énu(nôration 
est  sans  doute  bien  incomplète,  car  non-seulement  nous 
n'avons  pas  exploré  toute  la  République,  maïs  la  rapi- 
dité avec  laquelle  nous  avons  dû  nous  livrer  aux 
recherches  de  ce  genre,  permet  de  croire  qu'à  la  suite 
d*on  examen  plus  prolongé,  Ton  découvrirait  encore 
grand  nombre  d*atth^  espèces  minéralogiques  ntfles. 

Quoique  l'existence  du  mercure  k  San-Miguel  nous 
ait  été  signalée  par  des  personnes  dignes  de  foi,  comme 
nous  n'avons  pu  le  reconnaître  par  nous-méme,  ni 
obtenir  des  échantillons,  nous  ne  pouvons  affirmer  qu'il 
existe,  d'autnnt  plus  qu'il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois 
dans  la  République  Argentine  de  recevoir,  comme 
échantillon  de  prétendues  mines  de  mercure  sulfuré  ou 
dnabre,  du  graphite  mélangé  avec  da  peroxyde  de  fer 
dont  la  couleur  rougeâtre,  le  toucher  et  l'aspect  des 
taches  que  celte  malière  laissait  sur  les  doigts,  avaient 
fait  prendre  pour  du  mercure  par  des  personnes  peu 
expérimentées.  Cest  ainsi  que  souvent  l'on  nous  signa- 
lait l'existence  d*or  et  d'argent,  là  où  il  n'y  avait  que 
du  mica. 
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Il  ne  serait  pas  étrange  que  Ton  découvrit  au  Para- 
guay de  Ton,  de  l'argent  et  du  mercure  et  beaucoup 
d'autres  matières  précieuses;  mais  quoi  qu'il  arrive,  ce 
pays  possède,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  les 
matières  minéralogiques  les  plus  utiles;  Tor  et  Targenl 
no  lui  sont  en  aucune  fhçon  nécessaires  pour  t'accrois^ 
sèment  de  la  prus[)érilé,  dont  l'ngriculUire  est  l'élément 
puissant  au  Paraguay;  d'ailleurs,  les  mines  d'or  et 
d*ai^nt  ne  font  pas  la  richesse  d'un  pays. 


m  CHAPITIIB  VI. 


II 


Dm  wkfM  «t  fInilM  dont  le  bow,  Im  feuillM,  le*  Aenn,  les  fniiU,  U  rai»e,  la  foonae, 
rëoofoe  M  IM  neiiM  soM  «■  paw— t  Mm  «aptoiPéi  diu  1m  art^  llaiMiri*  H  ta 

La  végétation  au  Paraguay  est  en  général  belle  et 
v^ureuae  et  les  produits  du  règne  végétal  excessive- 
ment nombreux  et  variés.  Il  fendrait  des  années  entières 

et  des  connaissances  spéciales  pour  faire  une  étude 
complète  du  Paraguîiy  à  cet  égard.  Ce  travail  ne  rentre 
pas  dans  l'objet  de  ce  livre,  qui  est  écrit  dans  un  but 
tout  pratique  et  qui.  par  conséquent,  doit  se  borner  à 
mentionner  les  produits  végétaux  qui,  jusqu'à  présent, 
ont  trouvé  ou  peuvent  trouver  leur  application  dans  les 
arts,  rindustrie  et  la  médecine,  et,  pour  fedliter  les 
recherches,  il  sera  établi  deux  grandes  divisions  pour 
leur  examen  (1). 

(4)  Je  me  suit  goMé,  autant  que  possible,  pour  la  clanification,  aor 
rouvniKe  de  M.  A.  Ridianl,  profeaaearde  botaniquo  k  la  Fàcalléde 
médecine  de  Paria. 
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ARBRES  F0REST1£HS 


ÂLGAROBO.  Prosopis  dulcis.  Mimoséet, 
Fam.  Lé§wfiiineum, 

Il  existe  deux  espèces  d'Àigarobos  (Guarani  Ibopc), 
le  blanc  et  le  noir,  assez  semblable  au  Caroubier  de  la 
Méditerranée,  mais  les  feuilles  sont  plus  petites.  Ses 

fruits  forment  une  gousse  qui  contient  une  substiiiice 
sucrée  et  gommeuse,  Irès-nourrissaote.  Les  chevaux  et 
les  bestiaux  en  sont  très-friands,  et  c*est  pour  eux  un 
excellent  aliment.  L*on  foit  aussi  une  boisson  alcooli(|ue 
avec  le  IVuil  de  cet  arbre  en  faisant  fermenter  des  gousses 
broyées  dans  une  quantité  suiiisante  d'eau.  C'est  ce  que 
l'on  appelle  Chidia  ou  Aloja,  dans  les  provinces  Argen- 
tines  du  Nord.  L'on  a  essayé  de  distiller  le  produit  de 
celte  fermentation  et  Ton  a  obtenu  de  Teau-de-vie  assez 
semblable  au  goût  h  celle  qui  provient  de  la  fermenta- 
tion des  grains.  Son  écorce  peut  servir  pour  teindre  et 
tanner. 

Algarobilla.  Mivmées.  Fam.  Légummeusei. 

Cet  arbre  est  très-semblable  au  précédent,  mais  il 
n'acquiert  jamais  autant  de  développement.  Son  fruit 

(1)  Les  arbres,  plantes,  etc.,  seront  toujours  flésifînés  par  les  nom 
guaranis  ou  espagnols  sous  lesquels  ils  août  connus  au  Paraguay. 
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est  plus  court,  mais  plus  gros,  il  est  excessivement 
astringent;  il  sert  i\  faire  de  l'encre  et  k  teindre  en  noir, 
et  remplace  parfaitement,  sous  tous  les  rapports,  la  noix 
de  galle.  Le  fruit  de  FAIgarobilIa  est  destiné  à  jouer  on 
grand  r^le  dans  findustrie  et  à  fkire  concurrence  à 
la  noix  de  gnlle.  Cet  arbre  est  désigné,  quelquefois  mais 
improprement,  sous  ie  nom  de  Guayacan, 

AeuÂi  GuAzô.  Arbre  du  Storax.  Fam.  Styraeaeées, 

Appartient  au  genre  Styrax,  il  contient  une  résine 
aromatique,  assez  semblable  au  beqjoin,  que  Ton  obtient 
en  feisant  des  incisions  dans  le  tronc  de  Farbre.  L'on 

prépare,  avec  l'écorce  de  l'Agnài,  un  baume  dont  les 
propriétés  et  l'appiicatiou  sont  analogues  à  celles  de 
YAguam-îbâ,  Le  fruit  possède  une  odeur  agréable, 
mais  on  ne  le  mange  point. 

Aculi-Mi.  Fam.  Sapotacées. 

Son  frait  est  petit,  mais  on  en  Mi  des  conserves 

excellentes. 

Arayan. 

Cet  arbre  donne  un  bois  jaunAIre  très-dur,  qui  pour- 
rait remplacer  le  buis. 

Araticù-Guazc,  Aratigû  Mi.  GherimoUier. 
Fam.  Anonaeées, 

Il  en  existe  de  diû'érentes  espèces,  dont  ie  fruit  se 
mange. 

AouARi-iBi,  Molle.  Fam.  Térébinthaeieg, 
Le  Molle,  Schinus  MoUe,  en  guarani  Àgmrà^tbà 
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(fVuit  du  renard),  donne  un  suc  résineux  el  aromatique 
avec  lequel  on  préparait  le  fameux  Damne  des  Missions, 
que  les  jésuites  envoyaient  chaque  année,  en  grande 
quantité,  en  Espagne  et  auquel  on  attribuait  de  grandes 
vertus  médicinales. 

Pour  préparer  ce  baume,  Ton  feîsait  bouillir  les 
feuilles  et  les  petites  branches  avec  du  vin  fort,  et 
ensuite  après  avoir  filtré  la  décoction,  on  la  réduisait 
à  la  consistance  d*un  sirop  en  continuant  Tébullition. 
Vingt-cinq  livres  de  feuilles  vertes  donnaient  par  la 
préparation  un  litre  de  ce  baume,  qui  après  quelque 
temps  de  fabrication  se  durcissait  et  rendait  nécessaire 
pour  en  fture  usage  de  le  dissoudre  dans  du  vin  tiède. 
Quoiqu'il  ne  jouisse  point  des  grandes  vertus  qu*on 
lui  attribuait,  il  est  reconnu  que  c'est  un  médicament 
externe  de  trés-hon  cliet  pour  les  rhumatismes,  les 
ulcères  et  les  blessures. 

Cedao.  Cedrel.  Cedrela  Brasiliensis,  Jiiss.  in  St.  Hil. 

Fam.  Cédrélacées. 

L'on  en  connaît  trois  variétés,  qui  ne  diiierent 
d'une  manière  apparente  que  par  la  couleur  et  le  veiné 
de  leur  bois  :  le  blanc,  le  rouge  et  le  rubané  ou  crespo. 

Le  cedrel  acquiert,  au  Paraguay,  des  dimensions  colos- 
sales; c'est  un  bel  arbre  d'assez  rapide  croissance, 
dua  feuilla^'c  agréable,  de  feuilles  composées  sem- 
blables à  celles  du  sumac.  Son  bois  est  très-odorant. 
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GcRCPAî.  Acacia  adslriogens,  Mart,  Mimosées. 
Fam.  Légumineuses, 

Le  Carupai  est  ce  qa*on  appelle  Sdnl,  dans  la  pro- 
vince de  Tncaman  (République  ArgentiDe);  son  bois 

est  lr6s-bon  pour  les  usages  généraux,  et  l'écorce  est 
de  la  meilleure  qualilé  pour  le  tannage. 

Le  Curuptâ^'  et  le  Curuptâ-ald  sont  des  variétés 
dtt  Gurapaî,  mais  le  bois  et  l'écorce  de  œlai-ci  sont 

préférables. 

Comme  chauffage  pour  les  fourneaux  des  navires 
à  vapeur,  le  bois  du  Curupaî  est  un  des  meilleurs.  Il 
donne  aussi  on  excellent  charbon  de  bois. 

GuRUPiCAi.  Fam.  Euphorbiacées, 

C'est  un  arbre  élevé,  dont  le  suc  visqueux,  que  l'on 
extrait  par  incision,  sert  au  lieu  de  glu  pour  prendre 
les  oiséaux.  On  considère  aussi  son  application  comme 

un  remède  eflicace  contre  les  piqûres  des  vipères. 

CuPAÎ.  Arbre  du  Copaliu.  Copaifera  offîcinalis,  Linn. 

Fam.  Légumineuses, 

Cet  arbre  est  tri-s-abondant  dans  les  fonHs  du 
Paraguay.  La  résine  qu'il  produit  est  de  bonne  qua- 
lité, mais  on  ne  la  récolte  que  pour  les  besoins  locaux. 

CARAMOAi  liû.  Copemicia  cerifera,  MarL  Fam.  Palmiers, 

Le  Paraguay  compte  différentes  espèces  de  la 
famille  dès  Palmiers.  Le  Carandai  hû  ou  palma  negra 
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est  de  Tespèce  connue  sons  le  nom  de  Palma  Coper- 
nicia.  Elle  croit  aux  bords  des  rivières  et  dans  les 
endroits  humides.  Son  tronc  est  ûbreux,  compacte  et 
résistant;  on  8*en  sert  pour  former  les  enclos  et  dans 
la  tx)nstraction  des  toitures.  On  en  fait  un  grand  eom- 
merce  d'expoi  tation  pour  les  provinces  Argentines. 

Caâ  Robâ.  Jâcaranda.  Fam.  Bigtioniacées, 

On  considère  et  Ton  emploie  au  Paraguay  les  feuilles 

et  lecorcc  de  cet  aii>ie  comme  anlisipliyliliques.  Elles 
contiennent  une  assez  forte  proportion  de  tanin, 
auquel  elles  doivent  les  bons  effets  qu'elles  produisent 
quelquefois  sur  les  affections  de  la  peau. 

Caâ  Mi.  Yerba  maté,  llex  Paraguayensis,  de  Cand, 

Fam.  Aqtdfotiacées, 

C'est  Tarbre  dont  les  feuilles  donnent,  par  une  torré- 
faction légère,  la  Yerba  maté  ou  tbé  du  Paraguay.  Il 

est  corpulent  cl  d'un  beau  icnillage  et  très-abondant 
dans  toutes  les  i'orèls  de  IT.st,  depuis  la  Cordillère 
d'Âmanbay  jusqu*au  fleuve  Paranâ. 

L'analyse  qualiflcative  des  feuilles  sèches  a  donné  le 
résultat  suivant  (I)  : 

Cafétanate  de  thà'ne. 
Aeide  cafétaniqoe  libre. 
Chlorophylle  et  cire. 

Uésinc. 

(4)  Celle  aoalyse  «et  dae  à  M.  Panxtjr,  Pbannacien-Cbiinisle  à 

l*ASflM|lliOO. 
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Gomme  el  albumine  végétale. 
Ligneux. 

Les  cendres  donnent  des  sels  de  potasse  el  de 
chadx,  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  et  de  la 
silice. 

Caâ  Râ\  Caâ  Cuî.  Genre  liex.  Fam.  Aquifoliacées, 

Ces  arbres  sont  assez  semblables  an  précédent,  Ton 
falsifie  quelquclois  la  Yerba  maté  en  introduisant  dans 
sa  préparation  les  feuilles  de  ceux-ci,  ce  qui  a  pour 
effet  de  lui  donner  une  saveur  très-amère,  surtout  si 

ron  emploie  les  feuilles  du  second. 

Gatigua.  Gusparia.  Fam.  Butacées. 

Son  écorce  donne  une  couleur  rouge  assez  vive  et 

lixe. 

GaaobbtL  Hibiscus.  Fam.  Malvacéet, 

Le  bois  de  cet  arbre  est  blanc,  poreux,  et  peu  utile 
pour  la  construction. 

Guriî.  Araucaria  Brasiliana.  Lafnà,  Abiélioées. 
Fam.  Conifères, 

Ge  bel  arbre,  si  élevé  et  si  droit,  est  très^bondant 
aux  Missions.  Son  bois  est  de  très-bonne  qualité. 

Si,  en  seplcnibre,  l'on  pratique  dans  Técorre  une 
incision,  il  en  coule  une  résine  un  peu  rou<5eîUrc, 
semblable  à  celle  que  donnent  les  Abies.  On  s'en  sert 
comme  baume  pour  les  blessures,  les  ulcères,  etc. 
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Le  irait  de  rAfaucaria  est  de  la  même  dimension 
que  oeitti  du  Pin  d'Italie  et  contient  des  graines  oléagi- 
neuses, d'un  goût  assez  agréable  lorsqu'elles  ont  etc 
tecBéfiées.  Les  indiens  en  sont  très-friands,  et  la  pos- 
seanoa  de  forêts  d'Araucarias  donna  lien,  dans  le 
temps,  à  des  luttes  entre  les  Indiens  guaranis  des  Mis- 
sions et  les  Bugres. 

L*essai  de  leur  culture  près  de  l'Assomption  à  Ibiraï, 
dana  fat  propriété  de  M.  le  Président  Lopes,  réussit  très- 
bien  ;  Ton  peut  déjh  y  voir  de  magnifiques  Araucarias, 
qui  ont  été  apportes  très-petits  des  Missions. 

Geibo.  Erytlirina.  Papilionacées.  Fam.  Légumineuses, 

Ce  bel  arbre,  qui  donne  une  grappe  de  fleurs  d'un 
rouge  vif  foncé,  croit  dans  les  endroils  humides.  Son 
bois  est  l^r  et  a  peu  d'usage,  mais  pour  sa  fleur  il 
est  d^;ne  d'être  mentionné. 

GuAviRÂ  OU  Iba  vira.  Fam.  Myrtacées, 

Arbre  d'un  beau  Icuillagc,  donne  un  fruit  comes- 
tible et  son  bois  est  très-employé  pour  la  confection 
des  instruments  de  musique. 

GUAYAVi. 

Arbre  assez  gros  ;  on  en  connaît  quatre  variétés  : 
rubané,  jaune,  noir  et  blanc.  Ce  dernier  est  ÏIpc 
Bramco  des  Brésiliens. 

Ibirâpepé. 

Donne  un  bois  jaune  et  compacte,  d'usage  générai. 
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Ibauù.  Arbol  dcl  Javon.  Sapiudus.  Fam.  Sapindacées. 

Cet  arbre,  d* un  bel  aspect,  est  sans  doate  le  Sapmdw 

dira/icaïus.  Ses  racines,  son  écorcc  et  surtout  ses  fruits 
sont  imprégués  d'un  principe  amer  qui,  dissous  dans 
reau,  mousse  comme  le  savon,  dont  il  possède  quelques- 
unes  des  propriétés. 

Les  jésuites  avaient  fait  planter  des  avenues  de  cet 
arbre,  depuis  les  villages  Jusqu'aux  fonlaioes, aiiu que 
les  Indiens  ûssent  usage  de  ses  fruits  pour  se  laver. 

Le  fruit  dépouillé  de  son  enveloppe  jaunâtre,  amère 
cl  gommeuse,  est  noir  et  très-dur;  on  en  faisait  des 
chapelets  et  des  colliers.  Il  contient  la  semence,  sub- 
stance oléagineuse  que  l'on  peut  manger. 

Ibirapitâ.  Bois  rouge.  Fam.  Léyummewies. 

Cet  arbre  est  assez  abondant,  donne  de  beau  bois 
pour  la  charpente,  mais  son  emploi  le  plus  général  est 
pour  le  charronnage  et  la  construction  navale. 

laiRARé.  Bois  amer.  Fam.  Bigmniacées. 

11  acquiert  de  très-grandes  dimensions,  et  semble 
être  une  variété  du  Lapacho,  Son  bois  est  dur  et  pesant 
et  d'un  grand  usage  pour  les  jantes  et  les  rais  des 
runes.  On  remploie  aussi  de  prcfcrence  h  beaucoup 
d  autres  bois,  ii  cause  de  sa  grande  iocorruplibililé  dans 
Teau  et  dans  le  sol,  pour  faire  des  piliers  ou  des  clô- 
tures, et  pour  les  travaux  maritimes. 
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Imga.  Mimosées.  Fam.  Léyuinincuncs, 

L'Ijigû  ressemble  beaucoup  au  Tinibû,  mais  n'ac- 
quiert pas  les  mêmes  proporlioos.  Sou  bois  est  aussi 
un  peu  plus  pesaot,  il  a  beaucoup  d*aiialogie  avec  le 
noyer.  Il  donne  on  fruit  comestible. 

Içi  ou  iNcnBNSO.  Amyris  elemifera,  Linn. 
Fam.  Tér^mthacées, 

Il  existe  différentes  variétés  de  cet  arbre  qui  produit 

parîncisiou  la  résine  élûmi,  appelée  au  Paraguay  térében- 
thine du  pays.  Son  écorce,  surtout  celle  du  rouge,  contient 
beaucoup  de  résine,  et  Ton  s*en.  sert,  de  même  que  de 
la  résine,  au  lieu  d'encens.  Son  odeur  est  très-agréable. 

LapachO  ou  TayI.  Fam.  Bignoniacées, 

Le  Lapacbo  ou  Tayi  est  un  très-bel  arbre;  on  en 
connaît  trois  variétés  :  le  jaune,  le  noir  et  le  crt'pu,  ou  : 
Tayi-yû,  Taijl-liû  et  Taijî-picluû.  Le  Lnpacho  est  très- 
abondant  au  Paraguay,  il  s'élève  dans  les  forêts  au- 
dessus  de  presque  tous  les  autres  arbres,  et  sa  tétc, 
couverte  de  belles  fleurs  roses,  présente  un  très-bel 
aspect.  Le  Lapacho  roiiinit  un  des  meilleurs  bois  pour 
les  coostruclions  de  toutes  espèces  ;  le  crépu  est  tort 
beau  pour  lébénisterie. 

Laurel.  Laurus.  Fam.  Lauracées, 

Cet  arbre  atteint  un  grand  développement  au  i^ara- 
guay,  où  l'on  en  rencontre  deux  espèces  :  le  blanc  et  le 
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noir.  11  Ibiirnit  un  bois  très-dur,  fort  employé  pour  les 
courbes  des  navires. 

MOROSIMÔ. 

L'on  en  connaît  trois  espèces  :  rouge,  jaune  et  crépu 
ou  Colorado,  amarillo  et  crespo.  Il  se  rencontre  dans 
toutes  les  forêts  au  nord  de  l'Assomption  et  fournit  un 
des  beaux  bois  d'ébcnistcrie  du  Paraguay,  surtout  le 
crépu  qui  est  superbe  sous  tous  les  rapports. 

NÂNDiPÂ.  Genipa  americana,  Linn.  Gardéniacccs. 
Fam.  Rubiacces* 

Le  Sàndipà  est  d'un  bel  aspect,  tant  par  sa  forme 
que  par  son  feuillage;  son  fruit  est  assez  bon;  on  s'en 
sert  aussi  pour  teindre  en  bleu.  Le  bois  de  cet  arbre  est 
bon  pour  fébénisterie.  Il  fournit  aussi  une  résine  qui, 
dissoute  dans  l'alcool,  donne  un  beau  vernis. 

Nandubay.  Acacia  Cavenia,  Bert.  Uook..  Rfimosées. 
Fam.  Légumineuses. 

Cet  arbre  n'atteint  pas  une  grande  hauteur,  il  est  assez 
généralement  tortueux,  mais  son  bois  est  d'une  incor- 
ruptibilité et  d'une  dureté  remarquables,  aussi  l'on  s'en 
sert  de  préférence  pour  toutes  les  enceintes.  A  la  cùle 
de  l'Uruguay,  dont  les  eaux  ont  une  haute  propriété 
pétrifiante,  l'on  rencontre  dans  d'anciens  enclos  (cor- 
rales  )  des  piliers  de  S'andubatj,  dont  la  partie  enterréo 
est  complètement  pétrifiée  et  celle  au-dessus  du  sol 
d'une  conservation  parfaite.  Comme  combustible,  ce 
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bois  est  excellent  sous  tous  les  rapports,  il  donne  pou 

de  fumée  et  une  braise  compacle  qui  conserve  le  feu 
jusqu'à  consommatiou  totale. 

Naranjo.  Gilrus  AurauLiuQi,  Imn.  Fam.  Aurantiacées, 

L'oranger  sauvage,  à  fruits  aigres,  est  très-abondant 
dans  toutes  les  forûts  du  centre  de  la  Uépublique  ;  il  y 
acquiert  de  grandes  dimensions.  Le  bois  qu*ii  fournit  est 
trës-dor,  mais  se  laisse  façonner  aisément.  Les  fhiits  de 
l'oranger  sauvage  pourraient  donner  lieu,  si  on  voulait 
en  tirer  parti,  à  une  industrie  qui  serait  très-productive 
et  qui  consisterait  à  en  extraire  l'acide  citrique  et  ma- 
liqae  et  rhuile  essentielle  des  écoroes. 

Nazaré.  Bois  d'amai'anle.  Fam.  Légumineuses, 

Cet  arbre  est  assez  abondant  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  Apa  ;  il  en  existe  deux  espèces  qui  fournissent, 
fune,  un  bois  rougedtre  et  Tautre,  un  bois  violacé,  en 

tout  semblables  aux  bois  d'amarante  rouge  et  violet, 
très-estimés  pour  f  ébénisterie  et  qui  servent  aussi  dans 
la  teinture. 

Onsu.  Ficus  Ombu.  Fam.  Urticacées, 

Très-bel  arbre,  d'un  aspect  majestueux  par  sa 
haute  taille,  et  d'un  ombrage  agréable.  Son  bois  est  très- 
spongieux  et  ne  s'emploie  que  pour  faire  des  cendres 
qui  sont  très-alcalines  et  servent  pour  la  préparation 
du  savon. 


CHAPiTRfi  VI. 


i'ARAiso.  Mclia  Azadirachla,  Lim»  Fam.  Méiiacéeë. 

Le  Paraiso  esl  d'un  beau  feuillage  el  donue  de  Irès- 
belles  grappes  de  fleura  violacées.  li  acquiert  d*assez 
grandes  dimensions,  et  son  bois  est  très-bon  pour  la 

menuiserie. 

Palo  Santo.  Cuaiacum  sanclum,  Linn..  Fam.  Rutacées. 

Très-abondant  au  nord  de  la  rivière  Aquîdaban, 

fournil  du  bois  Irùs-diir;  il  contient  une  résine  employée 
eu  médecine,  d  une  odeur  agréable. 

Palo  de  Rosa. 

FoiH'nit  un  bois  très-recherché  dans  1  ebénisteric,  le 
bois  de  rose;  les  forélâ  du  Paraguay  eu  coutieooenl 
un  grand  nombre. 

Palo  de  Lanzà. 

Donne  un  bois  assez  semblable  au  frêne,  el  sert  aux 
mêmes  usages  que  celui-ci,  dont  il  a,  à  un  plus  baut 

degré  encore,  les  propriétés  d'élasticité  et  de  force.  Il 
en  existe  deux  variétés  :  le  blanc  et  le  jaune. 

Petereby. 

L'on  en  connaît  trois  espèces,  le  blanc,  le  noir  el  le 
jaune,  qui  fournissent  de  bons  bois  à  libres  serrées, 
dursel  compactes.  Le  blanc  est  employé  pour  foire  des 
mâts  et  des  vergues,  et  tous  sont  d*un  usage  très- 
général. 
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Ibâ  ey  ou  Palû  de  trévoL  Myrospermum  pcruiferum, 
de  Cand.  Fam.  Légumineuses, 

Cet  arbre  est  abondant  près  de  la  rivière  Apa  et 
atteint  d'assez  grandes  dimensbns.  Il  fournit  une 

résilie  que  Ion  connaît  sons  le  nom  de  Baume  dul'érou. 
Son  bois  est  léger  et  conserve,  pendant  de  longues 
années,  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  trèfle  odorant; 
de  là  lui  vient  son  nom  de  Pah  de  trévol,  ou  bois  de 
trèfle. 

QuEBRACuo.  Fam.  Apoctnaices. 

Les  deux  espèces,  le  blanc  et  le  ruugc,  sont  Irès- 
af)oiidanles  au  Paraguay.  Elles  l'ouruissent  des  bois  de 
cette  couleur,  très^urs  et  résistants,  le  rouge  surtout, 
et  dans  beaucoup  de  cas  on  s'en  sert  pour  remplacer 
le  fer. 

Urunoiy.  Mimosées.  Fam.  Légumineuses, 

L'on  en  connaît  trois  espèces,  Urundeij  ptla,  mi  et 

fu'uâ.  Ces  arbres  acquièrent  de  Irès-^Tandes  dimen- 
sions et  fourouïsent  d  excellents  bois  de  construction, 
qui,  comme  le  quebracho  Colorado,  sont  très-durs  et 
assez  difficiles  à  travailler  lorsqu'ils  sont  secs. 

Sahuhû.  Eriodendron  Samuhù.  Fam.  Bombacées, 

Cet  arbre,  qui  est  aussi  connu  dans  dill'érentes  pro- 
vinces Argentines  sous  le  nom  de  Yudian  et  de  Polo 

Dorracho,  {Eriodendron  Samauna,  Mari  ),  atteint  au 
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Paraguay  une  grande  hauteur.  Son  écoroe  est  dure  el 
couverte  d'épines  grosses  et  courtes  et  son  tronc  est 
renflé  à  la  partie  inférieure.  Son  bois  est  spongieux  et 
ne  sert  qu*à  iaire  des  cendres  pour  la  fiibricatioa  du 
savon.  Revêtu  de  son  écorce  on  emploie  le  th)oc,  que 
Ton  creuse  avec  grande  fiicilité,  pour  fàire  des  cuves  ou 
des  auges.  En  dépouillant  l'arbre  de  sa  première  écorce, 
l'on  arrive  à  une  seconde  couche  très-fibreuse  ei  qui 
est  employée  pour  remplacer  la  corde.  Le  Droit  da  Sa- 
muhû  a  la  forme  d'une  poire  allongée,  son  enveloppe 
est  assez  dure.  Les  graines,  assez  semblables  à  celles 
du  cotonnier,  sont  entourées  d'une  matière  textile  très-  . 
blanche,  beaucoup  plus  fine  et  soyeuse  que  fe  coton» 
mais  dont  le  peu  de  longueur  rend  difficile  son  filage  ; 
cependant  on  pourrait,  en  la  mélangeant  à  la  soie  ou  au 
coton,  obtenir  de  bons  résoltato  si  on  l'employait  àam 
rindostrîe. 

Sauge.  Salix.  Fam.  Salicacées. 

« 

Ge  saule  est  très-abondant  sur  les  bords  du  fleuve 
Paraguay,  surtout  au  Sud  de  l'Assomption,  et  fournit 

du  bon  bois,  de  grande  dimension.  Il  en  existe  deux 
espèces  :  le  blanc  et  le  rouge,  qui  ne  difièrent  que  par 
la  couleur  de  leur  bois. 

TiMfiù.  Pauliioia  Timbo,  Àrraù.  Fam.  Légumiti&ues. 

L'on  en  connait  trois,  le  blanc,  môrôlï,  le  rouge, 
fità,  et  le  noir.  Ces  arbces  atteignent  une  taille  ex- 
traordinaire, et  la  légèreté  de  leur  bois,  la  fiicilité  de 
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le  travailler,  ûiit  qu'il  est  fort  employé  pour  f«iire  de 
grands  canots  et  de  grandes  auges,  que  Ton  découpe 
dans  le  corps  de  l'arbre.  • 

Le  rouge  esl  plus  dur  el  peut  servir  aux  mêmes 
usages  que  le  cèdre  pour  la  menuiserie;  il  est  d'une 
belle  couleur  et  bien  veiné. 

Tala.  Geltis  tala.  Fam.  Urticacéeg, 

Arbre  d'une  assez  belle  taille,  (fun  beau  feuillage 

vert  foncé.  Les  branches  sont  épineuses.  Il  fournil  du 
bois  dur  et  élastique  qui  peut  remplacer  le  frêne  dans 
ses  usages. 

Tatayisa.  Morus.  Fam.  Urticacées, 

Le  Taiayibdy  espèce  de  mûrier  de  grande  dimension, 
fournit  un  bois  jaune  d'une  teinte  uniforme  de  très-belle 
nuance,  d'un  excellent  usage  pour  fébénlsterie.  Il  sert 

aussi  comme  bois  de  leinlure  pour  teindre  en  jaune. 

Tatark.  Mimosées.  Fam.  Lcyiwnneuses, 

Très-abondant,  fournit  du  bon  bois  de  couleur  jau- 
nâtre pour  la  menuiserie.  Son  nom,  UiUiré,  qui  signilie 
feu  puanl,  lui  vient  sans  doute  de  la  mauvaise  odeur 
qu'il  exhale  en  brûlant. 

Tapbriba-Gdazû.  Genre  Laurus.  Fam.  Lauracées. 

Abondant,  d'assez  grande  dimension.  Son  bois  sert 
dans  la  charpente. 
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Vis?iAL.  Acacia  ferox.  Fam.  Légumineuses. 

iiC  Visnal  est  de  taille  moyenne,  et  ses  branches  sont 
années  de  longues  épines;  son  fruit,  semblable  à  celui 
de  TAIgarobo  noir  ou  Caroubier,  contient  an  principe 

aslrin^^enl;  niais  il  est,  comme  celui  de  l'Algarobo,  un 
très-bon  aliment  pour  les  chevaux  et  les  bœui^.  Les 
feuilles,  qui  sont  aussi  astringentes,  sont  employées  en 
infusion  pour  l'irritation  des  yeux.  Le  bois  da  Visnal 

est  de  bonne  qualité  (1). 

D'autres  arbres  que  ceux  mentionnés  précédemment, 
méritent,  sous  d'autres  rapports,  d'être  cités;  ils  se 
trouvent  compris  dans  la  liste  alphabétique  suivante 

des  arbustes  et  plantes  de  toutes  espèces  qui  sont 
connus  nu  Paraguay  i)Our  leur  application  dans  les 
arts,  rinduslrie  ou  la  médecine,  ou  pour  leur  utilité 
sous  un  rapport  quelconque  : 

Alfatî'înipé.  Mais  ilcl  ayua  ou  maïs  de  l'eau.  V'/r/orm  ; 
lîim.  Aymphcacées.  Celte  belle  plante  aqua- 
tique, qui  n'est  autre  que  la  Victoria  regia,  se 
trouve  dans  tous  les  lacs  des  environs  de  l'As- 
somption. Son  fruit  conlient  une  fécule  très- 
blanche  qui  peut  être  employée  comme  aliment. 

Abaii-guaycurû  :  Variété  de  mais,  qu'a  décrite  Azarâ. 

(1)  Un  taUeau,  stoc  renseignements  industriels  et  commerdauz 
sur  les  bois  du  Paraguay,  sers  donné  au  chapitre  VII,  pour  compléter 
retle  ^ude  au  point  de  vue  pratique. 
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Abati'thnbàlÂ,  Fam.  Léguminemes,  L'anneau  que  por- 
tent les  Indiens  Gaïguas,  pendu  à  la  lèvre 

inférieure  ot  les  boucles  d'oreille  en  forme  de 
grosse  épine  dont  s'orneut  leurs  femmes,  fabri- 
qués d'une  subsfauioe  jaune  transparente,  très- 
oassante,  assez  semblable  à  Tambre  jaune  pâle, 
sont  faits  de  la  résine  (ju'ils  obtiennent  de  cet 
arbre  par  incision  et  donl  les  propriétés  chimi- 
ques la  rapprochent  du  copai  dur. 

Abàfibacué.  Espèce  gigantesque  de  patate,  Convol- 
vulus  batatas,  dont  le  nom  guarani  signifie 
bras  d'Indien;  elle  a  été  décrite  par  Azard. 

iâfUfljlrf^^fiMMW  OU  Àguapéi.  Plante  aquatique;  belle 
fleur  bleue;  Pontederîa«  fim.  Pontédériacées. 

AiÊlflnbay  et  Amanbay  guazû.  Polypodium;  fam.  Fou- 
gères, 

Amtmkiff  mi.  Capillaire.  Genre  :  Adianthum, 

Andtdrmi,  Courge  amère,  espèce  de  coloquinte  de  pro- 
priétés drastiques;  de  la  fam.  des  Cucurbilacccs. 

Anmgà  pin.  Myrte  blanc  dont  le  fruit  se  mange.  De 
la  famille  des  Myrtacées. 

Aradnehff.  Yerba  Mon.  Solanum  nigrum,  Imn.  Fam. 

Solanacées. 

ArachichU'pochl.  Fam.  Loganiacées,  du  genre  Slrych- 
nos  ;  le  jus  et  les  graines  du  fruit  sont  un  poison. 

^fiiM. Goyavier  sauvage. P^t^mmAraca,  Ihdd,Brasii? 
Fam.  Myrtacées.  Très-abondant  dans  les  ter- 
rains bas,  entre  Conception  et  San -Pedro. 
Le  fruit  de  cet  arbuste  est  assez  bon. 
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Altamisa-rà.  Fam.  Composées,  genre  Ariemisia. 

BurroAbn.     Id.       id.        genre  Tussilago. 

Caoberd-mi,  Laacupechi,  Ciervo  Coâ.  Origanum  Dic- 
tarnns,  Linn»  Fam.  Labiées,  L'infusion  de  ces 
plantes  est  employée  comme  carminative. 

Caaberà.  Dracirna.  Kam.  Asparngarées.  Celle  plante 
produit  la  résine  conaue  sous  le  nom  de  sang 
de  dragon.  L'on  recoeille  aussi  par  incision . 
une  résine  analogue  d'un  pterocarpus  très- 
abondant  au  Paraguay. 

Cadbé-pociu,  CwcAt-ra/ita. liyosciamus.  Vam.SoUinacées. 

Caàbd-ârey,  Loranihus.  Fam.  LtnwUhacées,  L*on  dé- 
s^ne  sous  le  nom  de  Caébé-4irey  (herbe  orphe- 
line) dHférentes  plantes  parasites  ligneuses  qui 
croissent  sur  le  Ironc  et  les  branches  des 
goyaviers,  ibâ-pnmi,  etc.  Son  truit  contient 
une  espèce  de  mucilage  visqueux  dont  on  pré- 
pare-de  la  glu  j)our  i)rendre  les  oiseaux. 

Caà'Cambij.  Lcrhetrczna.  Fam.  Euphorbiancs.  Cette 
plante  fournit  un  suc  laiteux  que  l'on  emploie 
pour  laver  les  ulcères,  et  ses  feuilles  bouillies 
s'appliquent  sur  les  tumeurs. 

Cad  caïu/ay.  Galium?  Fam.  Ilubiacves.  La  racine  de  cette 
plante  est  très-employée  dans  la  teinture;  elle 
remplace  parfaitement  la  garance.  On  la  mélange 
nsses  généralement  à  la  cochenfllepour  teindre 
en  rouge.  TVès-abondanle  partout  an  Paraguay. 

(  ad-cat?.  Ycrba  buena,  plante  aquatique  du  genre 
Menthe, 
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Caâ'Curuzû.  Verbastagraila  ou  de  la  craz,  Iioi'Ikî  snoiv»' 
OU  de  la  croix.  Fam.  Verbénacées.  CeiXe  plaaln 
aromatique,  de  saveur  amère,  est  employée  en 
infusion  pour  les  fièvres  intermittentes. 

Caâ'lioOjf,  iiàdigo.  Indigoferâ.  tam.  Légumineuses.  Lan 
en  connaît  deux  espèces  au  Paraguay,  où  elles 
sonttrès^bondantes  et  croissent  spontanément. 

Le  Cad-fioby  mi,  la  pclile  espèce,  esl  Irès-com- 
rauneprèsde  rAssomplioa.L'on  emploie  inditré- 
reroment  les  deux  espèces  pour  teindre  en  bleu. 

Cad  M.  Lentisque.  Pîstacia  Lentiscus,  Linn,  Fam. 
Térébinthacées.  Cet  arbuste  donne,  par  incision, 
une  petite  quantité  de  résine. 

CaâUnbé.  Giroflée.  CbeiranthusGbeiri,  I.»iifi.  Fam.  Cru- 
cifères, L'inftision  des  pétales  est  employée 
coiinne  remède  pour  les  toux  eonvulsives. 

Caàimbé  mi  ou  Ib(ipô-yuambdé.\iJiiQviaaii  cellic;!,  Linn. 
Fam.  Valérianées.  La  racine  de  cette  plante 
'^est  un  peu  aromatique  et  douce;  sa  fleur,  très- 
'  '  aromatique,  esl  employée  en  médecine  comme 
tonique. 

Cad  paH  mi.  Âcbyraothes.  Fam.  Amarantaeées,  Les 
racines  sont  purgatives  et  sont  employées  en 
fortes  doses  comme  drastique. 

Celle  piaule  est  aussi  connue  au  Paraguay 
sous  le  nom  de  BaUUiUas,  que  Ton  donne  éga- 
lement aux  racines  d'autres  .\chyranthes,  de 
Gompbrena,  d*Enphorbium,  dont  les  propriétés 
médicales  sonl  les  mêmes. 

ai 
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Caàpé  oa  Caàuguay.  Chicorée  sauvage,  Gichorium  In- 
lybus,  Jjnn.  Fam.  Synanthérées. 

Cuipé  am.  Mcntlie-coq.  Tanacelum  Balsamita,  Lim. 
Fam.  Composée.  Çalsamite.  Geila  ptaote  est 
d*une  odeur  agréable,  semblable  mwlhe;  sa 
saveur  est  amère  et  a  des  propriétée  eicitanles 

ti'ês-énergiqncs. 
Cadnand^  guazû  ou  Cadpé  guazû,  loula.  Fam.  Cmn- 
posées.  L*on  emploie  sa  racine  qui  est  très- 
longue,  grosse  et  charnue,  d'une  saveur  piquante 

ol  aromatique,  bouillie  dans  du  vin,  pour  l'ap- 
pliquer dans  les  scialiques,  cl  on  en  fait  aussi 
un  sirop  que  Ton  administre  cQmme  tonique 
dans  certaines  fièvres. 

Cadpelay-hubaé.  Masttterzo  silvesire.  Nasitort.  Nastur* 
lium  sylveslie,  Linn.  Fam.  Crudfèros, 

Cad'jngid,  Parielaria  ol&cioûUs  Urlicées.  Fam,  Urféca- 
cées, 

Caàpliâ-guaztt.ConwatAdu.  Sympliylum.  Fam.  Borragi- 

nacées.  Celle  piaule  a  des  propriétés  astrin- 
gentes beaucoup  plus  prononcées  que  la  cun- 
soude  officinale. 

Caâpottt-miquirû.  Lierre  terrestre.  Glechoma  hede- 

rat'ca,  Linu.  Fam.  Labiées.  Plante  aromatique 
de  saveur  amère  el  lêgèremeuL  aslriugeule. 

Cûé-quiriri.  Fumaria.  Fam.  Fumariacées. 

Cadrurû  gwvsâ.  Cârurû  mi.  Mercurîalisannua?  Lim. 
Fam.  Euphorbiacées.  Les  feuilles  sont  employées 
connue  purgatif  et  aussi  contre  l'hydropisie. 


Digitized  by  Google 


r£gn£  v&s&tal.  m 
Qmntrû.  Phytolaoca  bogotflosis?  V,  B.  ¥m.  Phytalac- 

racées. 

Cadtay,  ïerba  sanguinaria.  l'olygonum.  Desmochaeln 
sangoinoleola?  Link*  Fam.  Polygonacées,  Plaote 
l^gèrameai  astringente. 

CaàH-hubaé  on  Caâpétay.  Scabieuse  noire.  Scabiosa 
airopurpurea,  Unn.  Fam.  Dipsacées.  Employée 
pour  les  maladies  de  la  peau.  11  en  existe 
au  Paraguay  quatre  variétés  qui  se  distinguent 
par  la  couleur  de  leurs  fleurs. 

Caàngai/.  Chicorée  sauvage  semblable  au  Taraxacttm. 

Cad  hû  guazû.  Solauum.  Fam.  Solanacées,  Macérée 
dans  de  l'urine,  elle  donne  ane  couleur  bleu 
foncé  dont  on  se  sert  pour  teindre. 

Caéyupé.  Tannisio.  Tanacelum  vulgaro,  Linn.  Fam. 
Composées.  Plante  d'une  odeur  forleaienl  balsa- 
mique, employée  comme  excitant  et  vermifuge. 

Caâyufid.  Plantain.  Plantago.  Fam.  Phmiagmarées. 

Cabard  Cad.  Menthe  sauvage.  Mentha  sylvestris. 

Cambd  acà.  Caheza  ik  neyro,  Guazuma.  Byllnériécs. 
Fam.  IfyUnériacées. 

CapH-^aU,  Paille  de  la  Mecque,  Nard  indien.  Andro- 
pogon  sohœnanthus,  Lmn.,  de  la  Ilunille  des 
Graminées.  D'odeur  persistante,  d'une  saveur 
aromatique  et  acre.  On  l'emploie  contre  la 
pierre  et  comme  antispasmodique. 

CapÀi  NtmgaH,  Gladiolus.  Fam.  Iridacées, 

CanM.  Cyclamen.  Il  en  existe  deux  variétés,  le  (i:rand 
et  le  petit,  que  Ton  emploie  contre  l'iiydiopisie. 
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Caragûatà.  Fam.  Broméliacées,  Goraguatà  Gaytaensis, 
Brongn.  Très-abondante  au  Paraguay;  ses  lon- 

^'iies  feuilles  fournissent  un  filament  très-fort 
qui  n'est  autre  que  le  Juie  de  ilnde,  dont  on 
fait  aujourd'hui  si  grand  usage  pour  les  tissus 
grossiers  etsoh'des. Son  fruit  formant  un  régime 
est  sucré  et  produit  par  la  fermentation,  une 
eau-de-vic  d'un  ^oùt  a^n'éable.  L'on  prétend 
que  ce  IViiil  est  un  puissant  vermifuge. 

Caragûaià  nè\  Aloinée.  Fam.  Uliacéeê,  Plante  de 
feuilles  grosses  et  charnues,  armée  d*épiiMa  à 
ses  bords,  formée  d'une  pulpe  verte  mucilagi- 
neuse  insipide,  couverte  extérieurement  de 
petits  vaisseaux  remplis  d'un  soc  tràs-amer  de 
propriétés  analogues  à  XAtœ  Soccottina,  LOfi^ 
que  l'on  brise  ou  coupe  la  feuille,  elle  donne 
une  odeur  Irès-desai^rénble. 

Coqueri.  Amygdalus.  Drupacées,  Fam.  Rosacées. 

Cumandà  soperi,  Judias,  Phaseolos,  PapiiieMeéiid» 
F9m.  Légumineuses.  .    <,>  ^  , 

Cuinban.  Piment.  Capsicum.  Soiauécs.  Fam.  Solwm- 
cées.  .  . 

Curatà.  Coriandre.  Coriandrum  Sativum,  Lim.  Fam. 
OmMUIères. 

Citrépiré.  Souchet  comestible.  Cyperus  esculenlus, 
Linn.  Fam.  Cyprnurcs.  Les  l'aeines  de  celle 
plante  sont  minces  et  se  lerminenl  en  tuber- 
cules  de  la  grosseur  d'une  noisette  ;  elles  sont 
,  employées  en  médecine. 
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Cururuibtj.  Lorantbus.  Fam.  Ijoranihacées.  Liane  dont 

lecorce  est  employée  pour  atlacher  la  f)aillc 
doDt  on  couvre  les  loils  des  maisons  dans  lu 
campagne. 

Caàré*  Paaserage.  Lepidium.  Fam.  Crucifères,  PJante 
âcre,  antîscorbuttqae. 

(larilo  S(in(<f.  Argemone  Mexicain,  Litm.  Fam.  Pofxi- 
véracées.  Plante  d'une  saveur  amcre,  employée 
contre  les  flëvrea  intermittentes.  Les  graines 
servent  aussi  en  médecine. 

Charrua  ou  Macâgùà-raâ.  Teucriiim.  Fnin.  Labircs.  On 
fait  usage  de  cette  plante  contre  les  piqûres 
des  vipères. 

CaapiirépUd.  Ghanoelague.  Fam.  Composées. 

Caéhay.  Pourpier  sauvage  des  nnrais. 

Cuiiiandà  curuguuy.  Mucuna  Ureos  de  (.'and,  Fani.  Lé- 
gumineuses, 

Gmviré  mi.  Myrtus.  Fam.  Myriacées,  Cet  arbuste 
croit  spontanément  dans  les  ebamps.  Son  fhiit, 

(le  la  grosseur  d'une  eerise,  est  formé  d'inie 
pulpe  blanche  d'une  saveur  acide  agréable, 
recouverte  d'une  enveloppe  mince  Irès-aroma- 
tique.  Ce  fhiit  sauvage  est  considéré,  au  Para- 
guay,  comme  Tun  des  meilleurs.  On  l'emploie 
pour  faire  de  l'eau-de-vie,  à  laquelle  on  attribue 
des  vertus  toniques. 

On  fait  usage,  dans  bi  médecine,  du  Gmoirà 
mi  contre  la  dyssenterie,  en  employant  l'inru- 
sion  des  feuilles  dans  du  vin. 
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Gmviffà,  Ëugenia.  Myrtées.  Fam.  Myriacées,  Le  Aniit 
se  mange. 

(hiwfchi  fiichâ.  Mauve.  Fam.  Malmcées. 

Guembc.  Polhos  pinnatilida,  Roxb.  Orontiacce.  Fa  ni. 
Aracéet,  Ce  dendrophile  croit  ordinaireineat 
sur  les  grands  arbres.  Les  racines  descendent 
du  sommet  de  ceux-ci  jusqu'à  pénétrer  dana  le 
sol.  Leur  écorce,  bleu-foncé,  se  sépare  facile- 
ment de  la  partie  ligneuse  et  sert  à  faire  des 
câbles  qui  non-seulement  sont  trèa-forts  mais 
ont  aussi  Tavantage  de  se  conserver  dans  Feau. 
Le  fruit  est  une  espèce  de  grand  épi  dont  les 
grains  sont  un  peu  sucrés. 

6'iiem^  Utyà,  Guembé  y,  Aro  dulce.  Arum  eacnlentum? 
Linn,  Àroîdéfe.  Vwù.  Araeées.  Les  feuilles  el 
les  racines  peuvent  se  manger. 

Guaycurû  rembiû.  Tuso.  Asclepias.  Fam.  Asdcpia- 
dacées.  Les  Indiens  mangent  le  fruit  de  cette 
plante  après  ravoir  fait  cuire  sous  la  cendre. 

iyaû.  Cuscuta.  Fan.  QmfXflvulaeées.  Plante  parasite 
excessivement  mince,  semblable  à  des  fils 
blancs  et  à  laquelle  son  apparence  a  fait 
donner  vulgairement  en  espagnol  le  nom  de 
Barba  de  vi^o  ou  barbe  de  vieux  et  en  gua- 
rani celui  de  fgaé  ou  étoupe. 

Iba-namichay  ;  Iba-poroiti  :  Jba  porey  ;  Iba-pumi  ou 
Guapurû,  sont  des  arbustes  de  la  famille  des 
Myrtacées,  dont  les  fruits  se  mangent.  Celui  de 
Vlborpumi  ou  Gnoptiru  est  une  baie  noirâtre  de 
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la  grosseur  d'aoe  cerise,  qui  couUeut  une  ma- 
tière colorante  rougefttre,  assez  vive,  mais 
très-altérable  par  Faction     jour  et  des  alcalis. 

On  fait  feniieiiler  ce  fruit  avec  du  sucre  ou  du 
sirop  et  l'on  prépare  ainsi  une  liqueur  appelée 
ChacoU.  La  fleur  de  ïlba-jnmi  et  ses  fruits  se 
produisent  sûr  le  tronc  et  les  branches. 

ithl  hay.  De  la  famille  des  Myrimées.  Son  fruit  for- 
meoté  demie  un. vinaigre  excellent. 

/Mt  gUÊiti.  Jbià  mini.  AUeluia.  Oiialis.  Fam.  Oxali- 
déet.  Lee  tubercules  de  Vlbid  guaxâ  se  mangent. 

Idpimàfêê,  Mpécuruzû,  Gbioeocca  Anguifuga,  Harh 
Fam.  Ihihinci'vs.  L'on  connaît  vulgairement  sous 
le  nom  d'isipé»  diil'érentes  lianes  ou  plantes 
siMneillBoses  qui  appartiennent  à  des  fômilles 
dftitiiicteii. 

La  racine  de  XInpô  môrôtt,  appliquée  en 
poudre  sur  la  blessure  et  prise  en  tisane,  est 
considérée  comme  le  remède  le  plus  efficace 
contre  les  morsures  des  vipères. 

L*on  emploie  aussi  pour  ce  cas,  et'très-sou- 
vent  sous  le  même  nom,  les  racines  de  ÏAristo- 
lochia  OraailiensiSf  Arùtolochia  grandi/lora, 
PkjfUaiUkuslnwtiUenm  ouYerba  deSanta-Ana, 
différentes  Et^phortiacées  et  surtout  un  grand 
nombre  de  plantes  aromatiques  de  la  famille 
des  Labiées. 

Les  Indiens  Tupies  des  Missions  appelaient 
aussi  Inpé  màrôA  ou  Jàpâ  jm^  (Liane  du 
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sorcier),  une  plante  grimpante  à  suc  laiteux, 
qui  parait  être  un  Conrohulm  et  à  laquelle  ils 
attribuaient  la  propriété  de  les  préserver  de  la 
fascination  des  sorciers. 

Il  existe  aussi  dans  les  Missions  YLslpé-mil 
Iiombrcs  (Aristolochia),  que  l'on  prétend  infail- 
lible pour  les  piqûres  des  vipères  et  auquel  on 
a  dû  la  guérison  de  personnes  qui  se  trouvaient 
dans  un  état  désespéré.  Ses  racines  sont  de  la 
grosseur  d'une  plume  d'oie  et  son  odeur  est 
assez  semblable  à  la  Serpeiitaria,  quoique  plus 
prononcée.  Il  paraîtrait  que  le  principe  curatif 
réside  dans  l'huile  essentielle  et  la  matière  amère 
qu'elles  contiennent.  L'on  connaît  encore  d'au- 
tres Aristolochiées  qui  possèdent  les  mêmes 
propriétés,  mais  auxquelles,  à  cause  de  la  forme 
de  leurs  fleurs,  l'on  a  donné  le  nom  6'Ip('g-mi 
(petit  canard),  ce  sont  les  Arislolochias  cymbi- 
fcra,  grandiflora  et  brasiliensis. 

Ibapoliy.  Higueron.  Ficus  Ibâpohy,  Aie.  d'Orbifjtitj. 
Fam.  i'rlicact*n.  Cette  plante,  souvent  parasite, 
surtout  sur  les  palmiers  Yatai,  donne  un  fruit  noi- 
râtre, semblable  ù  la  ligue,  à  pulpe  doucereuse. 

Ibope  (juazû.  Cassin  brasiliana,  Lam.  CiBsalpiniécs. 
Fam.  Légumineuses.  C'est  un  grand  arbre  de 
très-bel  aspeci,  dont  la  racine  est  employée 
comme  pui*gatif. 

lh<)f)€'pard.  Variété  du  Timbô.  Mimosées.  Fi\m.  Lrgu- 
minen.ses. 
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ihoA  la  noina.  Bellis  perenois,  Linn,  Fam.  Cotnpoiées. 
IMifAià.  Cynara  Garduncii]ti8?Lifin.  Fam.  Cbmpoiées. 

IboCi  yulfà.  Chrysantlienium.  Fam.  Coruposees. 
i^arjf.  Espèce  voisine  du  Cedrela  odoraln. 
Mâquichh  Ruinex.R.LiUoralis?//.^.  F^m.  Polygonacées. 
Mmduvi  guasu»  Sans  doute  le  Moronobea  Coodnea 

d'Aublcl.  Fam.  (judifères. 
Mangé  rupid.  Boletus.  Fam.  CImnpignuns. 
Mangaradà.  Gingembre.  Âmomum  Zingiber,  Lim. 

Fam.  Amomacées, 
Mbaïdbô  ou  Tartof/o.  Ricin.  Hicinns  communi?.  IJnn. 

Fam.  KuphM'btacces.  Croit  spoulauémeut  i>ar- 

tout  ei  avec  abondance.  11  en  existe  deux 

espèces  :  le  grand  et  le  petit. 

Mbiyû  caà,  Chelidonium  niajus,  Linn.  Fam.  Papavé- 

racées, 

Mbojf<aà.  Yerba  de  la  Vivora.  Rhus.  Celte  plante  a  des 
propriétés  astringentes,  on  remploie  aussi  pour 

guérir  les  pifiines  des  vipères. 

Mburucuya.  Fleur  tic  la  J^assnm.  Passillora  li;;iilaris, 
Juss,  Fam.  Passi/loracées,  Très-abondant.  Son 
fruit  est  très-agréable. 

Mlmy  ibotîyû.  Bafjuette  efor.  Solidago  virga  aurea?  iJnn. 
Fam.  Composées.  Les  extrémités  fleuries  de 
cette  plante,  très-commune  et  fort  abondante, 
sont  employées  pour  teindre  en  jaune.  La  cou- 
leur est  belle  et  Axe. 

Mbuy  nà  cad.  Scrofulaire,  bcropliularia.  Fam.  èki'o- 
phtUariacé&t. 
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Macagud.  Sinilax.  Asparaginérs  Fam.  AsparcLgacees, 
Mboeayà,  Cocos  australis,  MwL  Fam.  Palmien,  Sa 
semence  oléagîiiettse  donne  environ  40  p.  c. 
d'huile.  Lon  retire  des  feuilles  une  matière 
textile  de  très-bonne  qualité. 
Mamon.  Carica  papaya,  Linn.  Fam.  Papayacées.  Très- 
abondant,  reproduction  spontanée.  Son  fruit 
se  mange. 

Mmguero-mi.  Comnieliua  cœlestis,  W  iLUi.ïdm.  Corn- 

mélinacées. 
Mbocayi  saiié.  Lin  sauvage,  plante  textile. 
Mànduvi  nâ.  Variété  de  TAradus  hypogaea.  Fam.  Lé- 

fjfumineiiscs. 

Manyd'hl.  Jatropha  elaslica,  Unn.  (ils.  Fam.  Euphur- 
hiacéu.  Très-abondant  au  nord  du  Paraguay, 
dans  les  forêts  situées  entre  les  rivières  Âpa 
et  Aqoidaban.  Il  fournit,  par  incision,  un  suc 
très-abondnnt  qui  donne  de  la  gomme  élastique 
de  très-boune  qualité. 

Mandhfà'rd,  Ipomsa.  Fam.  Convoitmkuéfis»  Cette 
plante  donne,  par  incinération,  des  cendres  très- 
chargées  de  potasse. 

Mechoacan.  lpoma,a  mecboacauna,  Linn.  Faïu.  Con- 
wUvuiacées,  Employé  comme  puigatif. 

Naâânà\  Nigella  sativa,  Linn,  Uell^rée.  Fam.  Re- 
wmcutacées. 

Xuutï.  Luzerne.  Medicago.  Fam.  Légumineuses. 

Salmyui.  Grand  arbre  qui  appartient  au  genre  Ficus. 
Fam.  Urtkacées, 
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Faeufi,  Paooiiria  Guyanensis,  Avbl.  Fam.  Apocynaeées, 

l'orle  un  fruit  acide  qui  se  inange. 
Paraparay  yuazû.  Tecoma  LeucoxyioQ.  Fam.  Bigno- 

macées.  L*éooroe  el  les  feuilles  aool  employées 

comme  aotisiphylitiqiie. 
Piri  mi.  Piri  <juuzû.  Cypenis.  Fam.  Cypéraa'e*. 
Piri  ibabo  iacabae  Souchel  odorauU  Cyperuâ  odu- 

ralue,  làm,  Fam.  C^péracées, 
Pituf-mt.  Orfte.  Urtica.  Fam.  Urtiaacéeg, 
PI$i)^-(f%uLzû.  Grande  orlie,  donne  une  malièrc  lexlilc 

qui  pourrait  être  employée  dans  l'iDdusirie. 
PinS  ou  Carûbah  Grand  ricin  d'Amérique.  Jalropba 

Gurcas.  Fftm.  Euphorhacéei, 
Muibarbodel  Pais.  Ferraria  pnrgans,  Mari.  Fam.  frida- 

cées.  La  racine  de  cette  rhubarbe  indigène  esl 

employée  comme  purgatif. 
Sapirangû,  TaberoaemonUma.  Fam.  Apœyfiacées, 
Sarandi.  PhyUanthus  brasîliensis,  Lam.  Pbyllandrées. 

Fam.  Kuphorbiacecs. 
Sandiabé  ^rtiosu.  Absinlhe,  Arlemisia  Absinthium,  Linn. 

Fvm.  (Imposées. 
Sandiabé  mi.  Armoise.  Artemisia  vulgaris,  Lam.  Fam. 

Comimées. 

San'Franeisco  de  las  liagas.  Cerbera  Ibeveihia^  Linn, 

Fam.  Loffoniacées, 
Taeuara.  Bambou.  Fam.  Graminées.  Le  bambou  esl 

liTs-;il»ondant  au  Pai-aguay,  où  il  en  existe  dif- 
férentes variétés. 
Jocttara  mi  iacabaé,  Genliana.  Fam.  GenUanaeées, 
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TatHOtidué  iucabaé,  Melissa  Galamintha,  Lim.  Fam.  La- 
biées, 

Tarojpé  ou  Cad  apid.  Conirayorva.  Dorsicnin  bra- 
siliensis,  Jmui.  Faui.  irlicacées.  Employée 
contre  les  morsures  de  vipères. 

Tarumâ,  Vitex.  Laotaaée.  Fam.  Verbénacées. 

Taperibâ  mi.  Eupatorium.  Fam.  Composées. 

Tembelanf  fjuazû.  Temb'elnnj  mi.  Zanthoxyloa.  Zau- 
Uioxylées.  Fam.  liulank  s. 

Ces  arbres  épineux,  à  feuilles  pointues,  très- 
aromatiques,  doivent  être  des  espèces  nouvelles 
du  genre  Zanthoœylm. 

Tayuyà.  Bryonia  Tayuyâ,  \n-nh.  MurL  Fam.  Cua/r- 
bitacées,  La  1*00106  a  des  pi  opriélés  drastiques 
violentes;  elle  est  employée  comme  remède 
efficace  dans  beaucoup  de  nuladies. 

Toro  cad  et  Toro  end  mi.  Mélilot.  Melilotus  ofliciualis, 
Linn.  Lolée.  Fiitu.  !j'f/tniiineus&s, 

Tungaé  caà,  l*ouliot.  Mcullia  Pulegium,  Lim.  Fam.  La- 
biées, 

Tupâcicamhtfy.  Lait  de  la  Fierge.  Plante  qui  appartient 
il  la  lamillc  des  Euphorbiacées. 

Tapàci  covihmj  mi.  De  la  l'amilledes  PolygiUacées. 

Tupâcy  yeti.  Patate  de  la  Vierge,  Plante  de  la  ihmille 
des  Arislolochias,  dont  la  décoction  est  em- 
ployée comme  astringent. 

Tuyd-reiiipid,  Imiln.  Fam.  Composées. 

Uba  rogm  yoguaid,  Bryonia.  Fam.  Cucurbilaeées, 

LlMimbé,  Vitex.  Fam.  Verbénacées, 


RÈGNE  VÉGÉTAL.  3SS 

UriÊCÛ,  Bixa  orellmia,  Linn.  Samydées.  Fam.  Flacour- 
tintées.  Arbre  très-abondant  partout  au  Para- 
guay et  dont  la  graine,  coiiiuifi  soiis  le  nom  do 
Hocûu,  fournil  une  matière  tinctoriale  très- 
employée. 

Unuu  hée,  Glycyrrbiza  mediterranea,  Arrab.  Fam.  Lé- 

gumineuses. 

Yacaralid.  Carica  marna  va,  Àrraù.  Fam.  Papayacées, 

hoûJûB  UD  fruit  qui  se  mange. 
YagOarundi.  Sauge.  Salvia.  Fam.  Labiées, 
Yagûareté  cad.  Genêt.  Genîsta,  Lolées,  Fam.  Légv- 

Yatai.  Areca  oleracea,  Linn.  Fam.  Palmiers. 

Yalai  fxnd,  Pbœnix  sylvestris,  Hooob.  Fam.  Palmiers, 

YaJlai  pom.  Nîpa  fruticans,  Th^.  Fam.  Palmiers. 

]  atatbà.  Cuurhai  if.  llymona'a  Courharii,  Lmn.  Fam. 

Layamineases.  Cel  arbre  produit  la  gomme  ou 

résine  animé,  et  ses  fruits  sont  comestibles. 
YlMrâ  ud.  Plante  aromatique  de  la  famille  des  Hulmées, 
YalUMi.  Fragaria.  Fâm.  Bosacées, 
Vt'Uid-buij.  Hcnouée.  Polygonuni  Convolvulus,  Linn. 

Fam.  Polygonacées;  sa  racine  s'emploie  comme 

puiigatif. 

Yvapeeâng,  Salsepareille.  Smilax  officinalîs,  Hb,  B, 

Fam.  Asparagacées. 
Yuapecâi  pltd.  Espèce  voisine  du  smilax  oUicinalis. 

Fam.  Asparagacées, 
Yuquerff.  Zarzamara,  Ronce  sauvage  du  genre  Rubiis. 

Fam.  Hosacées, 
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Ybmâ,  Yuoca  gtoriose,  Lùm,  Aioîoée.  Flun.  LUmcée$. 

YbM'Ocà'jyà.  ArM  del  Maté.  Gresoentia  cujele, 
Linn.  Fam.  Bignoniacées.  Arbre  doul  le  fruit 
est  une  calebasse. 

Ywlpé  ffû.  La  racine  de  cette  plante  conlient  un  prio- 
dpe  colorant,  résînenx,  dont  on  se  sert  pour 
donner  à  la  graisse  une  couleur  jaunAlre. 

Ynpâ  m.  Liane  de  la  famille  des  Ascléjnadacées,  qui 
donne  un  suc  laiteux,  duquel  on  extrait,  par 
éhullitîon  dans  feau,  une  grande  quantité  de 
résine.  C'est  celle  qu'emploient  les  Indiens  d  l  la, 
en  la  colorant  en  vert  ou  en  rouge,  pour  imiter 
les  émaux  dans  l'ornement  de  leurs  poteries. 

UrîM  reâmà.  Arbuste  qui  se  rapproche  des  Enpato* 
rias;  ses  feuilles,  préparées  comme  celles  de 
l'indigotier,  fournissent  une  couleur  aussi  belle 
et  aussi  fixe  que  l'indigo.  Cet  arbuste  est  très- 
abondant  partout  au  Paraguay. 

Tcyû  cuâ.  Herbe  du  grand  lézard,  du  genre  Eupaln- 
riuin.  Plante  très-aromatique,  d'odeur  semblable 
à  celle  du  mélilot. 

Yerba  del  hcero.  Du  genre  Gonyza,  est  employé  comme 
emménagogue. 

Yu^jiien  pey.  Sandal  rouge.  Du  genre  lUerocarpus 
draco,  Imn.  Fam.  iÀgumineii$es. 

La  famille  des  Caclorêos  est  assez  variée  au  Para- 
guay; ÏOpunlm  cocciiwlUlei'Ut  de  Cand. y  qui  est  très- 
abondant,  nourrit  beaucoup  de  cochenille.  L'on  y  re- 
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marque  aussi  différentes  espèces  de  Cereui,  telles  que 

\e  8erpetitmm,]e  Floffeïliformis,  etc. 

Lss  lianCi),  les  ))l:intos  (grimpantes  ot  les  on^liidi^cs, 
ces  darnièroB  appelées  vulgairement  Flore  del  Aire^ 
eoovreot  les  arbres  des  Ibrôts  de  leurs  nombreuses  va- 
riétés, dont  plusieurs  donnent  de  très-belles  fleun<, 
[)arrai  lesquelles  la  plupart  sont  odorantes.  De  l>elles 
variétés  de  fougères,  de  lichens  et  de  mousses,  con- 
tribuent, avec  les  parasites  de  toutes  espèces,  à  donner 

■ 

aux  gtnmdes  (bréts  du  Paraguay  ce  riche  aspect  qui  est 
le  oMdèiie  de  la  végëution  tropicale. 

r#xamea  précédent,  Ton  voit  que  le  règne  végétal 

au  Paraguay,  si  peu  étudié  et  encore  inexploité,  poul 
fournir  déjà  en  abondance,  sans  tenir  compte  des  boia 
d*ébénistene  et  de  coQ3truction,  dont  il  sera  parlé  spé- 
cialeaseot  plus  loin,  les  produits  naturels  suivants  : 

Des  écumes  à  tanner  :  du  Ctarupai  et  de  ÏAlgarrobo. 
Des  teintures  :  pour  le  noir  :  le  fruit  de  VAlgarobiila. 

Pour  le  bleu  :  ïlnduju .  le  fruit  du  \undijui  , 

les  feuilles  de  YUrubû-retmâ. 
Pour  le  jaune  :  le  bois  du  Tataifiba,  le  Mbu^ 

noâ  yii  et  le  bois  du  Lapaeho, 
Pour  le  violet  :  le  bois  de  Naxaré. 
Pour  le  rouge  :  la  racine  du  Cad  cangny ,  en 

remplacement  de  la  garance,  et  ÏUrucû,  déjà 

connu  sous  le  nom  de  Rocou  dans  le  coromerre. 
Des  résines  :  Le  Sang  de  dragon,  le  Gaîac,  TElémi,  In 

résine  du  Sûndipà  pour  vernis,  le  Copal  de 
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YAbati  âmbââ,  le  Storax  de  VAgvai gutaû,  la 

résine  dure  de  l'hipo  hi,  la  résine  animé,  elc. 
Des  baumes  :  Le  Copahu,  le  baume  du  Pérou,  le 

baume  des  Missions  oa  de  ÏAguara  ibà. 
La  gomme  élastique  :  du  Manga4st. 
Des  textiles  :  Le  jule  du  Caraguatà ,  le  filament  du 

palmier  Mbocaya,  celui  de  l'ortie  PïnO'tjuazût 

el  le  colon  du  SamM, 

Quelques  produib  naturels  du  règne  végétal  au 
[Uruguay,  pouvant  servir  dans  Tioduslrie,  remis  h 
rExposilion  Universelle  de  Paris,  en  1855,  ont  attiré 

sérieusement  ralteniion  el  mérité  une  mention  très- 
liuiKirable  (  I  )  el  les  lilamcnts  du  CaratiiKdà  el  du  Mbo- 
niffâ,  soumis  à  l'examen  de  personnes  intelligentes,  oui 
donné  lieu  récemment  à  un  rapport  dont  voici  l'ex- 
trait (2)  : 

(I)  Daoftles  Rapportt  du  Jury  mixU  îiUtrntUioiuU  de  rExpoiitioii 
UiUvereelto  de  1855,  on  troore  la  meotion  suivanle  : 

«  Enfin,  uni'  Métlnilk*  «le  2*  classe  au  Goi  vernement  dk  la  Répi  - 
III. loi  K.  1)1  Paraoi  ay,  pour  une  fort  belle  rolleclion  de  bois  île  teinture 
e\|M)sec'  en  ùchanlillons  volumineux  vt  U  èâ-variés,  et  accompagnes  de 
plusieurs  autres  produite  végétaux,  racines,  écorœs,  etc.  • 

(i'  classe.  Arbm  fàrestiers,  page  63,  tome  I".) 

•2;  L'Avenir,  journal  publié  à  Anvers,  rendait  compte,  en  décembre 
184)1,  de  1  arrivée  d  ecbaDUlloDâ  de  produiU  végétaux  du  t^raguay, 
ilans  les  termes  suivante  : 

•  Nous  apprenons  avec  pteisir  que  M.  le  colonel  du  Graly  a  envoyé 
ces  jours  derniers  en  c^tte  ViUe,  dans  le  but  d'en  connaître  la  valeur 
industrielle  par  des  essais  en  grand,  de-  écbantillons  assez  considé- 
rables de  matières  textiles  et  tiDClortales,  produits  spontanés  de  la 
République  du  Paraguay,  qu'il  considère  comme  de  nature  à  devenir 
robjet  d'un  commerce  important  et  qui  ont  attiré  son  attentk»  lors 
ilo  son  rAcent  vov,i£;e  dans  cette  partie  de  l'Amérique  du  Sud. 

•  Ou  nous  dit  que  parmi  les  matières  textiles,  le  CaragwUà,  roonu 
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1'  Caragmtâ  ou  jute,  est  une  matière  dont  on  peut  faire  des  fih 
pour  (h»s  tissus,  fols  que  tapis,  toiles  à  sacs  et  même  des  fils  plus  fins 
pour  oerlames  toiles  propres  à  être  teintœ.  Od  le  mélange  égalemeot 
aveolo  Un,  alors  m  eoCiftdesfllspotir  des  tonesordinairetqtt'ODveDd 
pour  dit  toiles  de  Un.  On  trouverait  un  placement  facile  de  cette  ma- 
tière sur  notre  pince  au  prix  do  Nri  ii  58  fr.  les  100  kilogrammes. 

^  Mbocaya.  Cette  matière  parait  être  supérieure  au  Jute.  Tous  leg 
flialevnqof  root  eumtiiéedtfaurerafeiit  en  ayoir.  J'ai  fait  faire  des 
eipMeiioM  à  la  maison  de  ooneellon  de  Sainb-Bernanlvet  là  amai  on 
a  reconnu  que  ron  poiirrnif  l'employer  au  lieu  de  fils  d'étoiipos  do  Un 
dans  la  fabrication  des  Russias.  Ravensdoucks  et  autres  toiles  de  ro 
genre  pour  l'exportation  ;  la  môme,  Ton  est  parvenu  a  un  beau  blan- 
chloMBt  d«  fil  du  11600011».  Celte  matière,  en  tous  cas,  réussira  pour 
ttldalma.  (iiMwv,  ai  dtfofmèrv  1861.) 

Dans  le  chapitre  suivant,  en  parlant  des  différentes 
branches  de  1  industrie  au  Paraguay,  nous  aurons  en- 
core l'oocasioa  de  revenir  enr  quelques-uns  de  ces  pro- 
duits naturels  du  règne  végéial,  complétant  ainsi  ce  que 
nous  venons  d  en  dire  dans  celle  section. 

dans  le  commerce  sous  le  nom  de  julo  et  qui  est  1  objet  d'un  grand 
moavemeotd'affiires  aux  lades.  et  le  filament  telUé  des  CBuillesda 
palmier  JfèoMya,  sont  d'une  très-belle  qualité.  Ce  dernier  parait  tout 

semblable,  au  lin  de  Manille  quoiqu'un  peu  plus  gris. 

»  Parmi  les  matières  tinctoriales  se  trouvent  :  le  liocou,  —  ÏIndigo, 
—ane racine  appelée  Caé^angay,  analogue  à  la  garance,— une  gousite 
de  VAtgarobilla,  destinée  à  remplacer  la  noix  de  galle,  —  la  fouille 
d'un  arbuste,  (/rû6u  r^/imâ,  qui,  préparée  romme  l'indigotier,  fourni l 
une  teinture  aussi  belle  et  aussi  solide  que  celui-ci. 

■  Aussitôt  que  nous  pourrons  connaître  les  résultats  des  essais  prati- 
ques coflUMDoés  sur  ces  Importantes  matières,  nous  nous  empresse- 
rons d'en  rendre  compte,  car  ces  articles  pourraient  devenir  la  source 
d'une  nouvelle  branche  do  commerce  pour  noiro  ni.irrhr.  d  autant  plus 
qu'il  parait  que  toutes  ces  matières  existent  en  abondance  dans  les 
lisrêls  du  Paraguay. 

•  On  nous  assure  aussi  que  M.  le  orfoiiel  du  Graty  fait  faire  des 
essais  sur  les  boisd'r  bénisiorio  du  Paraguay,  dans  le  môme  but,  essais 
qui  donneront  sans  doute  de  bons  résultats,  car  à  l'époque  de  l'Expo- 
sitioD  Universelle  de  4888  à  Paris,  les  échaottlloiis  des  bois  du  Para- 
guay méritèrent  une  mention  spéciale  et  furent  Tobjet  d'un  rapport 
tnSî-favorable  de  la  p;irl  de  l'École  des  Arts  et  Métier»;  d'Aix.  rhargée 
de  leur  examen  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics  de  l'empire.  » 

33 
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iteUE  AIIIIUL. 

Le  Paraguay  n*off)re  pas  une  feune  d'un  caractère 
spécial.  Il  présente,  comme  tous  les  pays  voisins  du 

tropique,  les  espèces  qui  apparliennenl  à  la  zone  tor- 
lîde  et  aux  zones  tempérées,  constituant  un  ensemble 
qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de  ki  faune  de  Tune 
ou  de  Taulre ,  suivant  la  position  des  territoires  ;  ainsi 
la  faune  du  Paraguay  est  au  Nord ,  assez  semblable 
ù  celle  du  Brésil,  et  au  Sud,  br  celle  de  la  République 
Aiigentine. 

BfAMMIFÈRES. 

Parmi  les  animaux  de  cette  classe  que  Ton  rencontre 

au  Paraguay  il  faut  citer  : 

Vfàmamàam  oa  sunit  ; 

Le  Carayà,  Stentor  caraya,  ou  Simia  Beelzebulii, 
Lim,,  de  trois  pieds  de  longueur  sans  la  queue,  le  plus 
grand  singe  connu  au  Paraguay  ;  il  se  tient  dans  les 
forêts  les  plus  hautes. 

Le  Cay,  Simia  capucîna,  Lmn.,  d'un  pied  et  demi  de 
longueur,  semblable  aux  sapajous. 
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Le  Miriquinà^  Simia  pithecia,  LÂnn.,  de  10  h 
19  ponces  de  longueur;  on  ne  le  reocontra  qu'à  TOoch 
dent  du  fleuve  Paraguay. 


I.  —  Le  Tapir,  TafHnis  Americanus,  Lmn.»  Anta, 
MbarM,  assez  abondant  au  Nord,  et  dont  le  cuir,  h 

cause  de  sa  solidité,  est  très-recherché  pour  In  sellerio. 

H.  —  Le  sanglier  ou  porc  sauvage,  Pécari,  Sus 
TÉgusstt,  Ltim.  Il  en  existe  deux  espèces  :  le  grand» 
Tayam;  le  petit,  Tmfteiû. 

Ces  animaux  sont  très-abondants  et  vivent  souvent 
en  troupeaux  au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  Leur 
chair  est  bonne,  et  le  cuir  s'emploie  aux  mêmes  usages 
que  celui  du  porc  ordinaire.  Quoique  à  Fétat  sauvage, 
ils  soient  asseï  médiants.  l'on  parvient  focilement  à  les 
apprivoiser. 


aVIIIJIAIITS. 


Le  Cerf,  dont  on  distingue  quatre  espèi 

Le  grand,  Guazû  Pucû.  Cervus  paludosus,  Desiii. 

Le  petit,  Gmxû  Mini. 

Le  rouge,  Gwa&  Pkd,  Gervus  ruAis. 

Le  cerf  des  bots,  GwusMré, 

La  première  est  assez  semblable  au  grand  cerf 
d*£urope  et  se  tient  au  bord  des  rivières  ou  dans  le 
voisinage  de  terrains  bas  et  inondés. 

La  deuxième,  qui  a,  comme  la  troisième,  beaucoup 
d'analogie  avec  le  chevreuil  dXurope  »  habite  générale- 
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nmi  les  plaines,  tandis  que  le  oerf  roiige  se  tient  dans 

les  Ibrèls. 

La  quatrième  espèce,  Guazûbirà;  la  Corzuela,  Sarlut 
calnxi,  ou  chèvre  des  bois,  des  Provinces  du  Nord  de  la 
République  Argentine,  ressemble  au  chamois  par  sa 
couleur,  ses  cornes  et  son  extrême  ngilité. 

La  chair-  des  trois  deroières  espèces  est  bonne,  et 
les  habitants  de  la  campagne  en  font  on  grand  usage. 
Leurs  cuirs  ont  assez  de  valeur,  et  chaque  année  on  en 
fhit  une  grande  exportation. 

GAftRIVOHU: 

I.^Le  Jaguar,  Felis  Jaguar,  Ctit?.,  ou  tigre  d'Amé- 
rique, est  représenté  au  Paraguay  par  deux  espèces  : 

Le  Yagmreté  Popë  et  le  l  aguarelé.  Le  premier  est 
moins  long,  mais  il  a  la  téte  et  les  pattes  beaucoup 
plus  grosses  que  le  second. 

ïî.  —  Le  Couguar,  Felis  Cuguar,  Larep.,  ou  Lion 
d'Amôriqiie,  l^mnd  au  Pérou,  Léon  dans  la  Plala,  Guazû 
Ara  au  Paraguay,  beaucoup  moins  féroce  que  te  tigre 
et  s'apprivoisent  avec  grande  Ihciltté.  Alors  il  est  très- 
docile. 

m.—  LqCIuU  TiV/re, dont ilexisledilTérentes variétés  : 
Le  Chibi  Guazû,  semblable  au  jaguar  delà  Nouvelle- 
Espagne,  Ocelot,  Bu(f. 
Le  Mbaraeayâ,  moins  grand  que  le  précédent,  classé 

par  Azara  dans  les  chats  servals. 
Le  Chai  noir. 

LeJaguarundiAeimkiirgfmt  Felisbra8iliensis,CtMi. 
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VEyrà,  plus  petit  que  les  précédents  et  de  couleur 
rougeàtre,  Felis  Eyra  de  Curier. 

IV.  —  Le  Memrd,  dont  il  y  a  diff'érenles  espèces  : 
Le  grand  ou  Aguarà  Gmxà,  qui  a  plus  de  trois 

pieds  et  demi  de  long  sans  compter  la  queue  et  qui 
habile  dans  les  plaines,  près  de  l'eau.  11  tient  à  la  fois 
du  loup  el  du  renard ,  c'est  le  Canis  Jubalus  ou  Kulus 
de  Linné. 

h'Aguarachay,  l'espèce  la  plus  commune,  assez  sem- 
blable au  renard  d'Europe,  niais  d'une  couleur  plus 
foncée.  Canis  cinereo-argentatus. 

V Aguarà  Popé,  plus  petit  que  le  précédent,  le  corps 
de  couleur  noussflire  et  les  pattes  noires.  Ganîs  Azarae, 
£inn.  • 

V.  —  Le  Huron,  dont  il  y  a  deux  espèces  :  le  grand 
ou  Putois,  et  le  petit  ou  Marte.  Mustala  putorius,  Lim. 

VI.  —  La  Mouffette  on  ZorUh,  Vîverra  Mephitis, 
iAnn.,  plus  petit  que  le  Martre  grison,  semblable  à  un 
petit  renard,  de  couleur  uoire  avec  deux  raies  blanches 
iongitadinales  sur  le  dos. 

VII.  —  Le  Cuad,  Viverra  Nasaa,  £mn.,  espèce  d*é- 
coreuil,  dont  il  existe  différentes  irariétés. 

VIII.  —  La  Sarigue,  Didelphis  Manica,  Lmn.,  connue 
sous  le  nom  de  Comadrega  dans  la  Plata  cl  de  Micuré 
au  Paraguay.  Classée  généralement  dans  les  Marsupiaitx. 

IX.  —  La  ijouire  ou  Cuîyày  Lutra  brasilieDsis,  £rmn., 
dont  il  y  a  deux  espèces  qui  sont  aboudaules  dans  lous 
tes  cours  d'eau,  principalement  au  sud. 
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HONG£t'U  ; 

h^UPay^YAcuiy,  Viscaehe,  Cavîa  Aciucfai,  iAnn., 
de  deux  pieds  de  longueur  avec  la  queue  ;  ils  sortent  la 
nuit  de  leurs  terriers  et  font  assez  de  mal  aux  cultures. 

II.  —  Le  Tapity  ou  CiUndUUa.  ChiochiUa,  Geof. 
St'HiL,  assez  sembable  aax  lapins  sauvages. 

III.  —  Le  Cobaie  ou  Cochon  d*Inde,  Gavia  aperea. 
connu  sous  le  nom  d Aperça. 

IV.  —  11  y  a  aussi  difl'érentes  espèces  de  Sc/i/m  et 
JhU  qui  portent  en  guarani  le  nom  générique  û'AfUfuyL 

V.  Le  Capibarâ,  carpincho  ;  Sus  hydrochœnu  ou 
Sm  paliistri.s,  Linn.,  amphibie  très-abondant  au  bord 
des  tours  d'eau  et  des  lacs. 

I.  —  Le  FoumHier,  Myrmecophaga  jubala,  Linn., 
appeU^  vulgairement  dans  la  Plata  Oso  HormiguerOt 
dont  il  existe  deux  espèces  : 

Le  grand,  connu  sous  le  nom  de  Nummi,  et  le  petit, 
sous  celui  de  Cagmri. 

Sa  chair  est  mangeable,  et  l'un  l'ail  de  trcs;bcau.\ 
lapis  de  sa  peau. 

II.  —  Les  Tatous,  Dasypus^  sont  représentés  par  les 
espèces  suivantes  : 

Le  Tatou  géant,  Tatucaretta,  le  Dasypus' gigas,  de 
près  de  Irois  pieds  de  long  et  assez  fort  pour  porter  un 
homme;  il  ne  se  rencontre  qu'au  nord  dans  les  yerbales, 
et  encore  il  est  assez  rare. 
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Le  Taià  Poyà  et  le  Foiuay,  qui  apparUenncnl  au 
Dasypus  sexdeeim  cinctus. 
Le  Talûr  Uû  ou  Tatou  noir,  Dasypus  uiger,  Dcsm, 
Le  Tatû  Pichy,  Dasypus  minuius. 
.  Le  TaiA  àoUia,  llataoo,  Owypus  orbieularis. 
Le  TatA  mulUa,  Dasypua  bybridus,  Dem, 

OISEAUX. 

Cette  classe  est  très-nombfeuse  et  variée  au  Para- 
guay ;  AzarA  a  donné  la  description  de  448  espèces 

d'oiseaux  du  Rio  de  la  IMata,  et  la  plupart  d'entre 
eux  sont  du  Paraguay.  L'élude  des  oiseaux,  leur  uo- 
menclature  aeule  exigerait  un  travail  qui  n*est  pas  du 
ressort  de  ce  livre  ;  c'est  pourquoi  il  ne  sera  énuoiéré 

que  les  espèces  principales  des  différeuls  genres. 
I^armi  les  Rapaces  : 

WrM  RubuM  (1).  C'est  le  plus  grand  des  vau- 
tours. Long  de  99  à  30  pouces.  Le  col  nu  et  coloré  d'in- 
carnat, de  pourpre  et  de  jaune.  Peu  commun. 

Deux  espèces  de  Corbeaux  : 

VUrubA  (3),  noir,  ordinaire. 

VUrM  Aeabiray  (3).  Assee  commun  ;  il  est  noir, 
mais  les  extrémités  de  la  queue  et  des  ailes  oui  une 
teinte  argentée. 

Différentes  eq[>èoes  é'Aigleg  : 

L*Aigle  couronné,  Taguaià  BM  (4). 

(I)  A««  vvMurum  de  Brissou.  Le  /iot  dtê  vautour*  de  BuflÎM. 

(i)  Le  YtMmr  cm  d«  Linné  et  Utinm. 

(I)  LeCsrrioiieraiPdetAnslatsà  liJamaiiiue. 

(4)  UcrilpvAari. 
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L*Âig[le  noir  et  hkmc  (1  ). 
L'Aigle  blanc  (1). 

L'Aigle  brun. 

L'Aigle  à  queue  blauclie  (3). 

Pluflienrs  Faueon$,  panni  lesquels  : 

Le  Faucon  noir  et  blanc  (3)  et  le  Faucon  è  queue  en 

ciseaux  (4). 

li  faut  aussi  citer,  le  Cararard  ou  Cardocbo  (5), 
différentes  espèces  de  Milans  et  d*Épervien, 

Parmi  les  Nocturnes,  le  plus  grand  des  hiboui  est 
le  Nacurutû  (6)  et  ie  plus  petit  le  Caburé  qui  n*a  que 
six  pouces  de  longueur. 

Parmi  les  Gallinacés  :  Des  perdrix  et  des  cailles 
connues  sous  le  nom  générique  dVnandâ,  dont  les 
principales  espèces,  toutes  assez  nombreuses,  sont  : 

Y'mvibù  Guuzût  grosse  Perdrix,  la  Perdix  cristula 
de  Latbam. 

Ynamàm,  Perdrix  de  grandeur  ordinaire,  la  Perdix 

Coyolcos  de  Latham. 

Vnatnbû  Apegua.  Perdrix  bleuâtre. 
Ynambû  Carapé,  Espèce  de  caille. 
Vnambu  MttOa  taaiguÂ,  Petite  Perdrix. 
Des  Yacûs  : 

Le  Yacû  Hû,  Pavu  dcl  Monte  :  la  Gelinotte  noire. 

(11  Dwrils  par  Azarâ. 

(5)  Le  Falco  Iharns  de  Lioné  vX  Lalhi»m. 

(3)  Le  Falco  Cachtnnaiu  de  Linuc  et  Lalham. 

(4)  Le  Fatco  Cayoneiuit  de  Baflbo. 
(jQ  Le  VuUur  Caracarà  de  Linné. 

Le  Grand-duc  de  MagtUm  de  Uuflou. 
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Le  Yacû  Carar/uatà,  Gelinotte  grisâtre. 
Le  Yacû  Apeti,  Gelinotte  h  téte  blanche. 
Le  Muià  espèùd  de  Gelinotte  noire  plus  iorte  que  le 
YacàHù. 
Des  Pigeons  et  des  Tourteçelles  ; 
Le  Pkajiû,  pigeon  ramier. 
Le  Pigeon  brun  des  bois  (1). 
Le  Pigeon  brun  lâcheté,  très-commun. 
Le  Pigeon  rougeâtre  (2)» 
Le  Picui,  tourterelle  (3). 

L'on  rencontre  aussi  assez  abondamment  une  Au- 
tmche,  plus  petite  que  celle  d'Aftîqoe,  le  Nandu  (4), 
qui  appartient  au  genre  des  Brévipennei  ewreurs. 

Parmi  les  Grimpeurs  :  Différentes  espèces  de  Perro- 
quets : 


Le  Maracanâ   {  vert  :  la  Perruche  pavouane  de 


La  Viudila,  le  plus  petit  des  Perroquels  connus,  ou 
Toui  été  de  Ma  regrave. 

Kl  entin  un  assez  grand  nombre  d'autres  Perro- 
quets qui  sont  connus  sous  le  nom  général  de  Lorot, 
et  plusieurs  espèces  de  Toucans  et  de  Ptet. 

(I)  Le  Columba  Jamaicensis  do  Lalham. 
(i-  \a'  l'i(feon  de  la  Marlinique  de  Bri^son. 

(3)  l^pigeoQ  de  CarUiagene,  Columba  fuêca  de  Jacquio. 

(4)  LeSttuMMM  de  Usa*. 


Le  (ruoeofiM^ 


\  rouge  :  TAra  ronge  de  iiuffon. 
\  jaune  :  TAra  jaune. 
/  jaune  :  l'Ara  militaire  de  BuflTon. 
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La  Amille  des  Passbeiaux  est  très-nombreuse  ei  va- 
riée, on  y  trouve  : 

Le  Cardinal,  la  Calandria,  {'Hilffuero  (i)  espèce  de 
Chardonneret  jaune  et  vert,  la  Veuve,  difléreoles 
\iiriété8  de  ^  if  o6i,  esp^  de  PiMOiB»  des  tilioiMllM, 
des  Tmi/Mei,  des  ÊUmmmm^  des  (Tête  Jftiiilei, 
des  Hirondelles,  des  Engoulevents,  des  Guêpiers. 

Le  Martin  Pêcheur  vert  (S)  et  le  bieu  de  ciei.  Ucs 
Co/i^  OU  Pica  flores,  etc. 

Le  Pajarro  Campana,  petil  oiseaa  frisÉWfc^  Mi- 
remarqnable  par  soo  cri  tout  k  senMaU»  avmi 
de  la  cloche  (rampana\  cri  d  une  puissance  très-peu 
eu  rapport  avec  sa  taille.  Ou  ne  le  trouve  qu'aiifHoal 
de  Conception. 

Les  ÉcRAssiBRs  sont  aussi  très-nonbraot  sl|iiiH 

eux  l'on  doit  citer  : 

Le  Kamichi  ou  Chaja,  des  Cigognes  ou  Tuyuyûs,  des 
Hénm,  le  FUmmU  rùuqe,  VAif^nm,  ITuéérl  <3), 
des  i^Mluisf,  des  CourUs^  etc.  Vv  i 

La  Béeaue,  un  peu  plus  petite  que  celle  d*Europe, 
la  Bécassine,  le  Bécasseau,  des  Pluviers,  des  C/^va* 
/ier5,  des  Z^d/e»,  des  Pou/m  rf'^att.  v  -  ♦♦^  ^  * 


Parmi  les  Palhipèdis  :  Le  Oyyne^  ^  mÉi^rOie 
6leiiMAe  (4),  des  JImMm  (8X  éMl^«|iiajtfà|Mii 


mer  (6),  le  PUmgeon  noir,  etc. 


queron  renconireaii  Paraguay. 
(6}  Le  Piern  Gturin  «lu  même,  s'y  trouve  ausiti. 
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Ëofln,  dans  cette  mène  fiuniUe,  de  nombreines 
variétés  de  Canardé  et  de  Saireettei,  dont  le  nom  géné- 
rique, en  guarani,  est  Ipég,  et  parmi  lesquels  on  re- 
marque : 

Ipég  GtuaA  :  Pato  Réal,  le  plue  grand  de  tous;  c'est 
le  Canard  fmuquédeMiïon. 
Le  Cmard  à  créée-  rouge,  qui  ae  trouve  aosai  en 

grande  quantité  dans  l'Inde  (!). 
Le  Canard  si/fleur.  Anas  Pénélope. 
Le  Canard  noir  à  aiiet  blanches. 
Le  Canard  spatule  (f). 

Le  Canard  à  petit  bec  (3). 
Le  Canard  à  bec  rouge. 

Le  Canard  à  ailes  bleues.  Anas  Jacquini  de  LaUiam. 

RËPTILËS. 

Les  Ophidiens  et  les  Sauriens  sont  nombreux  et 
variés  au  Paraguay,  mais  les  premiers  sont  loin  d*é(re 
aussi  dangereux  qu*on  pourrait  le  croire,  quoique 
quelques  espèces  soient  asses  venimeuses. 

Les  Ophidiens  portent  en  guarani  le  nom  de  Mboy, 
et  habitent  le  plus  souvent  dans  les  plaines,  près  dcb 
endroits  humides,  ou  à  la  lisière  des  bois. 

Les  Boas  de  différentes  espèces  se  rencontrent 
quemment;  le  Constrirtor  y  atteint  une  très-giande 
taille,  14  à  15  pieds.  Il  est  connu  sous  le  nom  guarani 


^1)  Vlpêcati  Apoa  bratiliensibuê  de  Buflbn. 
(i)  I.f  Sovchet  fin  Mexique  de  BriMOD. 
(3)  Anas  vindata  de  Lalbam. 
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de .  Ctiityii.  L'ou  trouve  aimsi  d'aulree  boae  plus  pelîb  : 
le  Murina  ou  Ampalagua,  le  Uivimioqum,  etc. 

Parmi  les  Cmlew^,  la  plus  remarquable  est  le 
Mbnij'Chumhé,   OU   \  ibora  de  Coral  (1),  dont  les 

« 

anneaux  blancs,  roi^  et  jauDAtrea  ont  un  magni- 
fique éclat.  Sa  longueur  est  de  3  à  5  pieiis,  elle  aVrt 

pas  veDimeoae.  Viennent  ensuite,  le  Mboy-HM,  eNn 
Iciivre  verle  do  trois  pieds  de  longueur,  et  leNuaao  de 
la  même  diuiension,  mais  de  couleur  brune.      >  •« 

Ces  Couleuvres,  eomme  les  Boas,  naio>iiwéd  ImÉM- 
coup  d'agilité,  et  traversent  ainsi  flkeitonMiii  Ué  ih» 
grands  cours  d'eau.  .  • 

Les  Vi/x'/f'.s  les  plus  communes  sont  :  le  Qiânrio 
ou  Yibara  de  ia  cno,  appelée  ainsi  paroe^jii'eUe  a  une 
croix  sur  Ja  téte;  elle  est  brune,  taebelée  de  mm^U 
a  deux  pieds  de  longueur;  elle  passe  pour  éUreune^eii 
plus  venimeuses.  '  ' 

Le  Mboy  Chini,  Vtbora  de  Cascavel,  ou  serpeut  à 
sonnettes  (9),  qui  a  4  k  5  pieds  de  longueur,  également 
très-venimeux. 

Le  Xaranitià,  aussi  long  que  le  précédent,  mais  plus 
gros,  de  couleur  brun  clair,  vipère  qui  saute  avec  beau* 
coup  d'agilité,  peu  veumenae. 

Enfin  le  ÂMiim»  la  plus  petite  des  vipères,  oarelle 
a  h  peine  un  pied  de  longueur;  on  la  dit  très-veni- 
meuse. 

Les  Sauriens  que  l'on  rencontre  au  Paraguay  sont 

(I)  Elaphomorphtis  lemni.scntus 
[i]  CroUUus  horriduë  de  Lmue. 
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peo  miéB  dans  le  genre  Crocodile,  mais  Irès-nombreux 

dans  celui  des  Lézards. 

U  o'exisle  qu'une  seule  espèce  de  crocodile,  vm^  6il^ 
est  aboiidaQta  dans  les  lace  et  les  baîee  dea  fleufea,  sur- 
tout lorsque  les  eaux  sont  couvertes  de  plantes  aqua- 
tiques ;  c'est  le  Caïman  (\),  appelé  dans  le  pays  Yacaré, 
qui  atteint  jusqu'à  viug^aq  pieds  de  longueur. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  Lézards,  depuis  les 
plus  grands  jusqu'aux  plus  petits  et  des  couleurs  ieaphis 
variées,  dont  le  nom  guarani  est  Teyû  sous  lequel  ils 
sont  connus  au  Paraguay,  il  faut  citer  : 

Ligmna  (3),  de  6  à  S  pieds  de  iougueiir,  de  couleur 
noire  et  grise. 

Le  Teyû  €rmzû  (5),  moins  grand  que  le  prt'r<*- 
deut,  de  couleur  noire  el  blanche,  avec  trois  bandes 
noires  sur  le  dos;  il  habite,  comme  l'Iguana,  dans  des 
terriers. 

Le  Tei/û  Hobt,o\x  Lézard  vert  (4),  très-commun  dans 
les  bois,  d  un  beau  vert-émeraude,  avec  reUel  doré; 
d'une  longueur  de  9  pouces. 

Le  Teyé  Tard  (9),  très-abondant  dans  les  (bréta, 
se  lient  presque  constamment  sur  les  arbres. 

Les  Chéloniens,  sont  représentés  assez  largement 
par  les  Toriuet  de  rivière  et  de  marais,  connues  au 
Paraguay  sous  le  nom  de  Carumbé, 

(I)  4lliferfor  fiidtM  de  CoTier. 

(î)  Lacerta  Iguana  de  Linné . 

(3)  La  Sauve-garde  d'Azarâ . 

(4)  Lacerta  viridU  de  Linné  . 
((Q  Anoli*  punclote. 
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Enfin  parmi  les  Batraciens,  il  existe  un  grand  cra- 
paud, de  près  de  dix  pouces  (i),  mais  moins  abondaol 
que  le  petit,  dont  le  cri  est  semblable  an  braîl  du  grelot 
Les  GrenontlIeB  sont  peu  nombreuses,  retativement  fc  la 

quantité  de  Crapauds. 

POISSONS. 

Les  flpuvps  et  rivières  du  Paraguay  contiennent  un 
grand  nombre  de  poissons  d'espèces  très-vahées,  dont 
quelques-unee  sont  d'excellente  qualité. 

Le  Surubi,  grand  poisson  qui  atteint  jusqu'à  on  mètre 
cinquante  centimètres  de  longueur  et  un  |X)ids  de  plus 
de  135  livres,  d'une  cbair  un  peu  dure,  blanche,  légère- 
ment jaunâtre,  assez  semblable  à  celle  de  Testuigeon. 

Le  Pacét  moins  grand,  de  forme  ovale  plutôt  qu'al- 
longée, comme  le  Turbot;  de  chair  biaiiclie  très-déii- 
cate  ;  l'on  en  pêche  du  poids  de  30  à  40  livres. 

Le  Dorado,  beau  poisson  à  écailles  dorées,  de  la  forme 
de  la  carpe,  mais  de  plus  grande  dimension  et  de  chair 
plus  délicate;  il  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'il  50  hvres. 

Le  SalHilo,  espèce  d'Aloses,  du  poids  de  20  h  35 
livres,  très-abindant  dans  les  eaux  peu  profondes. 
Assez  bon  poisson,  excessivement  gras,  il  fbumît 
beaucoup  d'huile.  Séché  et  légèrement  sale,  il  ressemble 
beaucoup  à  la  morue. 

Le  Pe>e  Rey,  beau  poisson;  sa  chair  est  semblable  ' 

(Ij  Bufo  aqua  de  LaUeiUe. 
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h  celle  de  rÉperlan  et  au  moins  aussi  bonoe  ;  sa  Ion- 
gueur  attelDt  souvent  h  un  pied  el  demi. 

Le  Poli,  plus  peiil  que  le  précédent,  très-gras,  assez 
bon;  mate  H  a  beaiiooiq>  d'arête». 

Le  Bagre,  dont  deux  espèces  :  le  noir,  asses  grand  ; 
le  jaune,  plus  petit.  Très-aix)ndant,  mais  la  chair  en 
est  peu  ferme. 

VArmado,  poisson  brun,  recouvert  d'éoaiUes  très- 
dures,  portant  sur  le  dos  et  de  chaque  côté  une  ligne 
d'arêtes  en  forme  de  scie.  L'on  en  pêche  quelquefois  du 
poids  de  S5  livres.  Sa  forme  est  celle  de  la  carpe  el 
dnir  n'eat  pas  mauvaise,  elle  vaut  mieux  que  cette  du 
Bagre  noir. 

La  Boga,  bon  poisson  semblable  ù  la  Carpe,  mais 
trop  rempli  d'arétes. 

La  Raya,  en  tout  semblable  à  la  Raie,  d'un  pied  et 
demi  à  deux  pieds  de  longueur,  armé  sur  le  dos  d'épines 
dont  la  piqûre  produit  une  inflammation  assez  vive. 

La  PaUmieta,  petit  poisson  sans  écailles,  dans  le  genre 
de  la  Sole,  assez  bon,  mais  incommode  pour  les  bai- 


où  il  abonde;  il  leur  fait  souvent  de  vives  blessures. 

La  Mojarra,  très-petit  poisson,  un  peu  plus  grand 
que  la  Sardine,  semblable,  pour  le  goût,  à  l'Éperlan. 

Enfin,  parmi  les  autres  poissons  dont  la  chair  est  éga- 
lement bonne  :  le  Talarird,  le  Dimtudo,  et  le  Lenguado, 


m 
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MOLLUSQtF:S  ET  ANNÉLIDES. 

Parmi  les  Mollusques,  Ton  rencoDlre  quelques  il fio- 
d(mie$  ai  HéHcu. 
DeB  Soft^fiief,  d»  différeotes  espèced,  abondent 

dans  quelques  marais;  l'une  d'elles,  la  noire  striée  de 
veri,  pr)urrait  remplacer  parfailement  celle  que  l'on 
importe  à  grands  frais  d*£urope  k  la  Plata. 

INSECTES. 

La  variété  d'insectes  est  immense  au  Paraguay;  un 
naturaliste  suédois,  qui  s'oceupe  depuis  longtemps  d^en 

faire  une  colleclion,  a,  dit-on,  réuni  plus  de  vingt  mille 
sujets  diiiérents,  dont  beaucoup  d'espèces  nouvelles. 

L'on  trouve  de  très-beaux  Scarabées^  de  difiérenles 
grandeurs  et  de  eouleurs  très  -  belles*  Des  Pofiilkms 
magnifiques,  de  couleurs  excessivement  variées  et  d'un 
éclat  éblouiss:in(.  Deux  espèces  dÉlatérides,  le  lau- 
pm  cuyûyû  et  le  iempin  taca  hm^  qui,  la  nuit,  jet- 
tent un  éclat  phosphorescent  tiès-vif  ;  ils  sont  très- 
abondants  dans  les  endroits  humides,  et  la  nuit  ils 
remplissent  l'air  de  milliers  de  petites  lumières  qui  vol- 
tigent sans  cesse  et  produisent  un  magnifique  effet 
Des  vers  kuMonU,  dont  le  corps  est,  la  nuit,  d*«ne 
belle  couleur  verdâlre  et  dont  les  yeux  lancent  une 
lumière  rouge. 

Des  fourmis  de  plusieurs  espèces,  depuis  la  plus 
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grande  connue,  la  (ounni-Uon,  jusqu'à  In  petite  rousse 
a  peine  visible  et  qui  fait  une  guerre  acharnée  à  tout  ce 
qui  est  sucré.  Parmi  ces  insectes:  il  y  a  deux  espèces 
assez  remarquables  :  la  fourmi  blancliAtre  ou  termite, 
cupii,  qui  habile  dans  les  lieux  bas  et  forme  au-dessus 
du  sol  des  buttes  coniques,  souvent  de  deux  mètres  d'élé- 
vation et  d'un  diamètre  presque  égal  à  la  base,  bulles 
appelées  dans  le  pays/o/'î/mv/enlin  une  fourmi  de  Uiille 
moyenne,  brun  noiràlre,  excessivement  utile  pour  les 
cultivateurs,  car  elle  poursuit  activement  la  destruction 
des  autres  espèces  de  son  genre,  dont  la  plupart  occa- 
sionnent de  grands  dégâts  dans  les  jardins. 

Parmi  les  insectes  incommodes  :  le  kankrelal  ou 
blatte  américaine,  dont  il  y  a  différentes  espèces,  toutes 
désagréables  et  que  Ion  ne  peut  éloigner  des  habi- 
tations que  par  beaucoup  de  propreté;  la  puce;  la 
punaise;  la  vinchuca  espèce  de  réduve;  les  inousti(fui's , 
de  différentes  variétés,  dont  la  plus  petite  appelée  viuilu 
est  la  plus  désagréable;  elle  ne  se  rencontre  générale- 
ment qu'au  Nord,  dans  les  marais;  les  taons,  dont  le 
plus  petit,  de  couleur  jaunâtre,  produit  une  piqûre  assez 
cuisante;  la  puce  pénétrante,  connue  aussi  sous  le 
nom  de  chù/ue,  pique  et  niyua,  mais  dont  les  effets  ne 
sont  pas  aussi  désagréables  qu'on  le  dit  généralement, 
car  elle  s'exti-ait  avec  la  plus  grande  facilité,  sans  dou- 
leur ni  inflammation ,  le  rouget,  leptus,  petite  acaride 
rousse,  bicfw  Colorado;  eiVixode  ou  garrapata,  qui  s'at- 
tachent particulièrement  aux  animaux;  ce  vilain  insecte 
a  clé  importé  au  Paraguay  du  Brésil,  pendant  la  dictai - 
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lorft  du  docteiii'  Francia  et  a  causé  dans  les  commence- 
menls  de  grands  ravages  parmi  le  bétail. 

L'oD  trouve  aussi  un  peiil  tcorfion,  appelé  dans  le 
pays  aiaeran,  U  n*a  que  trois  ou  quatre  oentimètres  de 
longueur;  différentes  araignées,  quelques-unes  très- 
grandes;  parmi  celles  de  dimensions  moyennes,  il  existe 
une  araigoée  noire,  qui  mérite  d'être  meutionnée,  car 
elle  forme  des  cocons  jaunâtres  assez  semblables  à  ceux 
do  ver  à  soie,  et  qui  dévidés,  filés  et  tissés,  donnent 
des  étotles  pareilles  h  la  soie. 
Enfin  différenles  espèces  de  guêpes  et  bourdons. 
Malgré  Tassez  grande  variété  d'insectes,  sinon  veni- 
meux, an  rooinsjdésagréables,  qui  existent  au  Paraguay, 
comme  ils  n'habitent  pas  les  mêmes  régions  et  n'in- 
commodent pas  rhomme  dans  toutes  les  saisons,  ni  ù 
toutes  les  heures  de  la  journée,  Ton  peut  assurer  que 
le  Para<;iiay  est  loin  d*étre,  k  cet  égard,  un  des  pays 
les  moins  bien  partagés  de  ceux  des  zones  trupiiales 
oii  sont  si  abondantes  et  si  incommodes  ces  espèces 
d*insectes. 

La  grande  sauterelle,  locusta,  vulgairement  connue 

dans  la  Plala  sous  le  nom  de  langosta  et  qui  descend 
tous  les  ans  en  immense  quantité  du  Nord  du  Gbaco, 
formant  de  gros  et  épais  nuages,  est  un  des  plus  grands 
fléaux  de  fagriculture,  dans  la  République  Argentine 
comme  au  Paraguay,  aux  époques  ot  ces  sauterelles 
s'abattent  sur  le  pays  et  y  déposent  leurs  œufs;  heu- 
reusement, ce  fléau  n*est  jamais  que  partiel  et  ne  se 
présente  pas  toutes  les  années. 
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Hnm  les  iosedes  ntitos»  il  fM  oiler  la  eôchmiUe, 
très-abondante  an  Paraguay  sur  différentes  espèces  de 

cactus,  et  les  abeilles  dont  il  existe  plusieurs  classes 
qui  produisent  avec  abondance  du  miel,  de  la  cire  et 
de  k  résine. 

Les  abeilles  d'Amérique  travaillent  comme  celles 

d'Europe,  et  leur  miel  est  analo<^iie.  Les  unes  font  leur 
nid  dans  le  creux  ou  les  troncs  des  arbres,  les  autœs 
dans  la  terre  on  dans  des  ruches  qu'elles  construisent 
et  attachent  aux  branches  des  arbustes  ou  des  arbres. 
L'espèce  la  plus  commune  forme  avec  de  la  terre  et 
des  petits  débris  de  feuilles  et  de  fleurs,  sa  ruche  ou 
gâteau»  qui  ressemble  assez  à  un  carton  grossier;  d'autres 
Ibnne&t  le  gâteau  de  cire,  et  enfin  l'espèce  connue  sous 
le  nom  de  Yaiéi  produit  en  abondance  une  matière  ré- 
sineuse  noire,  très-aromatique,  d'une  odeur  semblable 
à  la  résine  styrax  qui  n'est  autre  qu'un  excédant  de 
propolis.  La  petite  abeille  Yatéi  se  rencontre  surtout 
dans  les  llissioos. 

La  Propolis  de  l'abeille  Yatéi ,  avec  les  renseigne- 
ments relatifs,  ayant  été  soumise  à  l'analyse,  a  donné 
lieu  au  rapport  suivant  (i)  : 

«Le  produit  est  une  substance  résineuse,  ayant  la  couleur  gris  ooirde 
IftMtiiîmoDée.  Letmorcetuz  minces  sont  un  peu  transparents  et  ont 
wm  Itinte  rousM,  avM  quelques  portions  pAlas,  Unuit  sur  Tambre 

jaune,  mais  plus  opaque  et  comme  de  la  cire  sale.  La  consistance  en 
est  sèche  quoiqu  assez  coriace  et  jouissant  d'une  certaine  élasticité. 
Mgqid^  spécifique  est  4,07.  La  saveur  eu  est  peu  appréciable,  légère- 
■Él^iliiim,  liriiinlif  11  tengM  UN  flBMitioiidofiroidàpeiiw 

(f  )  Le  ri|iport«t  rmiliM  woêA de  M.  Vao  BuCeiaer.  44à  dlé. 
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<;iisis.sable.  Sons  la  dent  oelte  substance  se  ramollit.  L'odeur  est  peu 
uppruciahle  a  froid,  el  pour  la  résine  en  morceaux,  elle  se  dùveiop^w 
fortement  piir  la  pulvérisation  et  la  trituration.  C'est  un  mélange  de 
I  odeur  aromatique,  mais  exagérée,  de  la  rire  elde l'odeur  nauséa))0ude 
del'avsa  fœtida.  Quand  on  brûle  cette  matière,  l'odeur  devenant  pliiseni- 
pyrtMimatique,  se  rapproche  de  celle  du  styrax  mélangé  de  caoutchouc. 

»  évidemment,  dés  le  premier  examen,  ce  n'est  pas  un  corps  homo- 
gène, mais  un  mélange  de  substances  hétérogènes.  Ainsi,  exposée  à 
une  chaleur  graduée  ,  sans  qu'il  y  ail  fusion  totale,  elle  .««'humorle 
d'une  matière  grasse  qui  en  suinte  à  l'état  liquide  dès  68  à  69  degré»! 
centigrades.  Le  reste  ne  se  ramollit  que  beaucoup  plus  tard  et  ne  se 
fond  qu'en  partie. 

»  L'alcool  froid  dis.<out  deux  tiers  de  substance  résineuse  et  laisse  un 
tiers  de  matière  sèche,  sans  cohésion,  qui  cède  à  la  benzine  un  peu 
moins  de  moitié  de  cire.  C'est  de  la  cire  ordinaire ,  jouissant  de  toutis 
les  propriétés  de  ce  corps.  Le  résidu  laissé  par  la  benzine  est  une  ma- 
tière pulvérulente  dérouleur  fauve,  inodore,  insipide,  iofusible,  inso^ 
lubie  à  tous  les  véhicules,  même  à  la  solution  potassique,  ayant  raspe<  t 
(le  lK)is  pourri,  se  carbonisant  avec  des  vapeurs  el  une  odeur  analogues 
aux  vapeurs  acides  el  larmoyantes  du  bois  placé  dans  les  mêmes  cir- 
(^nstances.  Cette  substance  laisse  cinq  pour  cent  de  cendre. 

■  \^  résine  enlevée  par  l'alcool  se  combine  avec  l'oxyde  de  cuivre, 
quand  on  la  met  en  présence  d'une  solution  alcoolique  d'acélate  ,  mais 
une  partie  forme  un  résinate  insoluble  el  l'autre  un  résinate  soluble.  Le 
premier  se  précipite  el  n'est  attaqué  ni  par  l'alcool,  ni  parPhuilede 
pétrole,  ni  par  la  benzine,  ni  par  l'élber  rectifié.  Il  est  dû  à  une  résine 
composante  que  j'appellerai  alpha,  et  qui  forme  les  deux  tiers  de  la 
résine  totale. 

»  I/autre  tiers,  quoique  combiné  à  l'oxyde  de  cuivre,  reste  dis.«ious 
dans  l'alcool  el  il  faut ,  pour  le  précipitera  l'étal  de  flocons  verts,  em- 
ployer un  grand  excès  d'eau.  Même  alors,  il  ne  se  sépare  du  liquide 
aqueux  que  Icnlcmenl  et  prir  l'aclion  d'une  chaleur  prolongée.  Le 
précipité  est  soluble  dans  l'éther  avec  la  plus  grande  facilité.  Redissous 
dans  l'alcool,  il  est  décomposé  par  les  acides;  mais  la  résine  no  se  ras- 
semble qu'avec  la  plus  grande  difUculté,  restant  en  suspension  intime 
et  formant  un  liquide  laiteux.  Le  poids  de  cette  résine  que  j'appellerai 
béta  est  moiliédela  résine  alpha.  Celte  résine  béla  a  une  réaction  acide 
sensible,  seulement  à  chaud, surlo  papier  de  tournesol.  C'est  une  résine 
peu  réfraclaire  aux  dissolvants,  faiblement  électro-négative,  jouissant 
des  caractères  de  la  troisième  classe  de  résine  établie  par  Unverdorben. 

■  (^uant  à  la  résine  alpha,  elle  cède  k  peu  de  dissolvants,  parait  plus 
oxygénée,  possède  une  réaction  acide  même  à  froid,  el  surtout  «-Ile  a 
une  plus  grande  énergie  de  combinaison.  Elle  .s'unit  aux  divers  alcalis, 
même  au  carbonate  de  .soude  et  s'y  diKtont,  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu  pour  la  résine  alpha. 
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»  Oiianl  ;ujx  propriétés  physiques,  ces  deux  résines  se  roiifoiidenl  et 
forment  un  mélange  fauve  translucide .  auquel  peuvent  s'appliquer 
l«*s  propriétés  physiques  données  en  rommcnrant.  Cesl,  en  effel.  cette 
irsine  complexe  qui  prête  ses  caractères  au  mélange  étudié. 

•>  Voici,  en  somme,  la  composition  du  produit  : 


(ic'Uc  propolis  ,  que  fournissent  en  abondance  les 
îibeilles  Valet,  est  recueillie  par  les  Indiens,  qui  la  ré- 
duisent en  luUons  en  lacoulanldans  des  bambous;  ils  en 
foiil  un  petit  commerce  qui  pourrait  acquérir  quelque 
importance,  Ciir  cette  matière  peut  être  employée  dans 
l'industrie;  aujourd'hui  on  s'en  sert  quelquefois  au  lieu 
d'encens,  et  la  médecine  en  fait  usiîge  dans  certains  cas. 


Cire  ordinaire  

Matière  étrangère  ligneuse.  .  .  . 
Résine  alpha,  fort  électro-négative  . 
Résine  béta ,  peu  électro-négative  . 
Lin  peu  d'huile  essentielle  .... 
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11I0I78TEIX  IT  COBMIRCB. 
I 

Du  <if<MHM  iMitM  ét  naÊaMt.—  Imn  pnàiMa  «t  ttmr  imfmxum. — hnUdiwi 
qri  tav  «i  aeewiée  el  ia^  firi  pwim  tw  «lifli. 

Les  branches  principales  de  l'industrie  au  i^araguay 
sont  : 

L'agriculture,  ipii  oomprend  la  eulUîre  du  labac,  de 

In  c^inne  h  sucre,  du  manioc,  du  riz,  du  maïs  et  de  dif- 
férenles  légumineuses  qui  servent  à  l'alimentation ,  du 
ootonoîer,  du  caféier,  d'arbres  fruitiers,  etc. ,  et  l'élève 
des  chevaux,  du  bétail  et  des  moutons  ; 

L'exploitation  des  forêts  de  la  République; 
La  tannerie; 

La  fabrication  de  la  chaux,  de  briques,  carreaux  et 
tuiles  et  Textraction  du  sel  ; 

Le  tissage  d*étoires  de  laine  et  de  coton  pour  la  con- 
sommation intérieure. 

Agriculture.  Elle  est  très-lavorisée,  au  Paraguay, 
par  la  fertilité  du  sol  que  fécondent  un  dimat  tropical  et 
des  pluies  assez  fréquentes  ;  elle  donne  des  résultats 
surprenants,  si  on  les  compare  au  peu  de  travail  dépensé 
pour  les  obtenir.  Les  principaux  produits  de  l'agricul- 
ture sont: 
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Tabac,  Actueliemeat,  le  tabac  est  le  produii  agri- 
cole le  plus  important  du  Paraguay  et  fait  Tobjel  de 
spéculations  commerciales  ass^ez  considérables.  Non- 
seulement  le  tabac  du  Paraguay  est  le  plus  estimé  de 
ceux  qui  se  récoltent  dans  la  Plata,  mais  encore  les 
étrangers,  après  quelques  années  de  résidence  au 
i*araguay,  le  préfcrenl  h  celui  de  la  Havane. 

La  culture  du  tabac  est  générale  au  Paraguay,  bien 
qu*il  y  ait  certaines  localités  dont  les  terres  paraissent 
lui  être  plus  favorables  et  oi^  il  l<iit  Tobjel  principal  du 
commerce. 

Le  sol  du  Paraguay  se  compose  de  teri'cs  et  de  sables 
ferrugineux  dans  des  proportions  variables,  de  terres 
sablonneuses  blancbes  et  de  terres  fortes,  noirâtres  ;  ces 

dernières  sont  peu  aliondanles  et  sont  généralement 
marécageuses.  L'expérience  a  prouvé  fjue  les  terres  les 
plus  fertiles  sont  celles  de  la  première  catégorie,  qui 
constituent  la  plus  grande  partie  du  pays  et  que 
ces  terres  sont  prélérables  aux  autres  pour  toutes  les 
espèces  de  cultures.  Pour  le  tabac,  plus  le  soi  est  rou- 
geâtre,  c'est-à-dire  plus  la  terre  est  chargée  de  fer, 
meilleure  en  est  la  qualité  et  plus  abondante  la  récolte. 
C'est  ainsi  (juc  l'on  cite  au  Paraguay,  Villa-Uica  et  ita- 
cocué,  comme  produisant  les  meilleurs  tabacs,  et  que 
dans  les  endroits  peuplés  des  bords  de  la  irivière  Ape, 
le  tabac  cuHîvé  dans  les  terres  parfaitement  rouges  du 
fort  Oliva,  est  d'une  qualité  supérieure. 

Le  tabac  piaulé  dans  des  terrains  délricbés  produit 
plus  que  celui  que  Ton  plante  dans  les  plaines,  cependant 
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sa  qmlttë  n'est  pas  aussi  bonne;  il  croit  avec  plos  de 

vigueur,  mais  il  esl  moins  forl  et  moins  aromatiqoe. 

On  obtient ,  en  une  saison  ,  trois  récoites  d'une 
plante  de  labao,  c*e8lrà*dire  qu'après  avoir  arraché  les 
feuilles  de  la  t^  à  mesure  qu'elles  mûrissent,  on  la 
coupe  au  pied,  et  bientôt  elle  donne  de  nouveaux  jets  ; 
l'ou  en  conserve  un,  que  i  on  coupe  à  son  loin*,  après 
la  récoite  des  feuilles.  Les  deux  premières  récoltes  don- 
nent le  meUleor  tabac,  souvent  même  la  seconde  vaut 
mieux  que  la  première. 

La  ({ualitc  du  lahardrpoiui  iiuii-stMileiiienldc  la  nature 
des  terrains  où  il  est  planté,  mais  aussi  des  soins  apportes 
dans  la  récolla  et  le  séchage  des  feuilles.  Les  difl'éreotes 
classes  ou  espèces  de  tabac  connues  nu  Paraguo  y  provien- 
noiit  loules  de  la  mvme  graine,  qui  esl  uri^nuaiio  de  la 
ilavaae;seulemenirespècequeroonommeretMloby  (  1  ) 
provient,  parait-il,  d'une  graine  d*une  variété  de  tabac 
gagnée  au  Paraguay.  Le  tabac  appelé  PelT-Rarâ  est  le  plus 
Ibi  l  et  le  plus  estimé  par  les  fumeurs  au  l'aragua^  ;  lu 
feuille  est  épaisse  et  d'un  beau  jaune  clair;  il  couUenl 
jusqu'à  six  pour  cent  de  nicotine  (f);oa  f obtient  en  cou- 
pant k  tige  de  la  plante  de  tabac  de  manière  qu'elle  ne 

(1)  PelY  Roby,  sont  deux  moto  guaraois  :  Pett  sigoifie  tabac,  et  tfofry, 

Mcu.  En  cffel,  la  fcuillo  de  oc  Inbac  est  en  partie  bien  verdAtr»*. 

(2j  M.  l'jiitxly.  l'hijrmacien-C.himislc  a  I  A.-vMjtnpIif»».  »  fait  I anal) se 
Ue  quel(iiie.s  labacsdu  i'uraguay.qui  uni  lounii  Its  n>>iillals  sinvanl*  : 

PclT  Parâ  6,0  p  c.  de  nieollno. 

Hoja  doMe,  couleur  caooelle  .  .  5,S  •  id. 

Id.      roulciir  roocéo.   .   .    5,3   •  id. 
Hoiia  JMieoa.ilc  Vilia-Hk-a .    .    .    \  i   «  id. 

Id.      cuuicur  foncw.   .   .  »  id. 

I^IU«by  ^.  .  3,0  .  id. 


Digitized  by  Gopgle 


m  CHAPITRE  VU. 

donne  que  troie  ou  qimln  feuilles,  qm  alors 

très-grandes  et  fort  épaisses;  généralement  ce  Uibac 
vaut  le  double  du  prix  des  autres,  cepeadaat  sa  coo- 
sommatioii  est  limitée  à  cause  de  sa  force,  an  Piaraguay 
et  aux  Provinces  Argentiiies  de  Gonientes,  Entre  Rios 

et  Santa  Fé. 

Daus  le  couimtrce,  ou  divise  le  tabac  ainsi  qu  il  suit, 
et  les  prix  indiqués  pour  chaque  classe,  sont  ceux  qu'il 
avait  à  Villa-Rica,  à  la  fin  de  la  récolte  de  1861  ;  îb 

servirout  pour  établir  leur  valeur  relative  : 

PelTPara  fr.  «1-60  i  9S  (r.  le»  86  liv.  (t). 

Feuilles  doubles  (bojas  dobiRb),  la  feuille 

a  90  pouce»  au  moins  de  longueur  4t-0S  id. 
Bonne  feuille  (boja  buena),  U  poifo 

•  h'  lonmifiir   10-25  id. 

Ordinaire.  U  podces   0-Î5  id. 

iJemi-feuille  (Media  boja),  feuUle  de  9 

pouces  de  loDgaenr   5-95  id. 

Tabec  a  pipe  (Pito),  moins  de  9  pouces 

et  feoiUes  trouées   3-78  id. 

Le  PelMIol))  ,  qui  n'est  cultivé  que  par  fort  peu 
de  plan  leurs  et  seulement  dans  le  déparlenienl  de 
Yilla-Rica,  est  rangé  dans  la  classe  appelée  bonue 
feuille,  mais  il  n'existe  guère ,  dans  le  commerce,  en 
feuilles;  il  fait  l'objet  de  la  fabrication  de  cigares  li 
Villu-Hica,  où  on  le  prépare  comme  ù  la  Havane.  Les 
cigares  de  Petî-Uoby  sont  très-agréables  à  fumer,  et 
gagneraient  considérablement,  comme  tons  les  autres 
cigares  do  Paraguay,  à  n'étreftmiésqoe  quelques  années 

(4)  A  rAasoropiion  :  celui  de  Itacoevéet  d*aatres  endroits  oô  on  le 

prépare,  car  à  Villa-Rir;i.  Ion  m-  fnif  \r.\<ih'  PetTrarri.  lo« riillivntcnrs 
préfèrent  fa! ir  un  laNu- de  veole  plus  générale  pour  l  cxiMirlalion,  (If)iil 
le  prix  est  inférieur ,  mâisquidoDQUUoe  plus  grandequauUledefeuiiles. 
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après  leur  fabrication.  Le  Pelï-Uoby  est  aussi  le  labac 
qui  se  rapproche  le  plus  de  celui  de  la  Havane  pour 
la  quantité  de  nicotine  qu'il  contient.  Le  prix  des  cigares 
varie,  suivant  le  tabae  et  leurs  diineiisioiis,4e  1 3  à  S5  fir. 
le  mille. 

Quoique  la  (culture  et  la  venlc  du  labac  soient  com- 
plètement livrées  à  l'industrie  privée ,  qui ,  dans  son 
propre  intérêt,  devrait  chercher  à  perfectionner  ses 
produits,  le  gouvernement  de  la  République,  par  une 
mesure  de  sa^^e  administration,  a  pris  ditï'érentes  dis- 
positions dont  l'objet  est  d'éviter  la  fraude  dans  lu 
vente  et  d'améliorer  la  qualité,  en  ne  permettant  la 
récolte  des  feuilles  que  lorsqu'elles  sont  mûres  (f  ).  La 
première  disposition  par  laquelle  le  gouvernement,  en 
1854,  défendit  de  faire  des  carotles  oii  le  planteur 
introduisait  toutes  espèces  de  feuilles  et  de  qualités  de 
labnc,  produisit  immédiatement  une  hausse  sur  le  prix 
moyen  de  vente  du  tabac  pour  Texportation,  comme 
on  le  voit  ci-après,  dans  le  résumé  des  prix  moyens 


pendant  les  dix  dernières  années  : 

TAUC,  US  86  UVIII8. 

CI6A1IB8«  U  MILU. 

4SB1. 

4  fr.  80  è  7  fr.  88. 

8  fr.  65. 

I8Ï». 

4  fr.  30  à   7  fr.  :;5. 

8  fr.  85. 

1853. 

3  fr.  25  à    7  fr.  50. 

8  fr.  65. 

4854. 

7  fr.  50  a   8  fr.  65. 

17  fr.  85. 

4856. 

7  fr.  40  à  9  h.  70. 

47  fr.  85. 

1886. 

7  fr.  98  à  9  fr.  70. 

17  fr.  85. 

1887. 

8  fr.  65  à  10  fr.  80. 

47  fr.  f5. 

1888. 

7  fr.  55  a  10  fr.  «0. 

47  fr.  4.S. 

4888. 

7  fr.  55  a  40  fr.  80. 

47  fr.  io. 

1888. 

7  fr.  85  à  48  fr.  00. 

47  fr.  96. 

(4)  AppeodiœFF. 
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En  1860,  il  a  été  exporté  5.1I»,9S5  livres  de  taboc 
et  6,000,000  de  cigareB,  leprésenlant  une  valeur  de 

i, 205,040  IVancs. 

Suivant  M.  Roger,  consul  de  France  à  Buenos- Ayreji, 
en  1836  (i),  la  récolte  du  tabac»  dans  toute  la  AéfMih 
blique,  n'atteignaili  en  1839,  qu'à9,67tf,0001îms|«>> 
tuellemcnt,  l'on  peut  calculer  qu'elle  n'est  pas  ioférieure 
;i  I 000,000  de  livres,  car,  quoique  l'exportation,  en 
1 860,  n'ait  pas  atteint  4,000,000  de  livres  de  tabac  en 
feuilles  et  cigares,  l'aimée  précédente  elle  défpMift 
5  millions  et  demi,  et  la  oonsommaUoD  întérieM-'est 
au  moins  double  de  lexporlation.  Car,  depuis  làj^e  de 
huit  à  dix  ans,  et  souvent  avant,  hommes  et  t§iiU9es»ih 
peu  d'exceptions  près,  fument,  et  dans  1^. 
plupart  des  hommes,  quand  ils  ne  AwealfM^ 
du  tabac.  Si  Ton  admet  donc  que  seulement  500,000  per- 
sonnes fument  au  l*araguay,  ce  qui  est  peu  sur  plus  de 
1,300,000  habitants  qu'il  renferme,  et  que  chacune 
d^elles  consomme  seulement  de  )0  li  91(  lifrÉMelahl^ 
par  an,  Ton  arrive  à  un  chiffii«  mémo  ftodievé  que 
celui  de  1.0,000,000,  indique  pom*  la  production  totale. 
Ce  chitfre ,  loin  d'être  élevé ,  peut  être  considéré 
comme  un  minimum,  car  l'usage  du  tabae  n^  pai 
restreint  par  la  dépense  qu'il  peut  oecnsienner^  puisqub 
lowles  les  familles,  sauf  une  partie  de  celles  qui  habitent 
les  plus  grands  centres  de  population,  plantent  do  tabac 
pour  leur  oonsommatioo. .  '        ySiit  .t 

{l)  Tr.'iiltK  tioo  fHibiiée  m  IS83  dan»  le  Semmario,  jnurnal  de  l'As- 
«ompUon  du  Paraguay, dM Notmêur  ta çuUun 4»Uabaeau '*)>n||Étt^ 
par  Ji.  A.  Hoger.  <»^m^i^-  ^BtH 
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On  calcule  que  quatre-vingts  plantes  de  tabac  pro- 
duisent de  25  h  35  livres,  suivant  les  années,  et  que  la 
dépense  que  la  plantation  et  la  récolle  peuvent  occa- 
sionner est  de  4-  francs  h  4  francs  50  centimes  pour 
ce  nombre  de  plantes,  ce  qui  produit  au  planteur  un 
bénéfice  de  4  fr.  30  à  7  fr.  55  pour  chaque  ligne  de 
80  plantes,  si  Ton  donne  seulement  au  tabac  le  prix 
moyen  de  8  fr.  G;i  c.  les  25  livres,  ce  qui  équivaudrait, 
pour  un  hectare  planté  en  tabac,  h  un  bénéfice  net,  nn- 
nimum,  de  700  à  1,250  francs. 

Les  cigares  se  travaillent  exclusivement  par  les 
femmes  et  leur  fabrication  est  protégée  par  une  expor- 
tation libre  de  droits  de  douane. 

Dans  les  Rapports  du  Jury  mixte  international,  do 
l'Rxposition  universelle  de  1855,  le  tabac  du  Paraguay 
a  été  mentionné  d'une  manière  spéciale  et  il  lui  n  été 
décerné  une  médaille  d'or  (1). 

Canne  à  sucre.  —  On  cultive  au  Paraguay  trois 
variétés  de  c^nne  ii  .sucre  :  deux  blanches,  la  grosse  et 
la  mince,  et  une  de  couleur  violacée,  de  la  même  dimen- 
sion que  la  grosse  blanche,  mais  qui  résiste  mieux  au 
froid.  C'est  cette  même  qualité  que  l'on  cultive  dans  la 
province  Argentine  de  Santiago  del  Estero  et  qui  y  n 
donné  d'excellents  résultats.  Quelques  planteurs,  quoi- 
qu'ils reconnaissent  qu'elle  est  plus  résistante  aux 
froids,  croient  qu'elle  n'est  pas  bonne  pour  faire  du 

(I)  Médaille  de  classe.  —  Gou^kriwkmk^it  di  PtRAbtAY.  Tvès- 
linnne  collection  de  feuilles,  propres  parliculiéremciil  aux  ci^a^e^ 
i  l  au  (abac  û  fumer  (3'  classiv  —  Apricullurc.  —  Tab.ics  en  feuilles. 
—  Page  lti:t,  lome  F). 
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sucre,  mais  aeiilement  du  rlmm;  cette  emor  n'a, 
oomme  on  le  verra  plus  loîn ,  d'autre  souoe  qne  les 
moyen?  ineiifliaaiila  mis  ea  usage  pour  la  ftbriGation 

des  sirops. 

La  canue  à  sucre,  quelle  que  soit  la  variété,  produit 
admicableoieDt  au  Paraguay,  sans  qu'il,  soit  nécessaire 
d*irriguer  les  plantations,  qui  durent  de  dix  à  douae 

ans. 

Le  travail  de  la  caaue  est  encore  à  son  état  primitif. 
Les  moulins  broyeurs  sont  en  bois,  œ  qui  occasioniie 
une  grande  perte  de  jus  ou  suc  par  suite  d'une  pression 
trop  faible.  La  concentration  du  jus  pour  obtenir  la 
mélasse  se  fail  dans  des  chaudières  eu  fer,  dont  les 
dimensions  trop  petites  ne  permettent  pas  le  travail  sur 
une  quantité  suffisante  de  jus,  et  exposent  à  des  pertes 
certaines,  au  moment  de  Fébullition ,  si  on  les  rem- 
plit trop;  l'emploi  de  chaudières  trop  petites  donne 
aussi  lieu  à  une  dépense  très-grande  de  combustible. 
L'excès  de  dépense  de  combustible  ne  serait  pas  très- 
regrettable,  car  il  est  excessivement  abondant  partout; 
mais,  non-seulement  il  y  a  perte  de  travail  et  de  jus, 
mais  encore  impossibilité  de  réduire  celui-ci  en  sirop, 
dans  un  temps  donné,  ce  qui  occasionne  une  perte  de 
sucre,  par  suite  de  la  fermentation  du  jus,  qui  s'opère 
dans  les  récipients  en  bois  où  on  le  dépose.  Cest  à  csuse 
de  celte  fernient«ition  que  souvent  il  arrive  que  l'on  ne 
peut  obtenir  du  sucre ,  et  alors  les  planteurs  Tattri- 
buent  à  la  qualité  de  la  canne  à  sucre  ou  au  terrain  oà 
elle  est  produite.  Avec  des  moyens  de  fobrication  con- 
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vanables,  on  arrirerait  à  des  bénéfloes  doubles  de 

ceux  obtenus  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rôsul- 
iats.  sûême  avec  ces  procédée  si  impariaiis,  soq^  trèa- 
beaux. 

L'on  oelcHie  qu'on  beetere  de  came  ë  ancre  donne, 

terme  moyen,  de  400  à  600  azumbres  de  mélasse  (1), 
dont  le  prix  varie  de  3  IV.  25  à  10  fr.  75. 

L'on  fait  peu  de  sucre  de  la  mélasse,  eUeae  oonsooune 
à  cet  état  ou  aert  à  la  fidmcatk»  du  riuun,  qui  est  de 
très-bonne  qualité. 

La  fabrication  du  rhum  est  uoe  industrie  qui  donne 
de  très-beaux  bénéfices.  Uoe  aznmbre  de  mélasse  donne 
delSà  15  litres  de  rhum  à  90  degrés,  dont  le  prix  est 
de  1  fr.  à  1  fr.  95  le  litre,  lorsque  la  mélasse  vaut  de 
8  fr.  à  10  fr.  80  l'azumbre,  et  70  centimes  le  litre 
lorsque  ia  mélasse  vaut  de  3  fr.  95  à  4  fr.  50  faiumbre; 
c'est-à-dire,  que  39  livres  de  mélaase,  réduite  en  rhum 
h  90  degrés,  donnent  un  bénéfice  de  4  flr.  6  6  fr.  50, 
avec  la  seule  dépense  du  chauflage,  qui  a  peu  ou  pas 
de  valeur. 

Manioc,  —  Le  manioc  se  cultive  en  grande  abon- 
dance, car  il  forme  ta  base  de  falimentation  de  ta  ma- 
jeure partie  des  habitants  ;  il  est  pour  eux  ce  que  sont 
les  pommes  de  terre  pour  ceux  de  la  plupart  des  contrées 
de l'£urope.Non-seulement  il  remptaoeta  ponmie  de  terre 
dans  tous  ses  usages,  mais  encore  il  offine  une  conser- 
vation facile  par  sou  séchage  au  soleil.  Ou  ou  prépare 

(t)  L'MOfiNNdiv  fBpréMil03i  UvrMde  mélaMe. 
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aussi  de  ki  fécule*  Almidon  de  Mandioca,  dont  on  se 
.sert  pour  Cairo  du  pain  el  des  gâteaux  très-délicnts.  Le 
manioc,  râpé  et  séché  au  soleil  ou  au  four,  donne  ce 
que  Ton  appelle  au  Brésil,  la  farina,  qui  y  est  d* un  usage 
très-général. 

La  cuUurc  du  manioc  pourrait,  sur  une  grande 
échelle,  donner  lieu  à  une  fabrication  importante  de 
fécule  pour  rexportution;  il  suffirait,  pour  économiser 
la  maiDHfoeufre  et  retirer  des  racines  toute  la  fêeule, 
d'établir  nn  syslèmo  de  râpes  coiivciiablos  dans  le  genre 
de  celles  que  Ton  emploie  dans  les  fabri({ues  de  sucre 
de  betteraves.  L'exportation  de  la  fécule  est  presque 
insignifiante  aujourd'hui.  Son  prix  varie  de  S  fir.  f  5 
h  V)  fr.  lalmude  (1). 

Mais.  Le  maïs  produit  beaucoup  au  Paraguay,  c'est 
un  article  important  de  consommation  intérieure  pour 
l'alimentation  des  ^habitants,  qui  le  consomment  de 
dinerentcs  inanitires;  il  remplace  aussi  Kavoine  pour 
la  nourriture  des  chevaux  de  luxe.  L'on  cultive  deux 
variétés  de  maïs;  le  jaune,  abaU  pk;  et  le  blanc, 
abaH  mârâH.  Le  mais  produit  généralement  dans  la  pro- 
portion  de  c<înl  cinquante  h  cent  quatre-vingts  pour  un. 
11  vaut  de  1  fr.  60  à  2  fr.  15  lalmude,  égrené.  Les 
années  de  mauvaises  récoltes  dans  la  Flata,  on  en  ex-* 
porte  pour  les  provinces  du  littoral. 

Hlz.  Le  riz  se  cultive  pour  les  besoins  intérieurs; 
il  est  aussi  beau  que  le  meilleur  de  la  Garoliue  el  pru- 


(4)  L'almttd0  ^uivsvt  à  ti  litre». 
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diit  de  deux  cents  à  deux  oeut  cinquante  pour  un. 

Froment,  orge.  Le  froment el  lurge  vicnncnl  éga- 
ieiueûl  bien  daos  plusieurs  localilés;  mais  ou  eu  sème 
peu. 

Sorgho,  Le  sorgho  a  été  introduit  récemment  el 

donne  de  très-beaux  produiUs;  sa  culture  prendra  sans 
doute  un  grand  dcYeloppcmcnt,  car  ceux  qui  en  out 
planté  sont  trôs^itisiluts  des  résultats  obtenus. 

Plantes  potagères.  Le  mani  (1),  la  patate  douce, 
le  melon,  la  pastèque  les  courges  (5),  l'ananas,  la 
loniate,  le  piment,  les  haricols,  soûl  fort  cultivés  et  pro- 
duisent très-bien.  Quoique  la  culture  des  autres  plantes 
potagères  ne  soit  pas  aussi  répandue,  elle  existe,  surtout 
près  des  villes. 

Colonmer.  —  Le  cotonnier  croit  adniirahlemcnlr  au 
Paraguay  et  Ton  peut  dire,  spontanément.  U  deviendrait, 
si  Ton  en*  faisait  de  grandes  plantations,  Fobjet  d*un 
commerce  important,  car  il  donne,  en  grande  quantité, 
du  coton  de  la  meilleure  qualité  sous  tous  les  rapports, 
mais,  actuellement,  sa  culture  se  borne  à  quelques  pieds 
que  chaque  &mille  plante  pour  ses  besoins.  Le  coton- 
nier dure  de  dix  à  douze  ans  (i). 


(I)  Arachis  hypogaa.  AncUde. 

(5)  Appelée  Sandia. 

(3)  Purmi  celles-ci,  le  potiron  d  R^paguc,  connu  dans  la  lUaUi  sous  le 
nom  de  ZapiUlo,  est  l'espèce  la  plus  généralemeot  cultivée. 

(4)  L'exameo  d*on  échantillon  de  coton  remis  à  Anven  a  donné  lieu, 

do  la  part  de  personnes  compélentes,  aux  chscrvalions  suivantes  : 

Colon  :  l/rrliMnlillon  remis  était  un  peu  pi'lit  pour  pouvoir  bien  en 
juger;  cependant  maigre  sou  irrùgularilé,  on  peut  dire  que  la  soiet  n 
est  longue  et  fine  ;  il  ressemble  aux  cotons  du  Brésil  de  Irès^jonne  qu»» 

Si 
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Caféier,  —  Le  caféier  n'est  cultivé  an  PangMy  qftb 
par  quelques  pereonoes  (f  );  cependant  H  croît  et  pro- 

•  duil  aussi  bien  qu'au  Brésil  et  à  la  Havane,  et  son  fruit 
donne  un  café  d'un  arôme  el  d'uo  goût  beaucoup  plus 
délicats  que  ceux  de  ces  pays;  ii  est  en  tout  eon* 
parable  au  café  de  Moka  et  à  célni  de  Yungaa,  en^lefi^ 
vie,  qui  sont  (es  meilleurs  cafés  connus.  Les  beamc 
résultais  que  donne  le  caféier  au  Paraguay  devraient 
engager  ses  habitants  à  ie  cultiver;  ce  serait  on  article 
très-important  pour  l'exportation,  car  outre  to  proc  élM 
et  toujours  croissant  de  cette  denrée,  80tt1niinfMM«e8l 
facile  et,  comparativement  h  benucoiip  d'autres  articles 
d'exportation,  à  meiileurmarchtscarsousuaméme  poids 
ou  volume  il  représente  une  valeur  beanooopphmpmde; 
or,  ce  à  quoi  doivent  s'attacher  les  prododenei^^^M  à 
obtenir  des  produits  de  valeur  et  de  peu  de  volume,  afin 
que  ceux-ci  n'arrivent  pas,  sur  les  marchés  étrangers, 
surchargés  de  frets  considérables  qoi  en^péchet^tMle 
concurrence  avec  les  produits  de  mène  espèee^MilMl 
contrées.  ^  . 

Arbres  fruitiers  cultivés.  L'on  cultive  quelques 
arbres  fruiliers  des  pays  tempérés,  le  pécher,  le  poirier, 
le  pommier,  le  ûguier  et  la  vigne,  et  tous  ceux  des 
pays  chauds;  parmi  ceux-ci,  l'oranger,  le  citronnier,  le 

lilé.  C'est  un  lres-l)oau  produit  qui  vaudrait  aujourd'hui  de  4S0  à 
460  francs  les  50  kilogrammes. 

(Anven,  t7  Mpleinlira  4SSI.) 

{!)  Il  existe  une  plantation  de  six  k  huit  cents  pieds  de  café  à  Ibiraî. 
à  une  lieue  de  TAssoroption,  dans  une  propriété  de  Al.  le  Président 
Lopoz. 
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cédratier,  le  goyavier,  le  grenadier,  le  chérimollier,  le 
bananier,  etc.,  dont  les  fruits  sont  d'excellente  qualité 
et  trèa^^bondanls.  Le  plus  géoéraleGaeQi  r^Mmdu  est 
Toraiiger,  qui  existe  aussi  à  Tétat  sauvi^  dans  beau- 
coup  de  forêts  du  Paraguay. 

Les  orangers  acquici'eiil  de  fortes  dimensions;  ils 
doonent  du  fruit  à  quatre  ou  ciaq  aus  et  lorsqu*ils 
atteîgneat  Tiige  de  huit  aos,  s*ils  sont  plantés  près  des 
iriiles  ou  des  porto,  chacun  d'eux  rapporte  par  an  de  six 
à  huit  francs,  malgré  le  1)as  prix  des  oranges,  tant 
est  grande  leur  production.  La  plantation  de  roranger 
donne  lieu  à  on  commeroe  d'exportation  assex  étendu  ; 
on  estime  qu'on  en  exporte,  par  an,  plus  de  dix  mil- 
lions, dont  le  prix  de  vente  varie  de  25  à  50  francs 
le  mille. 

Élève  éii  bestknuo  et  chêvaiuo.  Quoique  le  climat 
du  Paraguay  puisse  paraître  peu  fevorable  6  cette 

industrie,  à  cause  de  la  chaleur  intense  du  climat, 
die  donne  cependant  de  ti*ès-beaux  résultats,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  l'élève  des  bétes  à  cornes. 
Le  territoire  de  la  République,  couvert  d'immenses 
forrls  et  de  montagnes,  ne  possède  cerlaincnicnl  pas, 
comme  In  Coufédéralion  Argentine,  de  vastes  plaines 
pour  l'élève  des  bestiaux;  cependant  elle  a  des 
diamps  dans  d'excellentes  conditions  pour  cet  objet,  et 
d'une  étendue  j)lus  que  suflisnnle  pour  produire  plus  de 
liétail  qu'il  ne  lui  est  nécessaire;  maintenant  surtout, 
que  le  nord  de  la  République  est  défendu  contre  les 
Indiens  Mbayas  par  la  ligne  de  forts  qu'a  élevés  le  gou- 
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veroemeDt  actuel  sur  la  rivière  Àpa,  el  qu  mosi  les  éle- 
veurs peuvent  s'établir  en  toute  sûreté  dans  la  vaste 

campagne  comprise  entre  cette  rivière  et  celle  cTAqui- 

daban,  cerlaincmonL  la  plus  belle  de  la  République  el  la 
plus  avantageuse  pour  l'industrie  pastorale. 

Des  dilTérentes  branches  de  cette  industrie,  i'éiève 
des  bêtes  à  cornes  est  la  plus  favorable  ;  les  produits  en 
sont  beaux  et  de  grande  taille  ;  les  génisses  donnent 
généralement  leur  premier  veau  k  l'âge  de  deux  ans, 
et  les  troupeaux  ne  sont  ravagés  par  aucune  maladie 
éptzootique;  c*est  ainsi  que  Ton  calcule  que  Taug* 
menlation  annuelle  de  ceux-ci,  est  de  "20  à  "27  pour 
cent. 

L'élève  des  chevaux,  quoique  donnant  d'assez  bons 
résultats,  n'est  pas  aussi  avantageuse  que  celle  des  bètes 
icornes;  généralement  les  produits  sont  petits,  quoique 
forts  et  résistant  bien  aux  fatigues.  Le  climat  sans 
doute  en  est  en  partie  la  cause;  mais,  d'un  autre  côté, 
il  est  certain  que  la  race  chevaline,  que,  depuis  quelques 
années  seulement,  on  cherche  à  améliorer  dans  la  pro- 
vince de  Buenos-Àyres  par  rinlroduction  d'étalons  étran- 
gers, doit  dégénérer,  si  l'on  n'a  le  soin  de  conserver 
de  beaux  et  bons  types  par  des  croisements  intelli- 
gents. 

Les  fortes  chaleurs  qui  régnent  au  Paraguay  sont  nui- 
sibles ià  la  race  ovine  ;  cependant,  l'on  élève  sans  trop  de 
soins  et  avec  des  résultats  satisfaisants  des  moutons  de 
race  ordinaire,  qui  résistent  mieux  aux  chaleurs  que 

ceux  d'espèces  plus  fines.  Ils  produisent  de  la  laine  de 
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bonne  qualité  pour  les  usages  el  les  besoins  des  établis- 
sements pastoraux. 

Le  prix  des  anîMiux  domeslîqiies  est,  terme  moyen, 
le  suivant  : 


Vache,  pour  élever, dodle, des ft 4 ans.   ...  50à  SoTr. 

Id.        id.      MMvage,     id   30  à  35  t 

Dœuf  de  Irait.   Ko  à  1 2o  » 

M.      engrataé  poar  l'abatage  .  .  .  .  ISO  à  900  • 

B9urBiii,de400àSQ0  livras* pourrabitag»  .  .  fOàiOO 

Vacbc  grosse,  ix)ur  l'abatage   80à90» 

Cheval  de  service  en  bon  état   iO  à  .'>(>  » 

Mulet      id.           td   80  a  90  • 

Ane       id.          id  ,  .  .  SSà  30  • 

MoaioB,  biebii.    4à8» 

Chèvre   4à  5» 

Porc  gras   SOàOO" 


Salaires.  —  Les  salaires  payés  aux  ouvTici*s  pour 
les  travaux  d'agricullure  varient  de  1 7  à  24  francs  par 
mois,  et  on  leur  donne  la  nourriture. 

Prix  des  terres.  —  Les  terres  de  propriétés  publi- 
ques se  vendent  aux  prix  suivants  : 

Une  lieoe  (4)  carrt^o  pour  l'élève  des  besUau  (1 ,743  heolares) 

vniit  1.800  piastres  ou   7,775  fr. 

Ix's  terrains  pour  la  culture  valent,  la  lieue  carrée  .  .  .  25,9^0  fr. 
(Tesl-à-dire  l'hectare  à  raij>on  de  moins  de   45  £r. 

Exploitation  des  porêts.  Les  forêts  de  la  Répu- 
blique du  Pnrnguny  renferment  de  beaux  et  magnifiques 
bois  de  loules  espLces,  des  plantes  tinctoriales  et  tex- 
tiles (3),  dont  l'exploitation  comprend  : 

(I]  La  lieoe  du  l^nigtiay  estdeOOeiMrdatdeSB  1/3  Mfw,  ou  5,000 
varas.  La  vara  vaut  0*>33H3. 
[i]  Des  détails  ont  élé  donnés  à  «1  égard  dans  lai*  section  du  cba" 

pilre  VI. 
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ta  coupe  de  bois  de  ooDStrucUon,  de  menaiserie  et 
d'ébénîsterte. 

La  récolle  d'écorces  pour  le  tannage. 

La  fabrication  de  la  Verixi  Maté. 

Coupe  des  bois,  La  coupe  de  bois,  dans  les  foréis  qui 
nppnrliennent  au  gonvernement,  n'est  permise  qn*avec 
raiitorisalion  de  celui-ci;  elle  forme  une  bi'anche  impor- 
laule  de  l'induslrie  qui  esl  destinée  ù  prendre  clinque 
jour  uo  nouveau  développement;  car  le  Paraguay  esl,  de 
tous  les  pays  de  la  Plata,  celui  qui  possède  les  plus  beaux 
et  les  meilleurs  bois,  et  il  est  en  même  temps  Avorlsé, 
pour  leur  exploitation  et  leur  exportation,  par  les 
grands  canaux  qui  le  baignent. 

Les  échantillons  de  bois  qui  faisaient  partie  de  la 
belle  cotlectîon  des  produits  du  Paraguay  que  son  gou- 
vernement envoya  en  18.-)5  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  appelèrent  Tatlention  des  hommes  spéciaux,  qui 
déjà  s'étaient  occupés  des  bois  du  Paraguay  veiï  la 
même  époque,  coAme  le  prouvent  les  rapports  que 
M.  Plaisant,  ingénieur  à  l'Ixole  Impériale  d'Arts  et  Mé- 
tiers d'Aix ,  adressa  au  Ministre  du  Commerce  et  des 
Travaux  publics  de  l'Ëmpire  (1).  Après  un  examen 
minutieux  et  des  essais  de  tout  genre,  M.  Plaisant  ter- 
mine par  les  conclusions  suivantes  : 

«  Les  bois  du  Paraguay  oilrenl  beaucoup  de 
chances  de  succès  pour  être  préférés  aux  autres  bois 
en  général  en  usage  dans  nos  pays;  attendu  : 

(I)  Gxlrails  de  ces  rapports.  Appendice  DD. 
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INDISTAIE  £T  COMMERCE. 

^  »  i*  Qn'Hs  ont,  comme  bon  marché,  une  grande 

supériorilc  sur  l'acajou  cl  sur  tous  les  bois  exotiques 
de  luxe;  car  l'acajou,  qui  est  un  des  moins  cliers,  coûte 
383  fr.  -50  c.  le  mètre  cube,  tandis  que  le  plue  cher  des 
bois  du  Parngiiay  ne  vaut  que  173  fr.  68  c,  un  peu 
moins  que  la  moitié  du  précédent; 

»  T  Que  leur  emploi  dans  l'éixÎQbterie ,  pour  les 
meubles  non  plaqués,  serait  d'un  commerce  Irès4ucralir 
et  le  commencement  d'une  concurrence  unÎTeraelle 
pour  les  meubles  en  acajou  et  autres  bois  étrangers; 

»  5°  Que,  quant  aux  meubles  plaqués,  on  ne  peut 
comparer  les  bois  avec  lesquels  on  fait  les  meubles 
communs,  avec  féclat  des  couleurs  des  bois  de 
TAssomption  ;  conséquemment  en  important  ces  der- 
niers, les  autres  bois  seraient  bientôt  abandonnés,  c  esl- 
à-dire  qu'on  ne  les  emploierait  plus  pour  confectionner 
les  meubles; 

»  4*  Que  Tusage  de  ces  bois  dans  les  constructions 
civiles  présente  des  avantages  incontestables,  et 
comme  légèreté,  et  comme  prix  de  revient,  sur  le  chêne 
de  Bourgogne  qui  est  le  moins  cher  de  tous.  » 

Le  tableau  suivant  donne  des  renseignements  com- 
plets sur  les  bois  du  Paraguay  au  point  de  vue  indus- 
triel et  commercial  : 
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licorces  pour  le  tannage.  II  existe  en  abondance  dans 
toutes  les  forcis  de  la  République,  surtout  dans  celles  des 
terrains  bas,  un  arbre  appelé  au  Paraguay  Curupaî,  et 
dans  les  provinces  Argentines  de  Tucuman  et  Salla, 
Sebil,  qui  est  l'Acacia  astringent,  comme  il  a  été  dit  an- 
térieurement, dont  Tccorce  contient  une  grande  quantité 
de  tanin  et  est  employée  de  préférence  h  toute  autre  dans 
tout  le  littoral  de  la  République  Argentine  pour  le  tan- 
nage. La  demande  de  celle  écorce  a  donné  lieu  à  son 
exploitation  pour  la  vente  à  l'extérieur  qui  acquiert 
chaque  jour  une  plus  grande  importance  ;  ainsi  jusqu'en 
\  858,  le  prix  de  l'écorce,  qui  s'était  maintenu  de  2  fi*. 
20  c.  à  4  fr.  50  c.  le  quintal,  a  atteint  en  1860  celui 
de  8  fr.  63  c.  et  l'exportation  a  été  celle  même  année 
de  15,000  ù  14,000  quintaux. 

Yerba  Maté.  La  fabrication  de  la  Yerba  Maté  ou  thé  du 
Paraguay  est  une  des  industries  les  plus  importantes  de 
la  République;  ses  produits  représentent  plus  de  la 
moitié  de  la  valeur  de  l'exportation.  Elle  est,  pour  le 
Paraguay,  une  source  inépuisable  de  richesse  ;  car  il 
possède  de  vastes  forêts  où  existe  en  abondance  l'ilex 
Paraguaiensis,  dont  la  feuille,  légèrement  torréfiée, 
remplace,  au  Paraguay  et  dans  tous  les  pays  voisins, 
le  thé  et  le  cnfé. 

L'usage  du  Maté,  ou  de  la  Yerba  Maté,  est  d'origine 
indienne  ;  ce  sont  les  Guaranis  qui  l'apprirent  aux  con- 
quérants espagnols  (1). 

(<)  Rui  Diaz  de  Guzman,  dans  son  H'utoria  Argentina,  écrite  en 
161  i,  rapporte  que  Herroando  Arias  de  Saavedra,  gouverneur  du  Par»- 
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L'exploilition  de  ki  Yerba  liaié  appartient  exeluei- 
vemeni  an  gonvernemeot  depuis  1846,  et  elle  s'opère 

pour  son  propre  compte,  soil  direclcMiient,  suit  f)ar  des 
concessionnaires.  Dans  ce  dernier  cas,  il  permet  aux 
cooeeanoBaaires  la  labricaiion  d  un  nombre  déterminé 
de  miniers  d'arrobes  (1)  de  Yerba  Maté,  c|a*ils  fourni»- 
sent  au  gouvernement  pour  un  prix  déterminé  suivant 
la  distance  des  forêts  ou  yerbalea  dont  ils  ont  sollicilé 
Tesploitatiion,  et  suivant  la  valeur  qu'il  Cxe  pour  la 
vente  ^ans  le  oonuneroe,  selon  les  circonstances. 

Dans  les  dix  dernières  années,  de  1851  à  1860,  les 
prix  de  vente  au  commerce  ont  varié  de  la  manière 
suivante  : 

1851.        10  fr.  80  à     fr.     les  25  livres. 
ISSa.         8  fr.  10  à  10  fr.  89  U. 

4853.  8  fr.  65  à  10  fr.  80  id. 

1854.  n  fr.  80  à  47  fr.  28  id. 
4853.  10  fr.  44  à  H  (r.  60  id. 
48S6.  23  fr.  76  à  S5  fr.  93  id. 
48.->7.  as  fr.  03  id. 
48:i8.  25  fr.  02  à  28  fr.  08  id. 
4859.  28  fr.  08  a  34  fr.  56  id. 
1860.        19  fr.  16  à  13  fr.  96  id. 

Le  prix  de  douze  francs  quatre-vingt-seize  centimes, 
iixé  dans  les  derniers  mois  de  1860,  s*est  maintenu 

jusqu'il  présent,  et  il  est  à  croire  que  le  gouvcrnomeiit 
ne  cherchera  pas  à  l'élever,  car  à  ce  prix  et  même 

piiayde  1592  à  1501.iié<  ouvril,  parmi  les  Indiensqui  racrompagn.iioni, 
un  s^ic  de  Yerba  Matô,  qu  ils  uppelaieut  cad  (mot  gu.iraui  qui  i>i($iiilie 
en  es(iagiioI  yer6a,  en  français  herbe),  et  de  cette  époque  dateTexplol- 
tation  du  maté  par  les  Espagnols.  (Voyez  page  35  de  la  réimproâioil 
faite  à  Bueno<i-Ayres  en  4854  dti  livr^de  Hiii  Diaz de GuznwJ).} 
(1)  Arrobe,  mesure  de  pesanteur,  25  livre.^.  ' 
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jusqu'il  celui  de  iU  ou  35  fr.  les  vingi-ciAq  livres,  la 
Yerln  Malé  do  Itaiguoy,  qui  eai  infiAimeiii  sopérienre 
en  qualité  à  celle  Aibriqoée  au  Brésil  ei  ééiig«ée  mw 

le  nom  de  Yvrba  \fisioiiera  et  Yerba  Parnagna,  fait  en 
ce  momentà  celles-ci  une  concurrence  de  prix  qu'elles  ne 
pourront  sovlenir.  Ceux  qui  foisaieui  uaagedt  k'lipkt 
Misionera  ou  Pomogua  t)our  motif  tféeoDoaue.  pouVMrt 
obtenir  au  même  prix  la  Yerba  Paraguaya,  la  con- 
sommeront de  préférence  et,  après  s*y  être  habitués, 
quoi  qu'il  arrive,  ils  ne  pourront  fecitement  in|^HÉl|w 
Pusage  des  autres. 

Le  ji^ouvernement  paye  acluellemenl  de  5  fr.  40*è 
6  fr.  48  i'arrobe  de  Yerba  Maté  fabriquée  par  les  coa- 
oessionmu'res  d'exploilation,  mais  il  concède  aux  exploi- 
tants de  Yerinles  lointains,  k  propriété  ducliera  4»  ii 
Yerba  quils  ihbriqueot  et  dont  ib  peovipl^di^aiir 
comme  ils  l'enlendent. 

Les  exploitants  payent  à  leurs  ouvriers  de  80  .qi^ 
il  1  fr.  «0  les  35  livres  de  Yerba  Malé.  mi  ^^tmÊm 
tant  le  travail  de  six  à  huR  arrobes  par  aais  pour  Ip 
nourriture  qu'ils  leur  fournissent.  L'on  peut  établir 
approximativement  que  le  prix  de  revient  aux  exploi- 
tants, d'une  arrobe  de  Yerba  Maté  ren^y  magasint 
de  rÊtot,  eomprenant  la  valeur  des  .^^d^^^4^»  ^|| 
remplissage  de  ceux-d«  le  supplément  éè  «panscfl  pour 
la  nourriture  des  ouvriers,  le  salaire  et  la  nourriture 
des  surveillants  et  le  fret,  est  de  5  fr.  80,  et  que,  pf^ 
eonséquent,  leur  bénéfleeast  de  deux  i  trois^uetgMr 
arrobe;  car  il  font  aussi  tenir  eoinpte  f^ujbflp 
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font  les  exploitants  sur  les  articles  qu  ils  fournissent  h 
leurs  ouvriers  à  compte  des  salaires  et  sur  lesquels  ils 
gagnent  beaucoup. 

L'importance  de  la  fabrication  de  la  Yerba  Malé  au 
Paraguay  est  démontrée  par  les  chilï'res  relatifs  à 
l'année  1860:  l'exportation  a  été  de  i,i63,i25  livres, 
représentant  une  valeur  de  4,7î2o,475  fr. 

Le  gouvernement  veille  avec  soin  à  la  fabrication  de 
la  Yerba  Maté,  alin  qu'elle  soit  préparée  convenable- 
ment et  que  l'on  ne  la  sophistique  pas  en  y  introduisant 
des  feuilles  d'autres  arbres. 

Tanneries.  —  Il  existe  des  tanneries  bien  montées, 
non-seulement  pour  les  l)esoins  généraux  et  le  com- 
merce d'exportation,  mais  il  y  en  a  sur  une  petite 
échelle  dans  tous  les  établissements  militaires  et  parti- 
culiers de  la  République  où  l'on  consomme  ou  élève  du 
bétail.  La  tannerie  est  favorisée  par  l'abondance  d'écorces 
et  par  de  nombreux  cours  d'eau,  etses  produits,  d'excel- 
lentes qualités,  ont  acquis  une  grande  renommée  dans 
tout  le  Rio  de  la  l'Iata.  On  enlève  le  poil  de  la  peau  au 
moyen  de  la  chaux  et,  à  délaut  de  chaux,  avec  de  la 
cendre.  L'écorce  de  Curupaï  donne  au  cuir  une  belle 
couleur  rougeAtre.  Lorsque  les  cuirs  sont  tannés  avec 
soin,  que  l'on  ne  charge  pas  trop  les  cuves  d'écorces 
et  qu'on  les  y  laisse  le  temps  suffisant,  on  obtient  des 
produits  qui  ne  laissent  rien  ù  désirer  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Le  prix  des  cuirs  tannés  varie  suivant  la  valeur  et  In 
grandeur  des  peaux,  entre  25  cl  50  francs  pour  1rs 
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eoira  ibrto,  el  Toa  exporte  géDéfaleneni  de  9,000  à 
6,000  enirs  Uniiés  par  an. 

Fabhication  de  la  chai  X.  —  Celle  industrie  n'a  pas 
acquis  eucore  le  dévcloppemeol  que  lui  penoeUeut  les 
dépôts  d*exoelleDts  calcaires  qui  se  trouvent  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  Paraguay,  el  l'abondance  du  combiw- 
tilfic.  Les  fours  dont  on  se  sert  ne  sont  pas  d'une  coa- 
slruclion  âvaulageuse  (i >;  quoi  quH  en  soit,  la  chaux  est 
de  très-bonne  qualité  el  sa  Otbnoation  laisse  de  l)eauz 
bénéfices  aux  chaufourniers.  .    a  ^mT^^ 

lîi'.iQLETERiKs,  TUILERIES.  —  La  fabrication  des  bri- 
ques, carreaux  et  tuiles  prend  chaque  année  un  nouvel 
accroissement  et,  malgré  les  nombreux  élablissemeols 
des  particuliers  et  du  gouvernement,  ces  derniers  pies- 
que  tous  (1<)1«'S  des  macliines  les  plus  i)errcclioiinées,  la 
production  ne  parvient  pas  à  sali^faire  les  demandes, 
tant  sont  nombreuses  les  constructions;  cest  pourquoi 
le  prix  de  ces  articles  se  maintient  toujours  ^eses 
é\e\i\  Les  briques  se  payent  de  00  fr.  à  140  Ir.  le 
uiilie,  les  carreaux  et  les  tuiles  de  l!25  ù  180  francs. 

PoTBRiE. —  La  poterie  est  une  industrie  presque  spé- 
ciale à  lté,  dont  les  produits  sont  très-recherchés  dans 
loule  la  Hépulilique;  il  en  a  été  fait  mention  antérieure^ 
ment  en  parlant  de  ce  village. 

TissAos.  —  Quoique  la  fabrication  d'étoffes  ait  con- 
sidérablement diminué  au  Paraguay  depuis  que  celui-ci 
a  été  ouvert  au  commerce  extérieur,  parce  que  cette 

(1)  A  rel  éftani  j>  pourrais  r^iéter  ce  que  j'ai  dit  en  parinnt  do  ceux 
du  Paranâ.  {La  CwfédératiM  Argentine»  l'aris,  4858.  l'âge  476.) 
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indiBlrie,  qui  n'employait  pas  de  machines,  ne  pouvait 

lutter  avec  la  concurrence  que  lui  faisaient  les  étoffes 
étrangères  et  que,  d'un  autre  côté,  il  n'existait  aucun 
intérêt  à  la  protéger  par  des  droits  spéciaux  qui  eussent 
été  pr^ndioiables  à  tous,  les  femmes  s^oocopent  encore 
dans  la  campagne  du  lissage  d'étolTes  de  laine  et  de 
colon  pour  les  besoins  de  leurs  familles  et  des  élablis- 
sements.  Ces  étoiles,  en  générai  plus  grossières  que 
eelies  d'Ëorope  et  plus  obères  comparativement,  sont 
cependant 'd*ane  beaucoup  plus  grande  solidité  et  de 
couleui-s  moins  altérables.  II  est  même  de  ces  étoffes 
faites  ou  Paraguay  en  laine  ou  coton ,  que  riudustrie 
*  européenne  n*a  pu  encore  imiter  ni  remplacer,  quoi- 
<Iifelle  ait  &it  de  constants  efforts  pour  y  parvenir. 

flxTRAcnoîi  DE  SEL.  —  Lc  flcuvc  Turaguay  dans  la 
baisse  des  eaux,  laisse  à  découvert  sur  ses  rives,  no- 
tammeut  à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  Salinas  au 
îMfd  dofort  Olympo,  an  fort  Olympo  même,  et  à  Lam- 
Mhé,  des  dépôts  salins,'  de  même  qne  les  rivières  PMî- 
bcbî  et  Negro,  et  quelques-uns  de  ces  dépôts,  donnent 
lieu  à  l'extraction  du  sel  qui  se  présente  en  edlo- 
JiaMDce  à  la  surface  des  terres  salées.  Cette  extraction 
lift^peo  oonsidèrable,  mais  elle  fournit  «s  Pamgoay  une 
partie  du  sel  dont  il  a  besoin  pour  sa  consommation  et 
pourrait  y  suilire  si  cela  était  nécessaire.  Le  dépôt  salin 


(I)  A  une  lieue  du  rAsfompTion  au  Sud. 

(i)  Cette  aiiai)âc  csl  duc  à  M.  Parody,  déjà  cilé. 
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Cbloniradetodium   943  99 

Ici.     de  magnésium.   .   .   .  20.49 

Sulfule  de  magnésie   0.00 

id.   de  chaux   42.30 

Matière  organique,  siliœ,  perte  .  5  22 

Total.    .    .  < 000  00 

Protection  et  impôts.  —  L'industrie  est  favorisée 
par  diverses  dispositions  générales,  et  le  gouvernement 

est  toujours  disposé  à  l'encourager  par  des  mesures 
spéciales  suivant  les  cas  qui  se  présentent. 

Parmi  les  dispositions  générales,  l'on  peut  citer  :  la 
concession  de  privilèges  aux  inventeurs  et  à  ceux  qui 
importent  des  procédés  nouveaux  (1);  les  prêts,  même 
aux  étrangers,  de  fonds  du  trésor  au  modique  intérêt 
de  6  p.  c.  par  an  (â);  Texemplion  de  droits  d'importa- 
tion sur  toutes  les  machines  pour  Tindustrie  et  l'agri- 
culture; rcxporlalion  libre  ou  des  droits  d'exportation 
très-Aiibles  sur  les  produits  de  l'industrie. 

La  seule  contribution  qui  pèse  sur  l'agricultuie  est 
la  dime,  et  le  gouvernement  songe  à  modifier  cet  im- 
pôt, car  il  s'attache,  par  tous  les  moyens  possibles,  à 
protéger  cette  branche  importante  de  la  richesse  pu- 
blique. 

(4)  Appendice  EB. 

(2)  L'inlérôt  do  6  p.  c.  est  relativemeot  trèf-modéré;  car,  mène  sur 

hypolhéqno,  il  est  dans  la  PlaUi  de  p.  c.  et  dans  le  commerce  Ho. 
lérél  est  generaletneiit  de  1K  et  souvent  de  2-4  p.  c.  Il  a  été  pondant 
quelque  temps  au  Itosurio,  port  du  la  li^bliquo  ArgeuUue,  de  30  à 

as  p.  c. 
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Bu  nmamciÊ  ntérirar.  —  Soa  iaportaaop  pcsdant     dix  cterniiTM  anaan.  —  Dw  ilmitt 
liouae  rl  Mim  imfAtt  qui  fineml  rar  le  ooauncrce  et  la  uavigalioa.  —  Df  la  ntHH 
Mi#.  —  De»  poMt  ft  MMim. 

LlnterdicUon  commerciale  à  laquelle  fut  condamnée 

la  République  du  Paraguay  pendant  la  longue  diciature 
du  docteur  Francia,  ruina  complètement  l'industrie  agri- 
cole el  forestière,  dont  les  produite  bruts  ou  manufacturés 
alimentaient  le  commevce  extérieur.  Plus  tard,  les  hos- 
tilités du  gouverneur  de  Buenos-Ayres  el  son  opposition 
ù  la  libre  navigation  des  fleuves,  furent  de  uouveaux 
.  obstacles  qui  empédièrent  le  pays  de  se  remettre 
promptement  de  l'état  de  prostration  dans  lequel  l'avait 
plongé  celle  dictature  de  Irenle  ans,  malgré  les  efforts 
de  son  nouveau  gouverneinent,  qui  comprit  du  premier 
moment  que  la  base  de  la  richesse  et  de  la  prospérité 
du  Paraguay  réside  dans  le  développement  de  son 
culture,  car  la  liépubliipie,  dotée  de  terres  Irès-ferliles 
et  d'un  climat  très- favorable  à  la  culture  des  denrées 
coloniales  les  plus  précieuses,  est  destinée  à  ihire,  avec 
avantage,  une  forte  concurrence,  sur  les  marchés 

européens,  :inx  produits  siuiilaires  des  autres  coulrées. 

Actuollemeul,  ses  principaux  articles  d'exportation 
sont  :  la  Yerba  Maté,  le  tabac  et  les  cigares,  les  bois» 
récorce  à  tanner,  les  cuirs  verts  et  tannés  et  les 
onujges. 
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La  facilité  des  transports  par  eaa  pourrait  aiissî 

permettre  1  exportation  avec  avantnge  des  beaux  mar- 
bres, de  couleurs  très-variées,  que  la  République  pos- 
sède sur  les  rives  mêmes  du  fleuve  Paraguay.  La  chaux, 
qui  est  aussi  bonne  que  celle  si  renommée  de  la 
Province  Argentine  de  Cordova,  pourrait  aussi  faire 
une  concurrence  facile  ù  celle-ci  sur  les  marches  du 
Rio  de  la  Plata. 

Importation  et  ejiportation.  —  Le  commerce  ex- 
térieur a  éprouvé,  pendant  ces  dix  dernières  années, 
un  mouvement  ascendant,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  par  l'examen  du  tableau  suivant  (i).  Il 
fiiut  aussi  noter  que,  malgré  les  chiffres  relativement 
bas  eu  égard  à  sa  population  et  à  ses  riches  pro- 
duits, l'avanUigc  a  toujours  été  en  faveur  de  la  Répu- 
blique, et  que  pendant  ces  dix  années  il  y  a  eu  un 
excédant  de  3^50,014  piastres  (3),  de  la  valeur  des 
produits  exportés  sur  celle  des  articles  importés  (3). 

(I)  ToniM  IM  données  namériqnet  de  cette  leeUoii  ont  élé  racminies 

dans  la  collection  du  Semanario,  journal  de  l'A-ssomplion  <}iii  publie 
chaque  mois  un  élal oUicit'i  du  mouvement  commercial;  les  résumés 
aoDuelâ  que  je  donne  oui  été  formes  d  après  ces  états  partiels. 

(S)  La  piastre,  monnaie  du  Paraguay,  Tant  4  fr.  32. 

(3)  Félix  de  Azarâ,  dans  son  ouvrage  sur  l' Amérique  Méridionale, 
tnnie  H,  i>;iuc  3i:>.  c;il<,ule  (jue  dans  la  i>ériode  de  cinq  anntrs,  lie  1788 
à  179i,  1  exportation  du  l^araguay  avait  atteiotpour  Uueiios-Ayres  la 
valeur  totale  de  397,046  piasU«8  en  Terbe  maté,  tabac,  bois,  etc.,  tan- 
dis que  Buenos-Ayres  n'avait  envoyé  que^MHir  IS0.4O7  piastres  d'arti* 
des  euro|)éens  en  retour.  On  voit  donc,  qu'à  cette  époque,  quoique 
dans  des  proportions  moindres,  il  existait  deja  entre  rexporlatiOfl  ei 
rim{X)rlution  une  différence  eu  faveur  du  i'araguay. 
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VALEUR  DE 

PIPFÉftEWCE 

L'iHPOftTATIOn. 

i»  rtos. 

KR  Moins. 

1851 

PlMlres. 

PiMTM. 
1 1  V.W9V 

PiaOm. 

M 

m 

1893 

470.010 

745.886 

» 

346.876 

18B3 

890.480 

406.688 

983.793 

• 

1854 

7n.861 

595.833 

488.038 

• 

1855 

1.005.900 

434.835 

574.065 

» 

1.143.131 

634.334 

544.887 

• 

1857 

1.700.739 

4.074.639 

696.083 

• 

4858 

1.305.819 

866.596 

339.333 

• 

1889 

9.199.678 

4.539.048 

660.030 

• 

1860 

1.603.904 

885.841 

808.063 

» 

Totaux. 

n  239.134 

7.379.107 

4.U"Jo.8«J0 

2to.87« 

RÉSUMÉ. 


Valeur  totale  de  l  exporlalion  penilanl  les  dix 

années   11,339.121 

Talear  totale  de  rimporlation  pendaol  les  dix 

années   7,399,197 


Diténneeenfiimrdela  Répnbliqne  .  .  .  3,889,914 

La  différence  en  moins  de  près  de  cinq  cent  mille 
pinsires,  qui  existe  entre  la  valeur  de  rexportalioa 
des  années  1859  et  18G0,  s'explique  par  la  mauvaise 
récolte  de  tabac  en  1860,  occasionnant  une  exportation 
de  9,036,780  livres  de  tabac  de  moins  qn*en  18S9. 

De  rcxcédant  de  5,850,014  piastres  qui  résulte  peu- 
dant  ces  dix  dernières  années  en  faveur  de  la  Répu- 
blique, U  iaut  déduire  la  valeur  des  articles  achetés  à 
rétraoger  par  le  gouvernement  pour  son  armée  et  ses 
arsenau.\  avec  une  partie  des  produits  qu'il  exporte 
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pour  son  propre  compte;  mais  après  avoir  fait  cette 
déductioD,  il  reste  toujours  un  solde  assez  élevé  en 

faveur  de  la  Uépublique. 

L'exporUation  de  1800,  qui  a  atteint  le  cliifFre  de 
1,693,904  piastres,  a  été  répartie  de  la  manière  soi* 
vante  entre  les  articles  qui  forment  la  plus  grande 

valeur  de  l'exportation.  Les  autres  sont  :  le  maïs,  lu 
fécule  de  manioc,  les  conserves  de  fruit,  les  pierres 
à  aiguiser,  etc.,  etc. 
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39i  CBAPIIHE  Vit. 

II  résuilô  du  lableau  précédeat  que  la  valeur  de  Tex- 
portatioD  se  compose  en  premier  lieu  de  la  Yerba 

Maté,  cl  en  second  lieu  da  tabac  et  des  cuirs.  Ces  trois 
articles  ont  formé,  en  18G0,  à  eux  seuls,  près  de 
90  p.  c.  de  la  valeur  totale  de  l'exportation.  La  Yerba 
Maté  seule  représente,  pour  cette  même  année,  65  p.  c. 
du  monlant  de  la  valeur  des  produits  exportés  (1). 

Jusqu'à  présent,  le  Paraguay  n'exporte  en  Euro[>e 
que  des  cuirs;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  bien- 
tôt différents  produits  naturels  de  son  sol  et  quelques- 
uns  de  son  industrie  agricole  feront  Tobjet  d*nn  com- 
merce d  expurlaliuii  important  pour  l'Europe.  Parmi  les 
premiers,  il  est  hors  de  doute  que  le  Cfwaguatâ  ou 
jute,  le  chanvre  du  palmier  Mhocaya,  le  rooou,  riodigo, 
la  ^^rance,  et  d'autres  matières  tinctoriales,  et  des 
bois  d'ébénisterie,  produits  dont  la  qualité  vient  d'être 
reconnue ,  trouveraient  un  placement  trè&^vanlageux. 
Parmi  les  seconds,  le  coton,  le  tabac  et  le  café  doivent 
être  cités  en  première  ligne.  Le  gouvernement  du  Para- 
guay, toujours  guidé  par  les  vrais  intérêts  du  pays,  vient 
de  prendre  des  mesures  pour  encourager  la  culture  du 
cotonnier  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Il  a  compris  . 
que  le  moment  était  des  plus  fhvorables  pour  dévelop- 
per la  production  de  cette  matière,  qui  manque  sur 
les  marchés  européens  depuis  la  lutte  entre  les  États  du 
Sud  et  du  Nord  de  l'Union  Américaine.  La  hanssedu  prix 

(1/  Quoique  cc«;  chiffres,  qui  indiquent  la  valeurdes  articles  exportés, 
varient  chaqae  année,  lear  importance  felaUve  reste  la  même  pour  les 
plus  importants  :  la  Yerba  Uaté,  le  tabac  et  les  cnirB. 
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du  colon  permcllra  fadlement  au  Paraguay  de  faire 
ooncurrenoe  à  celui  d'autres  provenances,  et  quand  bien 

mciiie,  plus  lard,  cet  arliclc  reprendrait  la  valeur  qu'il 
avait  avant  ces  dissensions,  il  est  facile  de  comprendre 
qu'une  fois  de  grandes  plantations  de  coton  établies  au 
Paraguay  et  celte  matière  devenue  un  article  d*exporta« 
tîon,  si  une  baisse  de  prix  venait  li  avoir  lieu,  elle  n*aii* 
raiL  pas  assez  d'innucncc  pour  ])aralyscr  celle  iiulusLric 
qui  n'avait  besoin  qu  une  occasion  coiuuic  celle  qui  se 
présente  pour  en  £Eiire  comprendre  tous  les  avantages. 
Même  en  supposant  que  le  colon  puisse  descendre  au  bas 
prix  d'un  franc  la  livre  sur  les  marchés  européens,  les 
agriculleurs  trouveraient  encore  uu  très-beau  bénélice 
dans  la  culture  du  cotonnier. 

L'importation  qui,  pendant  la  même  année  1860, 
atteignit  te  chiffre  de  885,841  piastres,  a  consisté  dans 
les  articles  indiqués  dans  l'état  suivant  : 
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L*iinportaliou  compreod  deux  grandes  sections,  ei 
qiioiqu*U  soit  difficile  d'établir  une  division  parfaite 

entre  les  articles  appelés  de  Almdccn  et  ceux  de 
Tiendas  qui  los  forment,  pour  que  Ton  comprenne 
bien  ce  qui  appartient  à  chacune  de  ces  deux  divi- 
sons, il  est  nécessaire  d*énumérer  quelques-uns  des 

articles  principaux  qui  appartiennent  à  Tune  et  à 
l'autre. 

Les  articles  de  AUnacen  sont  : 
Les  boissons  et  liquides  de  toutes  classes. 
Les  consen  es,  viandes  sèches,  poissons  secs  et  salai-, 
sons. 


Les  grains,  farine  et  légumes  secs. 
Le  sucre. 
Le  tabac. 

La  porcelaine,  faïence  et  cristaux. 

Les  ol'jcis  de  fer,  cuivre,  bronze,  meldiior,  etc. 

Les  objets  de  fe^blanc. 

Ceux  de  Tiendas  sont  : 

Les  éloITes  de  louLos  espèces  en  laine,  soie,  coton 


Les  objets  de  mercerie,  horlogerie,  bijouterie  et 
quincaillerie  fine. 

Les  vêtenienls  et  cliaussurcs  confectionnés. 
Les  articles  de  librairie  et  papeterie. 
La  provenance  de  ces  arlicles  est  généralement  la 
suivante  : 

seclîon.  AlmacÊn.  Objcis  oi  fer,  cuivre,  etc., 
Angleterre  et  Allemagne;  —  Vim,  Espagne;  —  Li- 


et  ai. 
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quewn  el  vins  fins,  France;  —  Bières,  Angleterre  ;  — 
Conservas,  etc.,  Ilalie,  Espagne,  France;  —  lùuaice, 
Angleterre;  —  Verres  el  crutaiix,  Allemagne;  — 
Farines,  États-Unis. 

9*  section.  Tieudas.  Éto/fes  et  articles  de  eottm, 
Angleterre  et  Allemngne;  Soieries,  Allemagne;  — 
Draps  ordinaires  et  articles  de  laine,  Angleterre;  — 
Draps  fins,  AUemag^;  —  Mtmchoirs  et  châles  d'étoffes 
de  toutes  espèces,  Allemagne  et  Angleterre. 

Des  tableaux  da  n^ouvement  commercial  en  f 860,  il 
résulte  que  l'importation  de  celle  iiiêmc  année  a  élé 
répSLriie,  d'après  la  classifjualioo  précédente,  de  la  ma- 
nière suivante  : 


Soieries  pour  OBS  valeur  de   31 ,283 

Articles  de  laine   133,650 

•  de  fit   3,188 

•  deeoloa   336,868 

Hottdioir,  chues   ai;i68 

Total.  i99,35C 
S»  MëtOM,  emtsiiblei,  ftnuns,  faXmieu,  els. 

Piasirej. 

Vins  el  liqueurs  pour  une  valeur  (le  .   ....  7y,(il(i 

Objets  en  fer,  cuivre,  elc   28,8^ii 

Aaires  arlieles  «le  Àtmaem   160.886 

ToTAft.  S77,7I4 

S*  INvert. 

Vêtemenls  et  chauaures,  parfnmerle,  meu- 
bles, elc   79.771 

Voiear  totale  deTimporlalioD  4e  1860,  piastres  .  885,841 


Mouvement  maritime. —  Le  mouvement  maritime  du 

port  de  rAssoniplion ,  centre  du  commerce  extérieur, 
a  été  le  suivant,  en  1860  : 
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1  H8 

H8 

30 
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«08 

Droits  de  douane,  de  port,  etc.,  etc.     Les  droits 

de  douane  sont,  à  lexporlation  . 

5  pour  cent  pour  les  cuirs  tannés. 

6  »      pour  rindigo,  tabac  à  mâcher  et  à 

priser,  rhum,  liqueurs  cl  vinaigre,  bois,  huile,  fbrine, 
fécule  de  manioc,  sucre  et  riz,  savon,  cochenille,  cire  et 
miel. 

10  pour  cent  pour  les  articles  non  spéciûés. 

1 5     »       pour  le  tabac  (les  cigares  sont  libres). 

20      >        pour  les  bois. 

A  rimportaUon  : 

25  pour  cent  :  pour  la  suie  et  les  étoûes  de  soie. 
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les  étoffes  de  laîne  et  soie  ;  tulle,  batiste  de  fil,  damas, 

dentelles. 

Montres  et  pendules,  meubles,  glaces,  voilures,  selles. 
Habillements,  chaussures,  manteaux  et  couvertures 
de  cheval. 

Vinaigre,  bière ,  cidre,  tabac  h  mâcher,  sel,  beurre  el 
parrumerie. 

90  pour  cent  :  pour  tous  les  autres  articles  pon  spé* 
dfiés. 

Lea  machines  et  les  instruments  d'agricolture,  &\n* 
dostrie  et  de  navigation  sont  libres  h  lenln^e,  s'ils  ne 
sont  pas  encore  d  un  usage  général  dans  la  République. 

L*or  el  l'argent  en  poudre,  en  lingots  ou  monnayés 
étant  considérés  comme  marchandises,  payent  dix  pour 
cent  à  l'exporta  tien. 

Les  droits  de  douane  perçus,  à  rimportation  et  îi 
rexportation,  pendant  Tannée  1860,  se  sont  élevés 
à  989,683  piastres,  répartis  de  hi  manière  suivante  : 


402  CHAPITRE  VII. 


MOIS. 

bROlTS 

TOTAIX. 

OBSERVATIONS. 

d'importAtioo  ■ 

d'ciportâtion. 

Janvier.  .  .  . 

p. 

42.478 

f. 

3.508 

f . 

45.686 

La  Trrkj  lalé 

Février.  .  .  . 
Mars  

42.054 
37.051 

5.349 
8.872 

47.403 
45.923 

rl  les  Clin  lerlt 
fl  taii^,  acbrlfi 
iriUt,iipiTi>al 

Avril  

Mai  

2ii»98 
20.932 

4.637 
4.306 

26.235 
25.328 

^idténits.aaif 
ili  Mit  nmfm 
dm  l«  iibiMi 

Juin  ..... 

40.631 

41.285 

21.916 

dt  IViptrUliu. 

Juillet  .... 

15.745 

15.254 

30.999 

Août  

45.207 

40.404 

25  311 

Seplembre .  . 

7.464 

6.933 

14.397 

Octobre. .  .  . 

45.144 

9.712 

24.856 

Novembre  .  . 

4 1 .983 

9.472 

24..t55 

Décembre..  . 

14.636 

8.508 

20.144 

TOTAUX.  .  . 

491.623 

98.030 

289.653 

De  la  somme  totale  des  droits  payés  h  l'importation 
et  h  l'exportation,  les  premiers  sur  une  valeur  de 
885,841  piastres  et  les  seconds  sur  celle  de  1,693,904, 
il  résulte  que ,  terme  moyen ,  ces  droits  ont  été 
en  1860: 

A  l'importation  de  21  ,  6  pour  cent. 
A  l'exportation  de    5  ,  7  » 

chiffres  qui  ne  sont  pas  très-élevés. 

Les  droits  perçus  h  la  navigation  sont,  pour  les  bâti- 
ments de  plus  de  20  tonneaux  : 

Droit  d'ancrage  :  54  centimes,  par  20  tonneaux 
cl  par  jour,  après  avoir  passé  le  port  du  Pilar,  et  au 
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maximum  pendant  50  jours;  après  ce  terme,  quel  que 
soît  le  temps  que  demeure  le  bâtiment  dans  le  fleuve 

ou  ses  poris,  il  ne  paye  plus  de  droits. 

Les  bâtiments  sur  lest  ou  avec  un  tiers  de  leur 
chargement,  payent  la  moitié  de  ce  droit 

Droit  de  sortie  ou  de  passe-port  :  Les  bâtiments 
payent  en  partant  54  centimes  par  4  tonneaux. 

Droit  de  chargement  et  de  DiCHARCEMEiiT.  —  Les 

druils  à  payer  pour  charger  et  décharger  sont  perçus 
conformément  au  décret  du  13  octobre  1855  (^1). 

pATBFrrEs. — Les  commerçants  ayant  maison  ouverte 

payent  la  conlrihiition  fixée  par  le  décret  du  janvier 
1852  sur  le  papier  timbré  et  les  patentes  (i). 

De  la  monnaie.  —  L'on  fait  usage,  dans  la  Répu- 
blique, de  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  et  de 
papier-monnaie,  émis  par  le  gouvernement  conformé- 
ment à  la  loi  et  garanti  par  les  propriétés  nationales. 

La  monnaie  type  est  Tonoe  d*or  (9),  dont  la  valeur, 
car  la  Ik^publique  n'a  pas  de  monnaie  d'or  ni  d'argent 
propre,  a  été  lixée  à  17  piastres  2  réaux,  papier-mon- 
naie du  Paraguay,  par  le  décret  du  6  juin  18tt6  (3), 
qui  a  assigné  aussi  à  la  piastre  espagnole  (4)  la  valeur 
de  10  réaux  monnaie  du  Paraguay ,  c'est-à-dire  que  la 
piastre  espagnole  valant  5  fr.  40  cent.,  le  réal,  mon- 

(!)  Appendice  GG. 

(i)  Du  poids  du  i7K»»>-,U4elau  Ulru  de  875  milhèiiMt. 
(3)  Appendice  HH. 

W  U  piaatra  «apagoote  aDlérieura  à  1818,  du  poids  de  fnnm.fiA 
av  Uln  de 903  milUènet,  vtleor  de  8  fr.  40. 
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4iti  Cil  M'ITHi;  Mi. 

Duie  du  rarag;uny,  vaul  m  ceoi.  et  la  piai»ire  de  ia 
même  mounaie,  8  réaox,  ou  4  fr.  33  cent.  Ea  prenant 

pour  baso  la  piastre  forte  de  5  fr.  40  cent,  pour  déler* 
miner  la  valeur  de  la  piastre,  monnaie  coiivenlioiinello 
du  Paraguay,  Ton  arrive  à  assigner  à  celle-ci  un  iiuut> 
mum ,  car  on  reçoit  indifféremment  la  piastre  chi- 
lienne (I)  ou  les  pièces  de  cinq  franes  européemies» 
comme  piastre  cspagiiole,  et  alors  la  piastre  monnaie 
cuaventioQuelle  du  Paraguay  ^  vaut  plus  que  4  l'r.; 
car  dans  ce  cas  le  réal  papier,  qui  est  le  dixième  de  la 
piastre  argent,  ne  vaut  plus  que  40  centimes  et, 
conséquent,  la  piastre,  qui  est  de  huit  réanx,  4  Mues. 

Quoique  le  gouvcriumeiit  maintienne  h  l'once  d*or, 
dans  ses  recouvrements  et  ses  payements,  la  valeur 
de  17  piastres  â  réaux,  fixée  par  le  décret  précité;  dus 
le  commerce,  elle  atteint  un  prix  pfus  élevé.  iSlâà 
est  facile  à  comprendre  :  au  taux  fixé  de  17  piastres 
2  réuux,  monnaie  convealionoelie  du  Paraguay,  elle 
ne  représente  au  maximum  qu'une  valeo»  de  7tt^*fr. 
69  c,  tandis  que  sa  valeur  réelle  en  pîaslioieB|}||iiàlli 
est  de  86  f\r.  40  c.  (^)  car  elle,  vaut  16  df  ees  pièces; 
c'est  pourquoi  dans  le  commerce  on  ne  peiil  facile- 
ment se  procurer  des  onces  d  or  en  écliange  de  piastres 
papier  que  pour  i9  à  30  de  ceiles-ci*  ou  83  fr.  08  à 
86  fr.  40,  suivant  les  besoins. 

(I)  La  piastre  chilleone  est  de  poids  «tde  Utra  égaux  à  oenx  de  la 
monnaie  d'argent  française  de  5  Traurs  :  2:>  grammes,  a  000  millionm. 

[f<  l.once  américaine  a  une  v;ileiir  iiitritt^'qiip  il»'  8!  fr.  aO;  re»»pa- 
gnoli'  <ii'  l<i  lin  du  mièclti  dernier  el  du  coinmt^nceinenl  de  celui-ci,  sui- 
vanl  roiM>quedu  monnflyiige,  de  S5  A*.  t3  à  83  fr.  93. 
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D'un  autre  côté,  la  valeur  de  10  rcaux  papier,  fixée 
k  kl  piastre  forte,  fail  que  ïonca  d'or,  au  lieu  de  repré- 
seoler  16  de  celles-cî,  n'en  représente  que  ii;  de  là 
le  grand  avantage  qu'il  y  a  li  importer  au  Paraguay  de 
la  monnaie  d*argent  et  non  de  Ter,  pour  toutes  tes 
tmiisiiclions  où  le  métallique  est  nécessaire,  cl  il  l'est 
presque  toigours,  car,  à  moins  de  convenlious  particu- 
lières entre  le  vendeur  et  Tacbeteur,  le  payement  peut 
être  exigé,  pour  toute  quantité  au-dessus  de  4  réaux, 
conformément  aux  dispositions  sur  la  circulation  du 
papier-monnaie,  moitié  en  métallique,  moitié  en  papier. 
Cette  proportion  admise  entre  particuliers  est  cepen- 
dant variable ,  car  c'est  le  plus  souvent  une  affaire  de 
convention  préalable  aux  marchés;  mais  le  gouverne- 
ment, dans  ses  recouvrements  el  ses  payements,  s  en 
tient  à  la  disposition  citée,  et  tout  payement  ordonné 
par  autorité  de  justice ,  doit  aussi  s'effectuer  confor- 
mément à  cette  disposition. 

L'émission  de  papier-monnaie  e>t  d'ini  million  cent 
mille  piastres  en  billets  de  5,  4,  3,  3  et  1  piastres  . et  de 
4,  S,  1  et }  réaux. 

La  monnaie  de  cuivre  pèse  5  grammes,  et  douce  de 
ces  pièces  de  monnaie  représentent  un  demi-réal  ou 
S7  centimes.  Me  a  été  créée  par  décret  du  16  mars 
1847,  et  il  en  existe  en  circulatioa  pour  16,198  piastres 
6  réaux. 

Poins  KT  MESURES.  Le  système  e^pagnol  est  celui  en 
usage,  mais  comme  celui-ci  varie,  suivant  les  différentes 
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localités  d'Espagne,  ce  qui  arrive  aussi  au  Rio  de  la 
Plata,  il  convient  de  donner  la  nomenclature  el  la  valeur, 

d  nprès  le  syslème  décimal,  des  poids  cl  mesures  ubitcs 
au  Paraguay. 

Mmm  di  ioiifMiir. 

If<tm. 

Lteuc,  leyua.  de  5,000  vares,  36  ifi  au  degré.  .  4192,83000 
Corde,  MffTkia,  60  de  83  4/3  vares  dans  une  lieue.  69,68000 
Vare,  van,  3  pieds   0.83866 


P{ed,pltf   0,»9B8 

Pouœ.  puigmiat  If  dans  on  pied   0,08389 

Ligne ,  Huas,  48  dans  uo  ponce   0,00404 

Mesure»  pour  leê  liquides. 

tÀiÊtÊ, 

Une  pipe   381.186 

I  n  baril  de  32  frascos   96.988 

I  n  frasco  deiooarlaa   3,029 

Lne  cuarta   0,757 

l^oiilf. 

■fl. 

Un  tOQueitt,  90  quinlau   980,100 

Un  quintal,  4  arrobee   46,608 

l  ne  arrobe,  25  livres   44,502 

l  iielnn".  IGonres   0,460 

Loe  ouco,  8  gros   0,088 


On  emploie  aussi,  en  pbarmneie,  le  scrupule  qui  esl 
ie  tiers  du  gros;  le  grain,  la  vingt-quatrième  partie  du 
scrupule. 

L*ott  se  sert  aussi  pour  quelques  liquides,  tels  que  la 

niélnsse,  d'une  mesure  que  l'on  appelle  azumbre  qui  re- 
présente un  poids  de  5:2  livres.  Pour  les  grains,  la  chaux, 
le  sel,  etc.  on  emploie  la  /bfi^  mesure  de  capacité  qui 
t^e  compose  de  IS  almuiu.  L'almude  est  de  S4  litres. 
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En  On  pour  Tor  et  Tai'gent  ion  a  : 


Kii. 

Le  mare,  Sonees.   0,13000 

LMnneoal/igrae.   0.00470 

Leeenl,oo4sfiliie   0,00019 


Fin. 


L'AXtLYSK  an  Lk  KKsim  AR  LA  LU!«K  IsTPO-I.sî,  dont  le*  ladicM  dite  M 
Mmat,  ai  hd  ênmaà  iinvin  tatimtn,  pow  imH«r  bt  i— »  m  tom  potiriaa, 

teMHlMtà  M.  Van  Britelarr,  ne  rii't-tant  pas  parvenue  k  tempi  pour  en  rendre  compte 
iawhi'MctiOB  dacluipitrc  VI,  jedosM  ci-aprè*  l'txtntt  du  rapport  que  vient  de 
«lidTCMrct  cktaiiite  t 

•  RlAliiR  M  t'l^n>-\A  :  cMHBte  «t  MAI*-,  k  thdnr  y  dénlspps  needm 

leBiliIablc  ù  celle  de  l'orchiehée  appelée  Orrhit  ammUte  ;  aant  aareur  appri  i  iitlile. 

L'éduutiUoa  de  résine  coloré  en  vert  par  l'oxyde  de  ruiTre.  ontenait  nnc  iwri 
(naic  ^MBttté  d'an  at  d  imparetéa,  came  la  piaora  ranalyac.  cliwiMiantai  d^aa  à 
une  pr<=|uration  peu  loi^née  de  la  part  dea  Indiena.  La  réaine  de  Yhipo-iin,  eODtient 
deu  réaincs,  JifÂm  et  Bétm,  qui  sa  raaaenhlCBt  aaaet.  mais  la  prcaifre  est  naina  sèehe 
«kOMHBtefwteaaeMi^alfiltagkaMlbCMNoup  plaa  Min  >i|iHTi.Ia wuri- 
ttQftcUBi«M«tl'échartilloBaniaé«l> 


Eau  et  Luile  csiWtWh  .   .   .   .  IM 

Béaine  Aifka   ttjo 

MaiwJlfti   «,0 

Mati^rc  goninio-ertrative    .    .    •  4,0 

Débris  végétaux,  impureté*,  etc  .  5,0 

Oxyde  de  cBim   1,9 


lOOuO 

Cette  réainc  poiirrnit.  diiiis  dr  nicillfuri  ?  rouJliiom  dr  pr<'pnrntioii  et  sans  le  mflanpe 
de  matières  colorantes^  être  uupioyée  pour  la  fabncattou  «les  vernis,  car  elle  est  d  un 
brinnl  laiMumlila  «1  tfiMmaïuwK  1oii«m,  dlasMle  dm  l'élber  ««  I'mIcmI.  !'«■ 
érapoi*  la  dfMotaliM  à  ricdté.  • 
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CONVENTION  ËNTRB  LES  JUNTES  GOUVERNEMENTALES 

M  BOBWM-ATmS  BT  DU  PâRAQOAT. 


Les  soussignés;,  Président  et  Membres  de  la  Junto  de 
rAsbuuiptiou  du  Paraguay,  et  les  représeutiuits  de  la 
Junte  c  tal  dic  a  Buenos-Ayres,  auxquels  se  sont  jointe  des 
députes  du  Hio  de  la  Plata,  ayant  eto  envoyés  avec  de  pleins 
pouvoirs,  afin  de  s'entendre  sur  les  mesures  à  preudre 
en  vue  de  ronicm  et  de  U  félicité  communes  des  deux 
provinces  et  des  autres  confédérées,  et  pour  consolider 
le  système  de  notre  régénération  politique,  prenant  en 
même  temps  en  considération  les  communications  faites 
par  ladite  province  du  Paraguay,  le  20  juillet  dernier,  à 
ladite  Junte,  et  les  pensées  bienfaisantes  et  libérales  qui 
raniment,  toujours  dirigée  par  les  constants  principes  de 
justice,  d*équité  et  d'égalité  manifestés  dans  sa  réponse 
officielle  du  S8  août  suivant,  ont  accordé  et  ont  arrêté, 
après  mûre  réflexion,  les  articles  suivants  : 

Article  premier.  La  province  du  Paraguay  ayant  un 
besoin  urgent  de  ressources  afin  de  maintenir  une  force 
effective  respectable  pour  sa  sécurité,  et  de  pouvoir  re- 
pousser toutes  Ics^ntatives  hostiles,  tant  extérieures 
qu'intérieures,  contre  notre  système,  il  a  été  convenu  (jue 
le  tabac  des  finances  royales  existai. t  dans  cette  j)rovin(  e 
se  vendra  pour  son  compte,  et  (jne  le  produit  de  cette 
vente  sera  employé  à  cet  ol)jet  t-acre  ou  à  tout  autre  ana- 
logue, ainsi  que  la  prmlence  de  la  Juntt;  de  ci-lte  ville, 
capitale  de  la  province,  en  décidera;  le  monopole  de 
cette  matière  étant  aboli,  comme  il  l'est  de  fait,  et  par 
conséquent  ce  commerce  étant  libre  à  Pavenir. 
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Art.  2.  La  piastre  de  droit,  qui  antérieurement  se 
payait  en  la  ville  de  Buenos-Ayres,  pour  chaque  sac  de 
Yerba  qui  sortait  du  Paraguay,  sera  recouvrée  d'avance 
en  la  ville  môme  de  T Assomption,  et  sera  employée  aux 
fins  déjà  indiquées  ;  et  pour  que  cette  résolution  reçoive 
dorénavant  son  effet,  il  sera  donné,  en  temps  opportun, 
les  avis  nécessaires,  étant  entendu  que,  sans  préjudice 
des  droits  de  la  province  du  Paraguay,  il  pourra,  dans 
le  racme  but,  être  établi  par  la  Junte  un  impôt  modéré 
sur  l'introduction  de  ces  produits  à  Buenos  -  Ayres, 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  urgente  nécessité  à  le  faire. 

Art.  3.  Considérant  qu'il  est  régulier  et  juste  qué  le 
droit  de  vente  se  paie  dans  le  lieu  où  la  vente  se  fait,  on 
ne  percevra,  dans  cette  province  du  Paraguay,  aucun 
droit  sur  les  ventes  qui  se  feraient,  dans  celle  de  Buenos- 
Ayres,  des  articles  exportés  de  l'Assomption.  Il  ne  sera 
plus  dorénavant  perçu  à  l'avance,  à  Buenos-Ayres  et 
autres  points  de  cette  juridiction,  de  droits  de  vente  sur 
les  articles  de  tous  genres  qui  sont  destinés  au  Para- 
guay, étant  entendu  que,  sans  porter  préjudice  aux 
droits  de  cette  province,  ce  point  pourra  être  réglé  par 
le  congrès. 

Art.  4.  Afin  d'éviter  autant  que  possible  toute  mésin- 
telligence entre  les  habitants  de  l'une  et  de  l'autre  pro- 
vince, sous  prétexte  de  différends  survenus  quant  à  la  pro- 
priété du  district  Pedro  Gonzalez,  qui  se  trouve  situé  de  ce 
coté  du  Paranâ,  il  est  convenu  que,  pour  le  présent,  il  ne 
sera  rien  changé  à  ce  qui  existe  actuellement,  et  en  vertu 
de  cette  décision ,  le  curé  de  Las  Ensenadas  de  la  pro- 
vince deCorrientes,  sera  prévenu  qidil  ait  à  s'abstenir  de 
toute  ingérence  dans  le  service  spirituel  de  cette  localité, 
étant  convenu  qu'à  Buenos-Ayres  l'on  s'entendra  avec 
l'évéque  pour  les  mesures  convenables  à  prendre  quant 
à  l'accomplissement  de  cette  disposition,  jusqu'à  ce  que, 
avec  plus  ample  connaissance  de  cause,  le  congrès  ait 
établi  la  ligne  de  démarcation  définitive  de  chaque  pro- 
vince de  ce  côté,  les  limites  de  la  province  du  Paraguay 
devant,  au  surplus,  rester  quant  à  présent,  dans  l'état  où 
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eUes  Be  tronTent  actuenement;  son  gouTeraement  est, 
par  ooDfléquent,  chargé  dtt  département  de  Caadelaria. 

Art.  5.  La  province  du  Paraguay  étant  tout  à  fait  in- 
dépendante de  celle  de  Buenos-Ayres,  conformément  à 
ce  qui  a  été  conTcnu  en  la  précitée  réponse  officielle  du 
28  août  dernier,  la  Junte  de  IJuenos-Ayres  ne  mettra 
aucune  opposition  à  raccomplissement  et  à  l'exécution 
des  résolutions  prises  par  le  Para<ru;iy  eu  Junte  i^éuérale, 
conformément  aux  déclarations  du  présent  traite  ;  et  sur 
la  base  de  ces  articles,  les  deux  parties  eontraetuntes  dé- 
sirant resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  et  les  intérêts 
qui  unissent  et  doivent  unir  les  deux  provinces  en  une 
fédération  et  alliance  indissolubles,  chacune  d'elles 
B*oblige,  npn-eeulement  à  conaerfer  et  cultiTcr  une  nu» 
cère,  ioliÉi  «t  perpétuelle  amitié ,  mais  encore  à  s*aider 
et  à  coopérer  mutueUement  et  efficacement  par  toutes 
espèces  de  secours,  selon  que  le  permettront  les  re»- 
sonieea  de  chacune,  toutes  les  fms  que  Tesigera  le  but 
saeré  de  détruire  et  d'anéantir  un  ennemi  quelconque 
qui  tenterait  de  s'opposer  aux  progrès  de  notre  juste 
cause  et  commune  liberté. 

Eb  loi  de  quoi,  et  avec  les  plus  sincères  protestations 
que  ces  liens  uniront  toujours  étroitement  dans  une 
douce  confraternité  la  province  du  Paraguay  et  les 
autres  du  Rio  de  la  Plata,  faisant  à  cet  effet  la  remise  des 
pouvoirs  cités,  nous  sii^nons  cet  acte  en  deux  exem- 
plaires avec  nos  seerétiiires  respectifs,  afin  que  chaque 
partie  conserve  le  sien  pour  les  effets  mentionnés. 
*  Datée  en  la  ville  de  TAssomptiou  du  Paraguay^  le 
d'octobre  mil  huit  cent  onze. 

FuLGBNCio  Ybgros; 
Dr  José  Gaspard  de  FiAicaA; 
Hanobl  Belgrano; 
Pedro  Juan  Cayallbro; 
IK  YicBHTB  Echbvbrria; 
Fernando  de  la  Mora,  Secriitdni 
Pedro  Feliciano  de  Catu,  Seerilain, 
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ACTE  D  INDÉPENDANCE  DE  LA  RÉPUOUgUE  DU  l'AHAGUAY 


Ku  la  ville  de  l'Assomption,  capitnle  de  la  République 
dn  Para^'-uay,  le  viiiîrt-cinq  novembre  mil  huit  cent 
(|u;irante-deux,  réunis  en  congrès  général  extraordi- 
naire, quatre  cents  députés  convoqués  spécialement  par 
AIM.  le.s  Consuls,  formant  légalement  le  gouveriuMnent 
8U})rénu\  citoyens  Carlos  Antonio  Lo])ez  et  Mariano 
Roque  Alonzo,  usant  des  facultés  qui  nous  compétent, 
accomplissant  notre  devoir,  et  satisfaisant  aux  constants 
désirs  de  nos  concitoyens,  ainsi  qu'à  ceux  dont  nous 
sommes  animés»  —  considérant  que  notre  indépendance 
est  un  fait  solennel  et  incontestable  depuis  plus  de 
trente  ans;  que,  durant  ce  long  espace  de  temps  et 
depuis  que  la  République  du  Paraguay,  par  ses  seuls 
efibrts,  s*est  séparée  pour  toujours  de  la  métropole  espa- 
gnole; qu'également  et  de  la  même  manière  elle  s*est 
soustraite  de  fait  à  tout  pouvoir  étranger,  ^  roulant 
unanimement,  dès  lors,  n'appartenir  qu*à  elle  seule 
et  former,  comme  elle  Ta  fidt,  une  nation  libre  et 
indépendante,  régie  par  le  système  républicain,  sons 
qu'à  aucune  époque  il  ait  été  posé  un  fait  qui  con- 
tredise cette  déclaration  explicite;  —  que  ce  droit, 
propre  à  tout  KUit  libre ,  a  été  reconnu  aux  autres  pro- 
vinces de  l'Amérique  du  Sud,  par  la  République  Ar- 
gentine, et  qu'il  ne  paraît  pas  raisonnable  de  penser 
qu'il  soit  contesté  à  la  République  du  Paraguay,  qui, 
outre  les  justes  titres  sur  lesquels  elle  s'appuie,  a  été 
dotée  par  la  nature  de  toutes  les  faveurs  propres  à  en 
faire  une  nation  forte,  peuplée  et  riche  en  ressources 
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de  tonte  espèce  pour  le  oommeroe  et  nndnstrie;  —  que 
tant  de  aonfirances  et  de  privatioiis  antérieures,  nippor^ 
tées  avec  résignation,  en  Yue  de  llndépendanoe  de 

notre  République  et  pour  nous  sauTer  en  même  temps 

des  horrours  de  la  guerre  civile,  sont  autant  de  preuves 
irrécusables  du  droit  incontestable  du  peuple  de  la  Ré- 
publique à  son  absolue  émancipation  et  à  son  indépen- 
dance de  tout  pouvoir  ctranîror;  —  que,  comme  consé- 
quence de  ces  principes  et  du  vote  unanime  de  la 
République ,  pour  que  rien  ne  manque  à  la  base  fonda- 
ment^ile  de  notre  existence  politi(jue,  confiants  dans  la 
divine  Providence,  nour*  déclarons  solennellement  : 

{o  I^a  Uepubli(juc  du  Paraguay  est  pour  toujours,  de 
fait  et  de  droit,  une  nation  libre  et  indépendante  de 
tout  pouvoir  étranger;  2»  Jamais  elle  ne  sera  le  patri- 
moine d'une  personne  ou  d'une  famille  ;  3o  A  Tavenir, 
le  gouvernement  qui  sera  élu  pour  présider  aux  destinées 
de  la  nation,  fera  serment,  en  présence  du  congrès,  de 
conserver  et  de  défendre  Tintégrité  et  nudépendonce 
du  territoire  de  la  République,  faute  de  qu<d  il  ne 
pourra  prendre  possession  des  rênes  du  gouvemonent, 
exceptant  le  gouvernement  actuel  qui  a  déjà  prêté  ledit 
serment,  à^Tépoque  de  son  inauguration;  4fi  Les  em- 
ployés civils,  militaires  et  ecclésiastiques  seront  tenus 
de  prêter  serment  de  maintenir  cette  déclaration; 
50  Aucim  citoyen  ne  pourra,  à  l'avenir,  occuper  un  euH 
ploi  public,  sans  au  préalable  avoir  prêté  le  serment  ci- 
dessus  indiqué  ;  Le  gouvernement  suprême  communi- 
quera officiellement  cette  solennelle  déclaration  aux 
gouvernements  voisins  et  à  celui  tle  la  Confedératiwi 
Argentine,  et  rendra  ensuite  compte  du  résultat  au 
congrès  souverain.  • 

Le  ])résent  aete  sera  communiqué  au  pouvoir  exé- 
cutif de  la  l{epubli(^ue ,  afin  qu'il  le  fasse  publier  dans 
le  territoire  de  la  nation  avec  toute  la  solennité  pos- 
sible, qu'il  l'exécute  et  le  fasse  exécuter  ainsi  qa*il  oon- 
vient. 

Donné  en  la  salle  du  congrès;  signé  de  notre  main, 
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scellé  du  sceau  de  la  République,  et  contresigné  par 
notre  secrétaire. 

Carlos  Antonio  Lapez  i  PrésUmt  du 

Congrèê  Souteram. 
Douiiiso  FiANcuco  Sahcibs,  Stcrélaire, 


C 

PAVILLON  NATIONAL  DË  LA  RÉPUBUQUE  DU  PARAGUAY. 

LOI. 

Article  premier.  Le  Souverain  Congrès  Général 
extraordinaire  de  la  République  du  Paraguay  déclare 
solennellement,  décrète  et  ordonne  ([ue  le  pavillon  de 
la  kepublique  sera  le  même  que  celui  qui  a  été  jusqu'à 
présent  celui  de  la  nation,  avec  les  changements  arrêtés, 
qui  sont  :  un  drapeau  composé  de  trois  bandes  horizon- 
tales, rouge ,  blanc  et  bleu  ;  d'un  côté  l'écu  national, 
avec  une  branche  de  palmier  et  une  branche  d'olivier 
entrelacées  au  bas,  et  ouvertes  au  centre  oû  figurera 
dans  ces  branches  une  étoile  et  sur  les  bords  une  inscrip- 
tion contournée  portant  RipuhUqw  du  Puraguay. 

Du  côté  opposé  un  eerde  avec  Tinsoription  Paix  et 
Juitiee  et  au  centre  un  lion  à  la  base  du  symbole  de  la 
Uberté. 

Art.  s.  Sur  toutes  les  places ,  dans  tous  les  ports, 
camps  et  forteresses  de  la  République ,  sur  les  navires 
de  guerre  comme  sur  ceux  appartenant  aux  citoyens  de 
la  République  ,  il  ne  sera  arboré  d'autre  pavillon  que 
celui  désigné  et  déclaré  pavillon  de  la  République. 
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Sceau  de  la  République, 

• 

Art.  3.  En  la  même  forme,  il  est  déclaré ,  décrété  et 
ordonné  que  le  sceau  national  sera  le  même  que  celui 
employé  jusqu'à  présent ,  et  décrit  dans  le  premier  ar- 
ticle, se  composant  d'une  branche  de  palmier  et  d'une 
branche  d'olivier,  une  étoile  au  centre  et  l'inscription 
contournée  de  RéjmhUque  du  Paraguay  ;  et  pour  le  sceau 
des  finances,  celui  indiqué  en  second  lieu  et  qui  ren- 
ferme le  symbole  de  la  Uberté ,  et  les  inscriptions  dési- 
gnées au  premier  article,  Paix  et  Ju$lice  au  centre,  et 
République  du  Paraguay  sur  le  contour. 

Art.  1.  Porter  à  la  connaissance  du  gouvernement  de 
la  République  pour  la  publication  et  communication  offi- 
cielle aux  gouvernements  circonvoisins,  à  celui  de  la 
Confédération  Argentine,  et  à  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
tient. 

Donné  en  la  salle  des  sessions  du  Souverain  Congrès 
Général  extraordinaire,  dans  ré<rliso  de  l'Incarnation 
à  l'Assomption,  ciipitale  de  la  République  du  Paraguay, 
le  vingt-cinq  novembre  mil  huit  cent  (luarante-deux. 
(Suivent  400  signatures  et  celle  du  présideut.) 
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DÉCLAHATlOiN  DE  GUERRE  AU  DICTATEUA  ROSAS. 

Vive  la  République  du  Paraguay! 
Indépendance  ou  la  mortl 

La  République  du  Paraguay ,  inaÎ2:ré  sa  politique  de 
paix  constante  et  non  intcrroin])ue,  malrrr^^"  -^on  système 
de  circonspection  à  l'ogard  di's  ^onvcrnemoiit-^  étran- 
gers; malgré,  enfin,  ses  principes  cuiinemmcnt  inolfen- 
sils,  se  voit  obligée  et  néces-airenient  contrainte  à  la 
fatale  nécessité  d'avoir  recours  an  dernier  des  argu- 
ments, celui  des  armes,  pour  défendre  ses  droits  outra- 
gés par  le  dictateur  de  liuenos-Ayrcs ,  et  po'ir  sauve» 
garder  son  existence  nationale. 

Dans  une  si  grave  situation,  le  gouvernement  suprême 
de  la  Ucpublique  doit  faire  connaître  à  toutes  les  na- 
tions le»  raisons  puissantes  et  urgentes  qui  le  forcent  à 
prendre  cette  r^lution,  exposer  avec  toute  fi-anclisc 
quelles  sont  ses  vues  et  en  démontrer  à  l'évidence  toute 
la  justice. 

11  ne  s'agit  pas  d'une  guerre  ayant  pour  cause  des 
hunes  personnelles ,  provoquée  par  l'ambition  dans  un 
but  d'iniquité  ou  de  tout  autre  fait  réprouvé  par  la  Pro- 
vidence ou  par  l'humanité  :  11  s*agit,  au  contraire,  de  la 
cause  la  plus  juste ,  la  plus  sainte ,  et  par  cela  même,  il 
n'y  a  rien  à  cacher  aux  yeux  de  l'univers  entier. 

En  outre  de  ce  que  la  presse  de  ce  pays  et  de  TÉtat 
Oriental  ont  publié  de  la  manière  la  plus  étendue,  il  est 
de  notoriété  publique  que  Tindépendancc  politique  du 
Paraguay  est  un  fait  consommé,  et  aussi  légitime  que 
celle  de  lîuenos-Ayres.  Toutes  les  puissances,  dont  quel- 
ques-unes ont  reconnu  déjà  la  souveraineté  nationale. 
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savent  très-bien  que  depuis  mai  1811  le  peuple  paraguayen 
s'est  séparé  et  émancipé,  non-seulement  de  l'Espagne, 
mais  encore  de  tout  assujettissement  cà  la  vice-royauté  de 
Buenos-Ayres,  institution  de  la  métropole  qui  prit  fin 
avec  la  chute  du  système  colonial.  Depuis  lors  jusqu'à 
présent,  la  société  et  les  destinées  paraguayennes  ont 
formé  une  personnalité  complètement  souveraine  et 
distincte  de  la  République  de  la  IMata ,  non-seulement 
avec  connaissance,  mais  encore  avec  reconnaissance  de 
son  propre  gouvernement. 

Il  est  notoire  que  le  gouvernement  des  provinces  du 
Rio  de  la  Plata,  par  dépèches  des  2H  août  et  le  octobre 
1811,  ainsi  que  par  le  traité  solennel  du  12  du  même  mois, 
a  reconnu  pleinement  et  catégoriquement  l'indépendance 
du  Paraguay.  11  est  aussi  facile  à  toute  personne  impar- 
tiale de  se  convaincre  qu'il  no.  lui  restait  pas  d'autre  expé- 
dient à  adopter,  car  il  n'avait  aucun  droit  de  s'y  opposer. 

Les  deux  pays  étaient  des  colonies  qui  secouèrent  le 
joug  commun  et  le  firent  avec  le  même  et  égal  droit. 
Aucun  lien  ne  les  unissait  entre  eux;  les  chaînes  co- 
loniales furent  rompues.  La  délégation  du  pouvoir  du 
trône  espagnol  une  fois  éteinte,  disparaissaient  la  vice- 
royauté  et  toute  autre  autorité.  11  était  nécessaire  de 
créer  un  nouveau  pacte  d'association,  de  nouveaux  dépo- 
sitiiires  du  pouvoir,  et  l'unique  moyen  légitime  d'y  par- 
venir était  de  consulter  la  libre  volonté  du  peuple  para- 
guayen, qui  ne  voulut  pas  former  d'association  et  qui 
n'en  forma  pas  avec  les  provinces  du  Rio  de  la  Plata. 

Les  titres  de  fondation,  de  possession  ou  de  division 
coloniale,  fussent-ils  même  dignes  d'être  invotjués  par  un 
gouvernement  honnête ,  appartiendraient  à  l'l''spagne, 
et  en  aucune  fa(;on  au  dictateur  de  lîuenos-Ayres  qui, 
en  les  méconnaissant  à  la  métropole,  veut  les  invoquer 
dans  son  propre  intérêt. 

1^  Société  hispano-américaine  détruite,  la  liberté  na- 
turelle rendue  à  ses  membres,  le  peuple  paraguayen 
s'organisa  comme  nation  souveraine  comme  il  l'est,  et 
dès  lors  jouit  pacifiquement  de  son  indépendance,  qui 
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ne  fut  jamais  troublée  par  aucun  des  nombreux  gouver- 
nements qui  se  sont  succédé  à  Buenos- Ayres.  Cette  indé* 

pendance  était  déjà  du  domaine  de  l'histoire,  et  per- 
sonne ne  soupçonnait  qu'elle  pût  être  mise  en  doute. 

Conjointement  au  droit  et  au  fait  de  l'Indépendance 
]*;ira«ruayenne ,  le  droit  de  navig-ation  de  la  République 
dans  les  eaux  du  Parana  et  de  la  Plata  avait  été  dès 
lors  respecté.  Jamais  un  seul  gouvernement  argentin  ne 
le  lui  avait  contesté;  bien  au  contraire,  quelques-uns  se 
plaignirent  du  système  d'isolement  et  de  prohibition 
commerciale  adopté  par  le  Paraguay.  Si  le  droit  de  com- 
mercer avec  les  provinces  confédérées  pouvait  être  mis 
en  question,  aucun  doute  au  moins  ne  pourrait  j«Baii 
s'étendre  jusqu'aux  droits  de  trannt  et  de  servitude 
blis  dès  les  premiers  jours  de  l'empire  espagnol,  w 
Amérique.  La  capitale  du  Paraguay  gouverna  ImI  !• 
territoire  et  les  eaux  du  Parani  jusqu'à  l'iBStallatiott^ 
la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres,  avant  et  après  lui,  el 
avant  et  après  l'indépendance,  elle  conserva  toigours  le 
droit  de  servitude,  cejuê  in  re  qui  subsiste,  quel  que  esîl 
le  propriétaire. 

Tel  était  l'état  des  choses,  quand  cessa  le  gouverne» 
ment  dictatorial  de  la  République.  Les  nécessités  so- 
ciales et  les  prourès  de  la  civilisation  exigeaient  quelques 
modificatiMiis  prudentes  au  système  antérieur  et  l'ouver- 
ture des  ports  paraguayens  au  commerce  étranger.  Pour 
arriver  à  ces  importantes  et  libérales  mesures,  il  était 
nécessaire  de  créer  des  relations  avec  les  différentes 
nations  du  monde.  De  là  l'idée  de  ratifier,  en  1842,  la 
déclaration  d'indépendance  pour  la  notifier  aux  gou- 
vernements amis,  ce  qui  n'avait  pu  se  faire  auparavant 
en  raison  de  l'isolement  antérieur.  .  .l'^j.v  it^ 

Dès  cette  époque  commencèrent  les 
et  les  injustes  hostilités  du  dictateur  de 
Par  note  du  28  décembre  1843,1e  euprteiego 
du  Paraguay  lui  communiqua  cette 
ofint  d'entrer  en  relations  d*amitié  et  àm 

Pans  sa  réponse  du  S6  avril  1848, 
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memomidam,  le  dictateur  manîifiwita  son  opposition  à 
IWépendanoe  du  Paragiuyt  comme  ni  c'était  un  fait 
nouveau  ou  problématique,  comme  8*il  avait  le  drrât  de 

s'y  opposer. 

Dans  un  langage  franc  et  à  la  hauteur  de  sa  dignité, 
le  gouvernement  de  la  République  lui  demanda,  par  dé- 
pêche du  .30  août  de  la  même  année,  de  revenir  sur  cette 
résolution,  de  réfléchir  sur  l'importance  des  relations 
entre  les  deux  pays,  et  entre-temps,  de  procéder  de  ma- 
nière que  la  navigation  et  le  commerce  réciproques 
fussent  libres  jusqu'à  la  conclusion  d'un  arrangement 
satisfaisant. 

Le  27  mars  i844 ,  ledit  dictateur  donna  à  son  opposi- 
tion à  rindépendance  natiouale  les  proportions  d'un 
ultimatum,  déclarant  formellement  que  des  motiiSi  toul» 
puissants  rendaient  cette  concessioD  impossible.  Pour 
aggraver  encore  cet  acte  d'hostilité,  il  ajouta  qu'il  ne 
consentiràit  à  la  navigation  et  au  commerce  réciproques 
que  quand  et  pour  autant  que  la  guerre  avec  la  province 
de  Corrientes  le  permettrait;  c'est-Â-dire  que  cela  serait 
subordonné  à  son  bon  plaisir,  à  son  arbitre,  ou  Aux  be- 
soins de  sa  politique  offensive. 

Malgré  la  guerre  de  Corrientes,  il  y  avait  de  nom- 
breux moyens  de  garantir  les  importantes  transactions 
réciproques  entre  les  deux  États,  et  il  était  même  po^ 
sible  de  conclure  une  alliance.  Mais  il  n'entrait  pas  dans 
les  vues  du  dictateur  de  faire  aucun  arrangement.  La 
raison  en  est  claire,  car  du  moment  qu'il  avait  résolu  de 
combattre  l'indépendance  paraguayenne,  il  lui  conve- 
nait d'affaiblir  la  République,  et  de  l'énenrer  pour  la 
dominer  ensuite. 

Le  9  juillet  suivant ,  le  gouvernement  national 
réclama  contre  cette  nouvelle  menace.  Pendant  (ju'il 
attendait  la  réponse  du  dictateur,  celui-ci  promulguait 
le  décret  du  i^r  août  de  la  même  année. 

décret  autorisait  provisoirement  la  navigation, 
nuds  seulement  aux  navires  argentins,  mesure  préjudi- 
ciable à  la  marine  et  aux  intérêts  paraguayens. 
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Après  èette  résolutioii  n  caractéristîqtte  et  lî  âgnifi- 
eative,  U  répondit  le  3  octobre  smYant,  en  confirmant 
toutes  les  mesures  antérieures  et  en  ne  laissant  aueon 
moyen  d^arrangcment. 

La  navigation  du  Paraguay  cessa  donc,  et  plus  un  seul 
de  ses  navires  ne  descendit  les  eaux  du  Paranâ,  car  on 
ne  pouvait  s'exposer  à  des  incidents  iacheux,  et  propres 
seulement  à  produire  de  nouvelles  et  plus  graves  com- 
plications. 

Quelques  navires  arpent ins  étant  arrivés  en  face  de 
Corrientcs,  le  ^'ouvernement  de  cette  province,  en  exé- 
cution de  ïson  décret  du  7  octobre  18  li,  s'en  empara, 
.Tiris?aut  en  cela  comme  agissait  le  dictateur  à  Tegard 
des  proj)riétéà  de  Corrieutes. 

Quoique  le  gouvernement  du  Paraguay  ne  pût  voir 
dans  cette  mesure  qu*un  acte  de  belligérant  et  qu'il  dût 
garder  la  neutralité,  il  exigea  cependant  du  gouverne- 
ment de  Corrientes  des  explications  catégoriques.  A  la 
suite  de  la  discusnon,  les  choses  en  vinrent  &  une  rup- 
ture. U  ne  restait  que  le  choix  entre  la  guerre  ou  une 
négociation. 

La  guerre  était  contraire  à  tous  les  intérêts  parap 
guayens,  parce  que  la  navigation  du  Paranà,  que  l'on 
désirait  ouvrir,  se  verrait  aussi  fermer  par  Corrientes. 

De  plus,  selon  les  principes  du  dictateur,  la  Fiépu- 
blique  se  trouverait  comproiiiise  envers  la  Confédéra- 
tion, du  moment  qu'on  violerait  une  partie  du  territoire 
artrentin,  ou  que  l'on  combattrait  une  partie  de  cette 
uatiun. 

i.a  Hépuljli([ue  du  Paraguay  con.-idcra  alors  le  gouver- 
nement de  Corrientes  comme  le  seul  })ouv()ir  de  fait  qui 
existât  dans  cette  province,  le  seul  qui  disposât  libre- 
ment de  ses  forces,  de  ses  ressources,  le  seul  enfin  qui, 
dans  Fétat  actuel  des  choses,  pût  ol&ir  des  garanties 
dans  ses  relations,  attendu  que  Buenos-Ayres  n*y  exer- 
çait aucune  juridiction,  ni  sur  un  seul  indiridu,  ni  sur 
un  seul  pouce  de  terrain. 

Kn  conséquence ,  on  conclut  le  traité  du  3  décembre 
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1844,  toujoun  révocable,  et  dans  lequel  on  stipula  une 
stricte  neutralité  et  on  sauYegarda  même  les  intérêts 
du  gouYemement  du  dictateur,  au  pinnt  de  nuire  à  ceux 
d6  Corrientes. 

En  effet,  en  sus  des  garanties  pour  la  personne  et  les 
propriétés  des  ilrgentitts,  l'administration  paraguayenne 
déclara  à  celle  de  Corrientes  qu'elle  ne  oonsentait  pas  à 
ce  que  les  navires  saisis  pussent,  dans  aucun  cas,  être 
nationalisés  dans  la  République,  ni  obtenir  de  patentes, 
et  déclara  que  les  navires  paraguayens  ne  trans]iorte- 
raicnt  aucun  chargement  de  cet  État  pour  le  Rio  de  la 
Plata. 

L'on  voit  donc,  par  cet  exposé,  quesi  ladite  conven- 
tion n'eût  point  existé,  et  que  par  conséquent  le  décret 
du  7  octobre  eût  été  exécuté,  les  intérôts  arcrontins 
eussent  souffert  beaucoup  plus,  et  que,  même  dans  ce 
cas.  si  on  l'eût  voulu,  ou  eût  rendu  impossible  toute 
espèce  de  navi<;atiou  ou  de  commerce. 

La  bonne  foi  du  gouvernement  paraguayen  fut  si  in- 
trénue  et  si  loyale  qu'il  s'empressa,  par  dépècbe  du 
^(j  décembre  18  il,  d'informer ledictateur  de  la  signature 
de  cet  acte,  lui  transmettant  une  copie  de  la  convention 
qui  garantissait  les  propriétés  argentines,  et  demandant 
la  liberté  de  navigation,  puisque  tout  danger  était 
écarté.  Ses  intentions  étûent  ri  sincères,  qu'il  proposa 
également  de  conclure  une  convention  qui  garantit  les 
intérêts  réciproques,  et  rétablit  rharmonie  et  la  con- 
corde. 

Toutes  démarches  forent  inutiles,  et  la  République 
devait  recevoir  de  nouveaux  et  riolents  outrages. 

Dans  le  message  du  87  décembre  4844,  présenté  par 
le  dictateur  à  la  Chambre  des  Représentants  de  Buenos- 

Ayres,  la  République  y  était  traitée  comme  province 
de  la  confédération,  et  on  déclarait  que  l'on  ne  recon- 
naîtrait pas  son  indépendance. 

Un  décret  du  8  janvier  de  Tannée  1845  confirma  la 
prohibition  de  la  navigation  et  du  commerce  para- 
guayens. La  haine  était  exaltée  à  un  tel  point,  que  l'on 
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allait  jusqu'à  donner  des  effets  rétroactifs  à  cette  prohi- 
bition, on  faisant  retourner  au  point  de  départ  même 
les  navires  chargés  par  des  étrangers,  qui  auraient 
descendu  le  fleuve  avant  ledit  décret. 

Le  17  du  11101110  mois  le  p-éncral  Oribe,  allié  du  dicta- 
tour,  promulixuait  des  mesures  du  même  genre  pour  le 
fleuve  Uruguay  et  le  territoire  Oriental,  sans  qu'elles 
eussent  été  motivées  par  la  moindre  raison,  ou  par  une 
provocation  quelconque. 

Le  21  février  suivant,  le  nnmstre  du  dictateur  à  la 
cour  du  Brésil  protestait  contre  la  reconnaissanoe  de 
rindépendanoe  du  Paraguay  par  l*Empîre« 

Enfin ,  le  22  mars,  le  dictateur  répondit  &  la  dépêche 
du  gouvernement  du  Paraguay,  calomniant  d*mw  mi^ 
nière  atroce  et  avec  la  plus  insigne  mauvaise  fvlJa  con- 
vention du  2  décembre,  ratifiant  aussi  ses  mesures  anté- 
rieures, et  déclarant  Bolennellement  qu*il  n'eodstait 
d'autre  moyen  de  se  mettre  d'accord  qu'en  incorponilt 
la  République  à  la  Confédération. 

11  ne  rost.iit  au  Paraguay  d'.iutre  voie  pour  son  com- 
merce que  celle  do  terre  par  le  Brésil,  et  comme  quel- 
ques produits  prenaient  cette  route  pour  arriver  au  Rio 
de  la  Plata,  le  dictateur  prohiba,  le  IG avril  1845,  toute 
introduction  de  produits  du  Paraguay,  par  quelque  voie 
que  ce  fut,  et  quel  que  fût  le  propriétaire  au  moment  de 
rintroductioD,  défendant  le  déchargement  des  navires 
qui  les  transporteraient,  alors  même  qu'ils  appartien- 
draient à  une  puissance  neutre.  H  n'est  pas  possible  4e 
porter  à  un  plus  haut  degré  les  sentimenti  de  baine  et 
dliostilités  contre  l'innocent  commerce  du  Faiaguay  !^ 

£n  présence  de  pareib  procédés,  la  R^«b||jiMretlit 
devoir  à  son  honneur  et  à  sa  dignité  de  réfttfwr  JlMp 
les  calomnies  de  ce  gouvernement  arrogfiii>  ii>peil& 
de  cesser  toute  espèce  de  communication  aape^rlid  efefc 
se  préparer,  dès  lors,  à  la  juste  défense  de  aeit9%eil||pi 
gouvernement  paraguayen  répondit  en  conséquence,  par 
dépêche  du  28  juin  iSil},  que  s'il  s'agissait  d'une  confé- 
dération volontaire,  la  République  ét^jtff^aifgii^itff^^ff 
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cidée  à  ne  pas  en  faire  partie;  que  s'il  s'agissait  d'une 
incorporation  violente  et  forcée,  il  serait  bon  de  se 
rappeler  que  le  temps  des  conquêtes  était  passé  ;  que 
c'était  chose  indigne  que  de  proposer  à  un  peuple  de 
renoncer  à  son  indépendance,  et  qu'il  y  aurait  ù  tenir 
compte  des  suprêmes  efforts  qu'il  tenterait  pour  la  faire 
triompher  et  respecter. 

I^es  attentats  du  dictateur,  qui  ont  mis  en  conflagra- 
tion les  Ktats  du  Rio  de  la  Plata,  et  désolé  la  Répu- 
blique Orientale,  ont  été  déjà,  la  cause  de  l'intorvention 
européenne,  qui  peut  amener  de  graves  complicationfî. 

Mais  malgré  cette  intervention  et  la  crise  produite 
par  la  politique  imprudente  et  téméraire  du  dictateur  et 
par  celle  de  son  allié  quant  au  Paraguay,  cette  politique 
ne  cesse  pas  de  devenir  de  jour  en  jour  plus  hostile;  elle 
tend  à  obliger  la  République  à  se  mettre  d'accord  avec 
les  ennemis  du  dictateur. 

Un  décret  du  li  août  dernier  a  renouvelé  la  prohibi- 
tion de  la  navigation  et  du  commerce  paraguayens  dans 
tout  le  territoire  de  la  République  Orientale,  occupé  par 
les  armées  du  général  Oribe. 

l-.e  dictateur  a  ordonné  de  nouveau  le  27  septembre 
dernier  l'exécution  active  de  ses  décrets  hostiles  du 
8  janvier  et  du  10  avril. 

Dans  de  pareilles  circonstances,  le  Paraguay  souffrant 
depuis  si  longtemps  tous  les  maux  d'un  rigoureux  blo- 
cus, voit  son  commerce  interrompu,  et  la  fortune  parti- 
culière et  publique  compromise  sans  entrevoir  le  terme 
de  ces  maux  ;  il  est  outragé  dans  ses  droits  les  plus  chers 
et  les  plus  importants,  sans  espoir  d'un  arrangement 
honorable  :  que  lui  reste-t-il  à  faire? 

Que  répondent  tous  les  gouvernements  du  monde  î 

Il  est  probable  aussi  que  l'armée  du  général  Rosas, 
aussit«jt  après  avoir  passé  l'I'ruguay,  attaquera  la  pro- 
vince de  Corricntes  et  viendra  ensuite  porter  la  guerre 
au  sein  du  Paraguay,  car  il  est  évident  qu'il  n'attend 
que  ce  moment  pour  le  faire. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  n'y  a  qu'une  politique  ira- 
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prérojaate  qui  m  prêterait  à  l'anéantisaeiiMiit  des  forées 

corrcntincs,  lesquelles,  par  la  nature  des  circonstsiioes, 
forment  actuellement  l'avant-garde  du  Paraguay;  il 
n'y  a  qu'une  politique  de  haute  trahison  envers  la  patrie 
qui  la  laisserait  à  découvert  et  attendrait,  dans  l'inertie, 
l'invasion  de  son  ennemi  le  plus  acharné,  habitué  à  faire 
la  «j^uerre  d'une  manière  si  atroce,  qu'elle  épouvante  la 
nature,  tant  elle  est  contraire  à  toute  idée  d'humanité  et 
de  civilisation. 

En  conséquence  :  Le  Ih-ésident  de  la  République  du 
Paratruay,  invotjuant  la  Providence,  prenant  le  monde 
entier  à  témoin  de  son  droit  et  de  la  justice,  force 
d'oublier  tout  ce  que  la  guerre  entraîne  de  cslsmltfeet 
de  sacnfices,  rompant  cette  précieuse  paix  laatiileBue 
avec  tant  de  soUieitude  depuis  tant  d'ansées,  dé- 
clare la  guerre  au  dictateur  de  Buenoo-Ayreti  -giMirra 
juste  et  sainte,  qui  cessera,  dès  qu'il  respectera  la 
justice  des  peuples  et  les  préceptes  du  Hvnn  Créateur. 

Que  la  ProTÎdence,  qui  connaît  le  fond  intime  des 
cœurs,  qui  crée  et  apprécie  les  principes  de  vérité  et  de 
droit;  qui  condamne  le  mensonge  et  le  crime,  elle,  enfin, 
qui  recommande  la  paix  et  désire  le  bonheur  de  tous  les 
liomnics,  protège  les  armes  du  Paraguay,  leur  soit  favo- 
rable, et  permette  que  la  victoire  coûte  le  moînftde  souf- 
france possible  à  l'humanité, 

Assomption,  capitale  de  la  République  du  Paiigoqf. 
4  décembre  1848. 

Carlos  Aktomio  Lopez. 

Ammbs  «itb,  Seeritain  du  Suprême 
GotmrMment, 
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Vive  la  CoDfédtfratioD  Argentine  I 

Santiago  D§rqui,  Chargé  d'à  flaires  de  la  Confédération 
Argentine  en  mission  gpéciuie  prié  du  gouvwnement  de 
la  Aépubligue  du  Paraguay,  eto. 

En  vertu  des  pleins  pouvoirs  que  m'a  conférés 
S.  E.  le  Gouverneur  et  Capitaine  Géuéral  de  la  pro- 
vince d'Entre-Hios,  chargé  des  uifaires  extérieures  de  la 
Confédératioii  Argentine  et  aetudlement  IHrecteur  Pro- 
visoire de  celle-ct ,  Brigadier  Juato  José  de  Urquisa  : 

Reconnais,  au  nom  de  ladite  Confédération  Argentine, 
^indépendance  et  souveraineté  de  ht  République  du  Pa- 
raguay, comme  un  fait  consommé,  dûment  communiqué 
au  gouvernement  Argentin,  et  en  réclamant  la  recon- 
naissance, étant  au  surplus  établies  les  limites  territo- 
riales entre  les  deux  États, 

Déclare,  an  nom  et  par  ordre  de  S.  E.  le  Directeur, 
que  si  cette  reconnaissance  est  portée  à  la  connaissance 
du  prochain  Congrès  Général  de  la  ConfcdérationArgcn- 
tine,  ce  sera  comme  un  fait  accompli  du  consentement 
des  gouvernements  provinciaux  qui  l'ont  charité  de  re- 
])résenter  la  nation;  ce  magistrat  prenant  r^ur  lui  l'obli- 
gation d'en  instruire  ledit  Congrès  Général  en  soutenant 
la  justice,  les  avantages  et  rimportance  de  cet  acte: 
pour  autant,  déclare  «[ue  la  Repulili([ue  du  Paraguay  est 
en  droit  d'exercer  toutes  les  grandes  prérogatives  qui 
sont  inhérentes  à  son  indépendance  et  à  sa  souveraineté 
nationale. 

En  foi  de  quoi  et  pour  témoignage  perpétuel,  je  signe, 
au  nom  de  S.  E.  le  Directeur,  la  présente  reconnais- 
sance de  la  souveraineté  et  indépendance  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay  que  je  fais  sceller  des  armes  de  la 
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ConfédératioB  Argentine  et  eontre-ngner  pir  mon  aecré- 
taire,  dans  cette  ville  de  TAaiomption ,  capitale  de  la^ 
dite  République,  le  dix-septième  jour  du  mois  de  juillet 
de  Tan  mil  huit  cent  cinquante-deux. 

(L.  S.)  Santiago  Bbrohi. 

Manukl  Cabral,  Secrélaire. 


F 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  de  la  Confédération 
Argentine,  réuniê  en  Congrès,  ont  sanctionné  avec  force  de 
loi: 

Article  PREIIIER.  La  reconnaissance  de  Tindépen- 
dance  et  souveraineté  de  la  République  du  Paraguay» 
faite  par  le  Chargé  des  affaires  extérieures  et  Directeur 
Provisoire  do  la  Confédération  Arn;cntino ,  par  son 
Char;jré  d'ati'airi  s  imi  mis.-ion  ><j)c'c:iale  près  du  «xt'uvoriii^- 
ment  de  cette  République,  par  acte  du  17  de  juillet  de 
iH>2  est  approuvée,  saut"  la  partie  dudit  acte  qui  se 
rajiporte  aux  limites  territoriales,  dont  le  règlumeut 
detiuitif  est  pendant. 

Ai\T.  2.  Communiquer  au  P.  E. 

Salle  des  sessions  du  Congrès  à  Paranà,  capitale  pro- 
visoire de  la  Confédération  Argentine  le  quatrième  jour 
du  mois  de  juin  de  mil  huit  cent  cinquante-nz. 

Balthasar  Sanchez,  Préaident, 
JoNAs  Largiia,  Sous-Secrétaire, 

DÉPARTEMEirr  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Ptranâ,7jainl8S6. 

La  sanction  qui  précède  sera  tenue  pour  loi  de  la 
Confédération  Argentine,  sera  communiquée,  publiée  et 
inscrite  au  Reg^e  National. 

Urquisa. 
JoAR  Mama  GunssBit. 
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œNVENTION  SPÉCIALB 

IXTIIB  LA  RtPCRLIQUK  Dl'  PaUIGCW  BT  LES  ÉT ITS-1'?IIS  D'AmÉHOIB, 
KBLATIVK  AIX  HKCI.AMATIO^S  DK  LA  «  COMPAU:^IP,  UK  I^AVIGATIOR 
DBS  ÉTATS-U.11S  £1  UU  PABAGlAY  >  CONTaU  LK  GUI  \  EliitKMKilT 
PAlAGDATIIt. 

Son  Excellence  Monsieur  le  Président  de  la  Répu-> 
blique  du  Paraguay  et  Son  Elxcellence  Monsieur  le  Pré- 
sident des  Ëtat»-Unis  d'Amérique,  désirant  éloigner 
toute  cause  capable  de  compromettre  la  bonne  intelli- 
gence et  l'harmonie ,  malheureusement  interrompues 
pour  un  moment  entre  les  deux  nations,  mais  main- 
tenant si  heureusement  rétablies,  et  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  maintenir,  et  désirant  à  cette  fin  arriver  à  un 
arrangement  détinitif  enraiement  juste  et  honorable 
pour  les  deux  nations  quant  à  la  manière  de  terminer  la 
question  pendante  des  réclamations  de  la  «  Compagnie 
do  navigation  des  Ltats-Unis  et  du  Parairuay  »  ccmipa- 
gnie  composée  de  citoyens  des  Ktats-Ciiis  d'Amérique, 
sont  convenus  de  soumettre  cet  arrangement  à  une 
commission  spéciale  respectable,  qui  sera  établie  et 
réglée  par  la  présente'CoîiTention  entre  les  deux  hautes 
parties  contractantes,  et  pour  cet  objet  ont  nommé  et 
conféré  pleins  pouvoirs  respectife,  à  savoir  : 

Son  Excellence  Monsieur  le  Président  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay,  le  citoyen  Paraguayen  I^colas  Vaz- 
ques.  Secrétaire  d*£tat  et  Ministre  des  Relations  Exté- 
rieures, et  S.  E.  Monsieur  le  Préndent  des  États-Unis 
d'Amérique,  M.  James  B.  Bowlin,  Commissaire  spécial 
desdits  États-Unis  d* Amérique,  spécialement  chargé  et 
autorisé  à  cet  effet;  lesquels  après  Péchange  de  leurs 
pleins  pouvoirs  respectifs  qulls  ont  trouvés  en  bonne  et 
due  finme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 
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AfiTiCLB  PREMIER.  Le  gouvernement  de  la  Ke]).il.]iquo 
du  Paraguay  se  soumet  à  la  responsabilité  qui  résulte- 
rait en  faveur  de  la  .  Compagnie  de  navigation  des 
Etats-l  n,s  et  du  Paraguay  .  d'après  la  sentence  des 
commissaires  que  l'on  nommera  dans  la  forme  convenue 
dans  Tartifle  suivant. 

Art.  II.  Les  deux  hautes  parties  contrastantes  prenant 
en  coijsidération  la  difficulté  de  se  mettn  d'accord  sur 
le  clnfire  d.  s  réclamations  auquel  peut  avoir  droit  la- 
dite; Coiniximne,  et  reconnaissant  qu'une  commission  est 
1  ui.Kiue  1110)  en  eciuitable  et  honorable,  pour  les  deux 
pays,  d'arriver  à  une  entente  parfaite  Siir  cepoint»  sont 
convenues  par  la  présente  de  letablir  de  commun  accord 
par  une  commission  loyale.  Pour  déterminer  le  chifie 
de  ladite  réclamation  il  est  donc  convenu  de  constituer 
dans  la  forme  suivante,  cette  commission,  dont  la  déci- 
sion sera  obligatoire  : 

Le  gouvernement  du  Pteaguay  nommera  un  commis- 
saire et  celui  des  Etat^-Unis  d'Amérique  en  nommera 
un  autre,  et  ces  deux  commissaires,  en  cas  de  désaccord 
en  nommeront  un  troisième,  ce  choix  devant  tomber  sur 
une  personne  loyale  et  irréprochable,  Mani  entendu 
que  81  les  commissaires  ne  pouvaient  Mwttre  d'accord 
pour  le  choix  de  cette  troisième  pcfraue,  les  repré- 
sentants diplomatiques  de  la  Russie  et  de  la  Pïusse 
accrédités  près  du  gouvernement  des  Étate-Unis  d'Amé- 
rique à  Wasliington,  pourront  élire  ce  tiers  arbitre. 

Les  deux  commissaires  nommés  dSM>k  forme  pré- 
citée se  réuniront  à  Washington  pour  examiner,  fixer 
et  déterminer  le  chiffre  des  réclamations  de  la  susdite 
Compagnie  sur  les  preuves  à  charge  'fifti^décharse  des 
deux  parties. 

Art.  111.  Lesdits  commissaires,  avant  d'entrer  en 
fonctions,  prêteront  serment,  devant  un  juge  des  Ktats- 
UnisdAmmque,  d'examiner  loyalement  et  impartiale- 
ment lesdites        — j'    i  ^  ^  . 


 iîons  et  d'y  donner  une  solution 

juste  suivant  leur  bon  jugement  et  leur  intelligence. 
Art.  IV.  Lesdits  commisMdres  se  réuniront  à  Waahing- 
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ton  dans  le  délai  d'une  année  à  compter  de  la  ratifioa^ 
tion  du  traité  d*aniitié,  de  commerce  et  de  navigation 
conclu  ce  jour  en  la  ville  de  rAssomption  entre  les  deux 
hautes  parties  contractantes  et  ils  siégeront  pendant  un 
laps  de  temps  qui  ne  dépassera  pas  le  délai  de  trois  mois, 
durant  lequel,  slls  tombent  d'accord,  leur  décision  sera 
proclamée,  et  en  cas  de  désaccord  on  procédera,  comme 
il  est  convenu,  à  la  nomination  d*un  tiers  arbitre. 

Art.  y.  Le  gouvemement  du  Paraguay  s'oblige  par  la 
présente  à  payer  au  gouvernement  des  Ktats-Unis  d'Amé- 
rique, en  la  ville  de  TAssomption,  dans  le  délai  de 
30  jours  de  la  présentation  au  gouvernement  de  laRépii* 
blique,  la  traite  que  celui  des  États-Unis  d'Amérique 
viendrait  à  tirer  de  la  somme  dont  il  serait  déclaré  res- 
ponsable envers  ladite  Compagnie  par  les  commissaires  ' 
d'accord  ou  par  le  tiers  arbitre. 

Art.  m.  Chacune  des  hautes  parties  contractantes 
payera  au  commissaire  qu'elles  nommeront  la  somme 

qu'il  rctlaincra  pour  ses  services,  soit  à  terme  convenu,  i 
soit  à  la  conclusion  du  travail.  Dans  le  cas  de  nomination 
d'un  tiers  arbitre,  ses  honoraires  lui  seront  payés  par 
moitié,  par  les  deux  parties  contractantes. 

Art.  Vil.  La  présente  Convention  sera  ratifiée  dans  le 
délai  de  douze  jours  par  Sou  Excellence  M.  le  Président  i 
de  la  République  du  Paraguay,  et  par  le  gouvernement 
des  États-Unis  d'Amérique  dans  celui  de  quinze  mois  à 
compter  de  cette  date,  ou  avant  û  c'était  peanble; 
réchange  des  ratifications  aura  lieu  à  Washington. 

En  foi  de  quoi,  et  en  vertu  de  noe  plrâs  pouvinrs, 
nous  avons  signé  la  présente  Convention  en  espagnol  et  I 
en  anglais  et  y  avons  apposé  notre  sceau  respectif. 

Fait  à  l'Assomption  le  quatrième  jour  de  février  de  Tan 
deN.  S.  mil  huit  centcinquante-neuf,  le  quarante-septième 
de  l'indépendance  du  Paraguay  et  le  quatre-vingt- 
troisième  de  celle  des  États-Unis  d* Amérique.  ' 

(L.  S.)  Nicolas  Yazqubs.  ' 
(L.  S.)  Jamw  B.  BowLOf . 
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SENTENCE  DES  COMMISSAIRES  DU  PARAGUAY 

ET  Or.B  f:TATS-l/NIS  D' A  M  fc  1\ lUU  E  , 

DAKS  l'AFFAIRB  DES  nF.CLAMAI  lo.vs  m:  I\  Compalme  DE  KAVlCATtOM)fiS 
Etats-L.ms  El'  ui  I'aiialiav. 

Et  maintenant  ce  jour  treize  d'août  A.  1).  mil  huit 
cent  soixante,  les  soussig^nés  commissaires  nommés  et 
autorisés  res^pectivement,  comme  pleinement  a])paraît 
dans  le  registre  précédent,  ayant  entendu  et  examiné 
avec  attention  les  preuves  à  eliarge  et  a  deehartre  îles 
parties  adverses  à  l'eirard  des  réclamations  delà  <  Com- 
pagnie de  navi^^■ltion  des  Ktats-L'nis  et  du  Paraguay,  » 
Compagnie  composée  de  citoyens  des  Ktats-l'nis,  contre 
le  gouvernement  du  l*araguay  et  ayant  conféré  et  déli- 
béré en  commun  sur  ces  preuves  et  sur  les  arguments  im- 
primés des  avocats  sur  la  matière ,  en  vertu  des  pleins 
pouvoirs  dont  nous  sommes  revêtus  par  la  Convention 
citée  inscrite  dans  ce  registre,  par  la  présente  déclarent 
et  jugent  : 

Que  lesdits  demandeurs,  la  Compagnie  de  navigation 
des  États-Unis  et  du  Paraguay,  n*ont  prouré  ni  établi 
aucun  droit  à  indemnisation  pour  préjudice,  dans  leurs 
réclamations  contre  le  gouTemement  de  la  République 
du  Paraguay,  et  qu*en  présence  desdites  preuves,  ledit 
gouvernement  n*est  responsable  envers  la  Compagnie 
d*aucun  préjudice  ni  de  compensation  pécuniaire  dans 
•  aucun  cas. 

En  foi  de  quoi  lesdits  commissaires  ont  signé  ci- 
dessous  et  ordonné  signer  ausû  pour  attestation,  le 
secrétaire  et  interprète  de  cette  commission,  le  jour  et 
année  précités. 

C.  Johnson,  Commissaire  pour  les  Élats-Unii, 
José  Bkiu.ks,  Commissaire  pour  la  RéyubUifue 

du  PuriKjiiai/. 
Samuel  Waro,  Secrélaive  et  Interprète, 
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DISCOURS 

PROJfONCÉ  PAR  M.  W.  D.  CllRISTIK,  KnVOYÉ  EXTRAORDINAIRE  ET  MiNISTRE 
rt.K.MPOTK\TIAIRE  DE  S.  M.  JJ.  K.N  AtDIE?iCK  PUBLIQUE,  LORS  DE  SA 
RÉCEPTtU»  ES   48.>8  PAR  Son  EXC.  ItfOMlBUR  U  PftiSWKIT  M  U 

RIpi'BijQVi  00  Pakagvat. 
Monmear, 

J  ai  1  honneur  de  vous  remettre  la  lettre  par  laquelle 
ma  très-bénigne  Souverûne  m'accrédite  en  misnon  syè' 
ciale  auprès  de  Votre  Excellence. 

U  y  a  dnq  ans  que  Votre  Excellence  a  sagement  inau- 
guré un  nouveau  système  au  Paraguay,  en  concluant 
des  traités  d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation  avec 
la  Grande-Bretagne  et  d'autres  nations. 

Développant  le  commerce  de  votre  pays  etfSsvorisant 
le  trafic  avec  les  autres  peuples,  vous  aidez  à  accomplir  les 
desseins  de  la  Providence.  Les  mers  et  les  fleuves  ont  été 
faits  par  Dieu  ])nur  être  des  grands  chemins  de  connmi- 
nication ,  et  il  a  donné  à  l'homme  les  facultés  qui 
devaient  lui  servir  à  s'entendre  avec  les  habitants  des 
pays  lointains,  et  à  échanger  les  produits  des  différents 
sols  et  climats. 

I.es  vieux  pays  trouvent  dans  les  régions  éloignées  de 
nouveaux  éléments  de  commerce  et  de  nouveaux  champs 
à  cultiver;  les  jeunes  nations  profitent  de  la  civilisation 
des  vieilles,  des  le(;ons  d'une  longue  expérieuce,  (BUVre 
de  siècles  de  méditations  et  de  fatigues. 

La  communication  des  nations  entre  elles,  qui  crois- 
sent en  expérience  et  en  puissance,  diminue  l'orgueil, 
lut  évanouir  l'antagonisme  et  tend  à  lier  dans  une  indul- 
gence mutuelle  et  fraternelle  des  honmies  qui,  dans  tous 
les  dimats,  sous  tous  les  gouvernements,  de  toutes  les 
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croyances,  de  toutes  les  couleurs,  n'ont  qu'un  créateur 
et  pertî  commun. 

11  y  a  ])(ni  de  mois  que  vous  avez  donné  une  plus  ample 
étendue  à  la  libre  navi«r;itiou  de  vos  fleuves,  dans  une 
Convention  qui  a  assuré  à  votre  pays  la  paix  et  Tamitié 
avec  l'Kmpire  du  Brésil. 

A  part  l  interêt  que  la  Souveraine  d'une  grande  nation 
commerciale  porte  à  tout  ce  qui  tend  au  développement 
du  commerce,  Sa  .Majesté  recevra  avec  un  sincère  plaisir 
Tannonce  de  l'heureuse  fin  de  vos  dernières  discussions 
avec  le  Brésil. 

La  position  de  cet  Empire,  Umitrophe  de  tous  les  États 
de  la  Plata  et  de  ses  affluents,  et  baigné  par  les  mêmes 
flenves,  ses  grandes  ressources  et  sa  ridiesse,  lui  assurent 
une  influence  sur  les  destinées  de  ses  voisins. 

vertus  bien  connues  et  la  sagesse  de  son  Empereur, 
donnent  une  garantie  suffisante  que  pendant  son  règne, 
qui  heureusement  dans  l'ordre  naturel  des  choses  pourra 
être  long,  l'influence  de  sa  politique  sera  juste,  salutaire 
et  bénigne. 

Dans  cet  heureux  moment  où  la  paix  a  été  assurée  par 
votre  prudence,  je  viens,  Monsieur,  dans  l'intérêt  du  com- 
merce, en  mission  de  la  part  de  la  Reine  dWnLrleterre. 

La  Souveraine  d'une  vieille  nation,  assise  sur  un  trône 
solide  et  dans  les  vastes  domaines  de  latjuelle  jamais  ne 
se  couche  le  soleil,  envoie  un  nouveau  mossa<;e  de  cour- 
toisie et  de  bienveillance  à  votre  jeune,  lointaine,  nais- 
sante et  intéressante  nation,  si  favorisée  ])ar  la  munifi- 
cence de  la  nature,  si  heureuse,  avec  une  population 
industrieuse  et  tranquille,  et  si  bien  placée  pour  prospé- 
rer avec  la  liberté  et  le  commerce.  Par  delà  le  large 
Atlantique  et  le  long  cours  de  votre  majestueux  fleuve, 
la  reine  Victoria  vous  tend,  Monsieur,  une  main  amie  et 
elle  vous  invite  à  doter  votre  pays  d'un  bienfiût  durable, 
'  et  à  élever  un  monument  à  votre  propre  renommée,  en 
aienrant  d'une  manière  permanente  an  Paraguay, 
l'amitié  de  la  Grande-Bretagne  et  la  liberté  dn  oom- 
meree  au  monde  entier. 
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CONTRAT  SIGNÉ  PAR  LES  COLONS  DE  LA  «  NIEYA  BURDEO.  » 

Moi  de.    .    .    ans  d'âge,  sain  et  père 

d*une  famille  composée  de  m'en- 
gage et  oblige,  tant  en  mon  nom  qu*en  celui  de  ma 
famille,  à  partir  du  port  de  Bordeaux  à  bord  du  navire 
 en  cliûrge  pour  la  République  dn  Para- 
guay. 

Je  m*engage  et  oblige,  aussitôt  aniTé  à  l'endroit  de 
ma  destination,  à  trayaOler  et  cultÎTer  le-  champ  qui  me 
sera  donné  en  propriété,  et  qui  cependant  ne  m'appar- 
tiendra définitivement  qu'après  que  j'aurai  remboursé 
au  gouvernement  du  Paraguay,  avec  le  produit  d*une 
partie  de  mes  récoltes,  le  coût  de  mon  passage  évalué  à 
cinquante-six  piastres  fortes,  les  graines,  outils  et  ani- 
maux, ainsi  que  toute  autre  dépense  que  je  pourrai 
occasionner  au  gouvernement. 

Pour  m'embarquer  je  serai  pourvu  d'un  passe-port 
*  poor  le  Paraguay,  d'un  certificat  donne  par  le  maire  de 
ma  résidence,  attestant  ma  moralité  et  bonne  conduite 
et  celle  de  ma  famille;  des  vêtements  nécessaires,  et 
j'emporterai  avec  moi  au  moius  la  somme  de  cent  francs 
et  mon  extrait  de  naissance. 

Par  le  présent  je  déclare  ne  reconnaître ,  dès  mon 
arrivée  au  Paraguay,  d'autres  autorités  que  celles  de 
ladite  République.  {Signature  du  Colon,) 

Le  gonvememenldtt  Paraguay  s'engage,  pour  sa  part, 
à  donner  à  chaque  fiunille,  à  son  arrivée,  une  petite 
habitation,  des  graines,  des  outils  et  les  animaux  néce^ 
saires  ponr  le  travail  et  la  culture  des  terres,  ainsi  que 
les  vivres  pour  un  terme  qui  n*exoèdera  pas  huit  mois, 
et  remboursable  sans  intérêts  selon  l'évaluation. 
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Le  terrain  concédé  à  chaque  famille  sera  suffisant  et 
propre  à  la  culture,  salubrc  et  bien  situé. 

Les  Colons  ne  payeront  aucun  impôt  pendant  dix  ans, 
et  seroot  exempts  de  tout  service  militaire;  seulement 
ila  feront  celui  de  gardes  nationaux  ai  la  léeiirité  de  la 
Colonie  Texi^eait. 

{Signature  de  l'agent  du  gouvernement  du  Paraguay.) 

K 

DÉCRET 

ULATir  A  l'établissement  de  la  colome  «Ni  EVA  Bl'Roco»  dans  le 
Grasi  Ponno  ml  Cbrmo  sits  droits  du  wukxm  Paiasvat,  a 

•IX  UU'U  OÊ  Là.  CAPITALE. 

Le  fronvornoment  de  la  République,  désirant  eiicou- 
ra;;fr  riiitruduction  d'éiuigraiits  et  de  colons  a<jricul- 
tiMirs,  dans  le  dessein  d'acci  lerer  raeeroisseraent  de  la 
population,  d'améliorer  ra<iriculture  (jui  est  sa  richesse, 
et  de  (le\  elopper  la  ])roduetion  des  importants  produite 
dont  son  sol  et  son  climat  permettent  la  culture,  a  fait 
engager,  dans  le  midi  de  la  Frar>ee,  un  cer;ain  nombre 
de  Colons  en  leur  otlVant  des  conditions  avantageuses. 

Lue  partie  de  ces  Colons  étant  déjà  arrivée ,  et 
d^autres  devant  arriver  successivement,  il  a  cru  nécea* 
saîre  d'établir  la  colonie  dans  un  parage  dont  la 
situation,  Taccès  facile,  la  salubrité  et  la  fertilité  du 
sol,  offrent  tout  avantage  aux  Colons  amenés  aux  firais 
de  l*Ëtat,  et  attirent  ainsi  d'autres  cultivateurs  nationaux 
ou  étrangers  qui  voudraient  s'établir  au  même  endroit. 

A  ACCORDÉ  ET  DÉCRÈTE  : 

Article  premier.  Le  point  du  Grand  Cbaco,  où  exis- 
tait naguère  l'andenne  réduction  de  Tecdésiastique 
paraguayen  don  Amanico  Gonsales  Escobar,  est  destiné 
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à  rétabliflsemeiit  de  la  première  Colonie  étrangère  au 
Paraguay. 

Aet.  s.  La  Colonie  portera  le  nom  de  yvem  BunJeo 
(Nowrelle-Bordeaux)  en  mémoire  de  ce  que  la  ColonÎG 
française  a  été  engagée,  et  est  partie  du  port  de  cette 
ville  pour  se  rendre  à  la  République  du  Parnrruay. 

Art.  3.  L'église  paroissiale  de  la  Nouvelle-Bordeaux 
aura  pour  patron  San-Francisco  Solano. 

Art.  4.  Les  émisants  que  le  gouvernement  a  en^aofés 
en  Europe  s'ctahliront  dans  le  lion  dési^rné  à  l'article  1*''* 
et  recevront  en  toute  propriote,  une  fois  qu'ils  auront 
rempli  les  conditions  indiquées  ci-après,  un  champ  do 
rétenduc  déterminée  pour  chaque  individu  apte  au 
travail. 

Art.  r>.  Chaque  colon  aura  uncî  habitation  et  sera 
nourri  pendant  un  an,  terme  auquel  est  prorogé  celui  de 
huit  mois  indiqué  dans  le  contrat  passé  en  Europe. 

Art.  6.  Chaque  colon  recevra  aussi,  pour  son  compte, 
les  animaux  qui  lui  seront  nécessaires  pour  le  travail  de 
la  terre  et  pour  son  alimentation  avec  leurs  produits, 
tels  que  bœufs,  vaches,  brebis,  porcs,  volailles,  et  des 
semences. 

Art.  7.  Le  gouvernement  fournira  aux  colons,  pour 
leur  compte,  les  outils  qu'ils  demanderont,  tels  que  ha- 
ches, houes,  bcclies,  etc. 

Art.  8.  La  colonie  est  principalement  agricole  :  Le 
travail  de  la  terre  sera  la  première  ocrn])atîon  du  colon, 
il  pourra  semer,  enlever  les  récoltes  et  les  vendre  sans 
aucune  eharLre  et  en  toute  liberté,  sans  restriction  ni 
obli «ration  autre  que  celle  de  donner  avis  de  ce  qu'il 
vend  ou  ex])orte,  à  la  personne  charirée  de  la  comptalii- 
lité  de  la  i  olonie.  Cette  personne  renu^ttra  au  colon  un 
bulletin  dont  le  seul  objet  est  de  constater  que  le  colun 
a  satisfait  à  celte  oblit^ation. 

Art.  9.  Les  colons  artisans,  tels  que  charrons,  char- 
pentiers, maréchaux,  cordonniers,  étidilis  dans  la  colonie, 
y  pourront  de  la  même  manière  exercer  leur  profession. 

Art.  10.  Dès  la  troisième  année  de  leur  établissement, 
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chaque  colon  destinera  la  quatrième  partie  des  produite 
réalisables  de  sa  récolte,  tels  qae  coton,  mélasse,  indigo, 

cochenille,  tabac,  en  payement  de  nnn  peosflgo  dTiinipo 
à  la  République  et  du  montant  de  œ  «jaU*  reç«  CÙÊStt^ 

moment  aux  articles  5  et  C. 

Art.  h.  Pendant  dix  ans  à  compter  de  l'établisse- 
ment do  la  colonie,  les  produits  de  l'agriculture  seront 
libres  de  tous  impots,  contributions  ou  charges.  Les  colons 
seront  exempts  de  tout  service  militaire  ;  seulement  ils 
feront  celui  de  «jardes  nationaux  si  la  sécurité  même  de 
la  colunie  venait  à  l'exiger.  l*assé  le  terme  de  dix  ans, 
les  colons  payeront  les  impôts  auxquels  sont  sujets  les 
agriculteurs  et  pasteurs  nationaux. 

Art.  12. 11  sera  asaigrné  à  chaque  colon  de  sdae  «m» 
quatre  cordes  carrées,  mesure  du  pays,  pMBt  dMf^^le 
culture.  Cette  étendue  de  terre  pourra  ètei-  mêpam^ 
suivant  le  nombre  de  personnes  de  la  fiunin»dii 
et  suivant  leur  ftge.  Le  champ  sera  la  propriété  piiïio 
et  parfaite  du  eolon  aussitôt  qu'il  anra  coMplélé  le  rem- 
boursement indiqué  à  l'article  iO,  et  il  raecfwi  ^ajle 
public  qui  légitimera  sa  propriété.  ^ 

Art.  13.  Le  champ  adjugé  à  chaque  colon  seramé- 
suré  et  délimité  par  des  bornes.  Dans  le  villag^o,  il  sera 
donné  à  chaque  colon  un  terrain  et  une  maison.  Au 
colon  célibataire  il  sera  assisfué  un  terrain  dans  le  vil- 
lage, sur  lequel  il  devra  bâtir  aussitôt  qu'il  aura  établi 
sa  culture. 

Art.  14.  Pour  la  régularisation  de  la  comptabilité,  il 
sera  ouvert  un  re;j;istre  dans  lequel  on  établira  le  compte 
courant  de  chaque  colon,  père  de  famille  ou  céliba- 
taire. 

Art.  i5*  11  sera  aussi  ouvert  un  registre  où  l'on  in« 
scrira  le  nom  de  chaque  colon,  son  âge,  son  sexe,  son 
état,  sa  profession  et  les  personnes  qui  sont  sous  sa  dé- 
pendance; on  y  annexera  les  certificats  que  doivent  pos- 
séder tous  les  colons  :  extrait  de  naissance,  certificat  de 
moralité  pi  de  vaccine. 

Art.  16.  n  sera  joint  à  ce  décret  une  oopie  du  pkn 
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de  la  colonie,  de  Ut  èhi^elle»  de  llialntttîon  da  chapelain 
et  dn  cimetière  public  en  dehors  du  village. 

Art.  17.  L'on  mesurera  tous  les  terrains  adjacents  à 
la  colonie  et  on  les  diTisera  en  lots.  Plus  tard  quand 
cela  sera  nécessaire,  on  procédera  à  la  mesure  des 

champs  destinés  ans  établissements  de  Tindustrie  paa- 

toralo. 

Art.  18.  Les  champs  pour  la  culture  se  loueront  ou  se 
vendront,  au  cens  rédimible  de  5  pour  100,  à  ceux  qui 
en  feront  la  demande,  nationaux  ou  étrano^ers,  à  charge, 
par  eux,  de  les  mettre  en  culture  dans  le  délai  d'une 
année  à  compter  de  l'époque  de  l'achat. 

Art.  10.  I.e  prix  de  chaque  champ  sera  établi  à  raison 
de  huit  piastres  par  corde  carrée. 

Art.  20.  Comme  il  est  à  la  connaissance  du  gouverne- 
ment qu'aucun  des  colons  ne  parle  Tcspagnol  et  ne  peut, 
par  conséquent,  dresser  des  actes  ju^ciaires  dans  cette 
langue,  le  citoyen  paraguayen.  Luis  Caminos  est  nommé 
juge  de  paix  de  la  colonie  de  la  Nouyelle-Bordeauz. 

AftT.  SI.  Le  juge  de  paix  susnommé  traduira  en  fran- 
çais le  règlement  de  justice  de  paix,  les  statuts  de  Tad- 
ministration  de  la  justice  et  les  dispositions  sur  la  manière 
de  procéder  dans  les  jugements,  décrétés  ce  jour,  et 
provisoirement  jusqu'à  ce  que  Texpérience  lame  cou* 
naître  ce  qui  convient  le  mieux  à  la  colonie. 

AaT.  ^i.  Le  juge  de  paix  de  la  colonie  est  spécialement 
chargé  de  la  police,  du  maintien  de  l'ordre  et  de 
l'harmonie  entre  les  colons,  et  de  l'arrangement  des 
petits  dijfi'orends  (pii  peuvent  surgir  entre  eux. 

Art.  23.  Le  mèuiejugc  de  paix,  citoyen  Luis  Caminos, 
est  nommé  fournisseur  de  la  colonie,  avec  les  attribu- 
tions, fonctions,  juridiction  et  facultés  signalés  dans  le 
règlement  publié  ce  jour  pour  le  meilleur  exercice  de 
cette  charge. 

Art.  24.  Le  juge  de  paix  et  fournisseur  de  la  colonie 
sera  assisté  d'un  régisseur  et  de  deux  employés  oomp- 
tables. 

Aut.  S5.  Le  juge  de  paix  et  foumiaseur,  et  les  em- 
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ployés  de  son  bureau  indiqués  dans  Tarticle  précédent, 
occuperont  des  liabitations  séparées  et  recevront  le  trai- 
tement déterminé  dans  le  règlement  cité  à  Tartide  23. 

Art.  26.  Le  gouvernement  accordera  des  émoluments 
spéciaux  au  curé  de  la  colonie  s'il  veut  s'occuper  de  ren- 
seignement des  enfants,  ou  il  en  chargera  un  instituteur, 
qu*il  rétribuera  jusqu'à  ce  que  les  colons  puissent  sup- 
porter cette  dépense. 

Art.  37.  Le  juge  civil  de  première  instance,  citoyen 
Nicolas  Yazquez,  se  rendra  à  la  colonie  pour  faire  recon- 
naître  le  citoyen  Luis  Caminos  dans  son  caractère  de 
juge  de  paix  et  fournisseur  de  la  colonie,  après  toutefois 
que  ce  dernier  aura  prêté  serment,  conformément  à 
la  loi. 

Art.  28.  On  maintiendra  avec  les  sauvages  du  Chaco 
la  bonne  harmonie  et  l'iiitclli (ronce  qui  ont  ré^rné  jusqu'à 
ce  jour.  Cependant,  le  gouvernement,  voulant  ])révenir 
les  tentatives  possibles  des  Indiens,  établira  dans  la 
eolonie  une  forte  «rarnison  des  trois  armes  sous  les  ordres 
d'un  eominandant,  «pii  a  ete  nommé  aujourd'hui  et  muni 
des  instructions  nécessaires;  il  est  entendu  (pie  cette 
force  sera  augmentée  si  la  sécurité  de  la  colonie 
l'exitro. 

Art.  29.  La  garnison  sera  relevée  par  tiers  tous  les 
quatre  mois.  I^*s  officiers  et  soldats  qui,  pour  maladie 
constatée,  ne  pourraient  continuer  le  service,  seront 
relevés  aussitôt.  Le  commandant  de  la  garnison  ne  sera 
pas  relevé  avant  un  an,  à  moins  de  maladie  ou  d'autres 
circonstances  spéciales. 

Ait.  30.  La  solde  de  la  garnison  de  la  colonie 
sera  la  même  que  celle  dont  jouissent  les  troupes  de  la 
capitale,  et  payée  chaque  mois  par  le  ministère  de  la 
guerre. 

Art.  31.  Les  militaires  qui,  après  avoir  terminé  leur 
temps  de  service,  voudraient  s'établir  dans  la  colonie 

jouiront  de  toutes  les  concessions  accordées. 

Art.  32.  11  sera  établi,  pour  le  présent,  une  police 
fluviale  dans  le  port  de  la  Nouvelle-Bordeaux  et  lorsque' 
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la  colonie  sera  en  état  d'avoir  des  relations  commer- 
ciales, ce  port  sera  disposé  à  cet  effet. 

Assomption,  14  mai  1855. 

Cablos  AirroMio  Lopez. 

iosi  Faloor,  Sterélaire  intérimaire  du  gourer- 
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MINISTÈRE  AssompUoD,  Stt  août  1850. 

de* 

A.  S.  /;.  Mimsifiir  le  Premier  Secrétaire  (VEtal  des  Affaires 
Etrangères  de  S.  M.  la  Reine  du  Huiju unie- Uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  Irlande. 

Le  gouvernement  de  la  République»  désirant,  dans 
rintérêt  de  la  dignité  da  pays,  empêcher  autant  que 
possible  que  l'opinion  ne  s*égare  sur  le  £ut  récent  qui  a 
donné  lieu  au  départ  de  H.  Charles  A.  Henderson, Consul 

de  S.  M.  B.  dans  cette  capitale,  a  ordonné  au  soussigné 
Ministre  Secrétaire  d'État  des  Affaires  Étrangères  de  la 
République,  de  communiquer  à  Y.  Ë.  nne  courte  expo- 
sition des  incidents  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  déplorable 
affaire. 

Eu  18521e  nommé  Santiago  Canstatt  vint  s'établir  en 
cette  capitale  avec  un  passe-port  de  citoyen  de  la  Hé- 
publique  Orientale  do  l'Cruguay,  et  conserva  cette  na- 
tionalité durant  un  grand  nombre  d'années,  jusqu'à  ce 
que,  se  rroyant  sans  doute  inviolable  sous  la  protec- 
tion du  Consulat  Britannique ,  il  se  mêla  clandestine- 
ment à  certaius  plans  subversifs.  Ces  projets  ayant  été 
découverts  au  commencement  de  cette  année,  et  ledit 
individu  arrêté,  le  Consnl  de  S.  H.  B.  adressa  au  sous* 
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signé,  Ministre  des  Affaires  Étrmngèret  de  U  R^ublique, 

une  réclamation  en  sa  faveur. 

<^U()i(jue  ayant  la  conscience  des  droits  qu'a  le  gou- 
verneuient  d'un  Ktat  souverain,  et  de  la  gphère  limitée 
des  prérogatives  (}ue  l'exefjuatur  donne  à  un  simple 
coii.«iul,  le  roussi «jne  ne  se  refusa  point  à  échanger  avec 
ce  consul  une  correspondance  aussi  laconique  et  con- 
cluante (jue  possible,  se  lioniant  à  lui  dire  : 

«  (^ue  le  détenu  était  impliqué  dans  un  procès  avec 
d'autres  complices  parafîuayens  ; 

>  Que  Ton  ne  puuvait  admettre  la  protestatîoa  que 
faisait  le  consul  ; 

>  Que  1*00  ne  pouTaît  roir  le  détenu  qm  était  an 
secret; 

>  Et  que  le  gouvernement  de  la  RépnUiqM  donnerait 
connaissance  de  la  cause  à  oelm  de  S.  M .  B.  t  ^ 

Et  en  effet,  à  cette  fin,  il  avait  résolu  de  ftire  à  Lon- 
dres des  représentations,  et  spédalement  wm  Finjus- 

tice  et  le  danger  de  semblable  protection  que  Ton 
voulait  donner  à  un  individu  qui  s'était  déclaré  sujet  bri- 
tannique ,  seulement  pour  conspirer  en  sécurité  contre 
un  État  ami  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  fut  alors  que  le  gouvernement  de  la  République 
reçut,  à  sa  grande  surprise,  une  note  formelle  du  consul, 
dans  laquelle,  sans  présenter  préalablement  un  docu- 
ment ou  lettre  de  créance  qui  le  qualifiait  en  due  forme 
pour  j)arler  au  nom  de  son  gouvernement,  il  déclarait 
qu'il  était  seul  autorisé  pour  entendre  dans  cette  affaire 
au  nom  et  de  la  part  du  gouvernement  de  S.  M.  li.  et  que 
celui-ci  se  refuserait  à  recevoir  la  communication  directe 
que  le  gouvernement  de  la  République  avait  annoncé 
devoir  lui  adresser  sur  cette  affaire. 

Les  rédanationB  fiâtes  par  le  consnl,  suirant  ce  qnll 
disait,  par  ordre  du  gouvernement  de  S.  M.  B.,  n'im- 
portaient rien  moins  que  ceci  : 

La  liberté  immédiate  dn  détenn  mis  en  jugement; 

S»  Une  indemnité  proportionnelle  à  ses  souffranees 
personnelles  et  an  préjudice  causé  à  ses  intérêts  ; 
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do  Une  riparationcompUteaxk gouY&memeni  de  S.  H.  B. 
pour  le  manque  de  respect  du  gouvernement  Paraguayen 
envers  les  représentations  dudit  consul. 

Les  réclamations  devaient  être  admises  dans  le  délai 
de  trois  jours;  en  cas  contridre,  le  consul  avait  ordre  de 
demander  ses  passe-ports  et  de  quitter  le  pays. 

I.e  f^ouvemement  de  la  République ,  accoutumé  à 
témtiiL'"ner  à  celui  de  la  (irande-I»reta<riie  le  respect 
C(»iivena1)le  et  désireux  de  toujours  lui  couiplaire  eu  tt)ut 
ce  qui  est  possible,  convaincu  toutefois  (ju'il  iravait 
aucune  réparation  à  lui  donner,  n'a  ))as  hésite  un  instant 
à  prendre  la  décision  que  lui  couiniandait  sa  propre  di- 
gnité, quand  bien  même  d'ailleurs  il  lui  eût  été  pennia 
d'interronij)re  dans  ce  pays  la  marche  de  la  justice  uni- 
quement pour  satisfaire  à  une  exigeuce  appuyée  par  la 
menace. 

Céder  aux  prétentions  insolites  du  consul  eût  été 
récompenser  avec  usure,  dans  celui  qu*il  tient  pour  sujet 
britannique,  le  crime  dénoncé  et  pour  lequel  divers  Para- 
guayens ont  été  jugés  avec  lui. 

Bien  plus,  ce  serait  accepter  la  honte  d'abaisser  d*une 
manière  étrange  et  humiliante  le  gouvernement  d'un 
État  souverain ,  dont  le  chef  suprême  a  traité  avec  la 
reine  d'Angleterre  d*égal  à  égal,  recevant  et  envoyant 
des  ministres,  signant  des  traités,  etc. 

Le  gouvernement  délivra  donc  au  Consul  britannique 
les  passe-ports  quMl  demandait,  Tadmettant  cependant 
à  confier  au  consul  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français  le 
soin  de  veiller  aux  intérêts  des  sujets  britanniques,  et 
en  même  temps  il  crut  de  son  devoir  de  lui  assurer  que, 
nonobstant  la  cessation  des  relations,  ordonnée  par  le 
gouvernement  de  S.  M.  U. ,  les  sujets  anglais  au  Para- 
guay seraient  traités ,  respectés  et  protégés  comme  ils 
l'ont  été  jusqu'à  ce  moment. 

Le  gouvernement  de  la  Republique  déplore  ce  qui 
est  arrivé;  mais  il  préférerait  cesser  d'exister  plutôt  que 
de  manquer  à  son  devoir  le  plus  sacré  qui  est  de  sou- 
tenir avec  dignité  l'observation  des  lois  et  usages  du 
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pays,  auxquels,  en  vertu  des  mêmes  traités,  doivent  se 
soumettre  les  étrangers,  voyageurs  ou  résidants. 

Le  gouvernement  de  la  République,  avec  une  pro- 
fonde douleur  et  une  certaine  humiliation  dans  son 
fervent  patriotisme»  ne  méconnaît  pas  que  son  pays  se 
trouve  éloigné  de  Tétat  de  culture,  de  civilisation  et  de 
puissance  oii  est  arrivée  la  moderne  Albion;  mais  U  ne 
méconnatt  pas  non  plus,  qu^introduire  au  Paraguay  les 
pratiques  judiciaires  et  parlementaires  du  gouvernement 
britannique,  serait  conduire  sa  patrie  aux  abtmes  de 
l'anarchie,  comme  cela  est  arrivé  à  une  nation  voisine. 
Chaque  nation  arrive  à  avoir  le  gouvernement  que  son 
ét^it  (!i>  civilisation  lui  permet,  a  dit  avec  une  admi- 
rable profondeur,  dans  un  document  officiel,  un  des  plus 
grands  génies  de  notre  siècle. 

Au  surplus ,  les  lois  paraguayennes  ne  sont  pas  û 
absurdes  ni  si  injustes  que  n'aient  pu  s'y  soumettre 
sans  la  moindre  plainte  tant  d*autres  si^ets  de  S.  M.  B. 
(jne  la  Ilopublique  conserve  engagés,  avec  des  traite- 
ments élevés,  dans  ses  arsenaux  de  guerre  et  de  marine, 
sur  ses  bâtiments  à  vapeur,  dans  son  chemin  de  fer  en 
construction,  dans  les  hôpitaux  et  jusque  dans  son  armée 
et  sa  marine. 

Dieu  veuille  que  soit  éloii^ne  le  jour  où  cette  franche 
exj)o.-ition  devrait  être  considérée  comme  une  protosta- 
tion à  la  face  du  monde  civilisé  que  la  République  n'est 
pas  la  cause  des  vexations  qui  viendraient  à  résulter, 
pour  le  conuuerce  des  dilTerents  pays  d'Amérique  et 
d'lùiro}>e,  si  eft'ectivement  le  gouvernement  de  S.  M.  B. 
se  refusait  à  écouter  le  Paraguay,  jusqu'à  présent  son 
ami,  dans  l'exposition  des  faits  où  il  croit  trouver  sa  jus- 
tification et  qui  ne  peuvent  instantanément  être  exa^ 
minés  dans  leur  vrai  jour,  à  une  si  grande  distance  ! 

Le  soussigné.  Ministre  Secrétaire  d'État  des  Affaires 
Étrangères  de  la  République,  ayant  ainsi  rempli  les 
ordres  qu'il  a  reçus ,  profite  de  cette  occasion ,  pour 
réitérer  à  Son  Excellence  les  assurances  de  son  estnie 
et  de  sa  considération  distinguée. 

Nicolas  Vaiquei. 
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A  S.  Exe,  Momieur  Joëé  Luiê  d$  ia  Pena,  â/iniêtre  Heê 
Afairet  Étrangères  dê  la  Canfidéraiion  Argeaîine. 

rarani,  18  décembre  IdSiQ. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  m'adresser  à  V.  Exc.  dans  le  but  de 
lui  communiquer,  pour  être  porté  à  la  connaissance  de 
S.  Kxc.  M.  h'  rrésidcnt,  un  incident  hautement  dés- 
airréahle  qui  a  eu  lieu  sur  le  territoire  fluvial  de  l:i  ("on- 
fcdcration  Arjj^entine,  et  qui  offense  à  la  fois  le  pavillon 
Ar;jiMitln  et  le  Paraguayen. 

i.e  :2î)  du  mois  ])assé,  je  me  disposais  à  retourner  dans 
mon  pays ,  la  mission  de  paix  que  m'avait  coutiée  mon 
gouvernement  étant  terminée. 

Avant  mon  départ  pour  le  port,  je  rcc;us  la  visite  d'un 
îîrand  nombre  de  personnes  respectables  du  commerce 
étranger,  qui  me  témoignèrent  le  regret  qu'elles  éprou- 
vaient de  mon  embarquement,  car  elles  savaient  que  les 
naTÎres  de  guerre  de  la  marine  britanniqae,  stationnés 
dans  la  nàa  de  Buenoe-Ayres,  allaient  attaquer  le 
Tacuarif  le  capturer  et  8*emparer  de  ma  personne  et  de 
ceux  qui  m*acoompagniûent. 

Cet  avis  m^avait  été  répété  plusieurs  fois  les  deux 
jours  précédents,  mais  je  ne  pouTais  me  persuader  que 
des  navires  de  la  marine  d*une  nation  aussi  éclairée  que 
l'Angleterre  procédassent  d'une  manière  hostile  contre 
le  Paraguay,  sans  une  déclaration  de  guerre  préalable 
du  gouTemement  de  S.  M.  B. 

Dans  tout  ce  que  Ton  me  disait,  je  ne  trouTais  pas 
de  raisons  suffisantes  pour  croire  que  le  gouver- 
nement de  S.  M.  B.  autoriserait  un  semblable  acte 
d*ho8tilité  sur  un  territoire  neutre,  en  état  de  paix. 
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contre  nii  a*:cnt  diplomatique  so  rendant  à  bord  du 
Tnnniri  ,'i])rès  avoir  eu  le  bonheur  d  ubtenir,  par  sa  mé- 
diation, une  ])aix  à  la  co^elu^iun  de  laquelle  l'An «rleterre 
elle-même  s'était  intére^î^ée  d'aecord  avee  la  1  l  anee,  ces 
deux  puissances  envoyant  à  cet  eôet  des  ministres  mé- 
diateurs. 

Quelle  que  fût  ma  conviction  a  cet  égard,  je  fîiB  forcé 
de  changer  d*opînion  le  29,  jour  où  j'allais  m'embar- 
qucr,  attendu  que  les  personnes  qui  me  donnaient  ces 
avis  étaient  n  £gne&  de  foi  et  leurs  renseignements  si 
précis,  que  je  dus  me  résoudre  à  croire  ce  qu*elles  me 
disaient. 

Mais  cette  conviction  ne  changea  point  ma  résolution 

de  me  mettre  en  voyage;  bien  au  contraire,  je  me  dé- 
cidai à  m'embarquer,  parce  qu'ainsi  seulement  je  devais 
découvrir  la  vérité  des  choses  en  empêchant  qu'elles  ne 

restassent  enveloppées  dans  le  doute  qui  surgirait  natu- 
rellement si,  en  suspendant  mon  voyage,  je  laissais  à 
l'état  de  projet  l'agression  préméditée  des  navires  de 
guerre  britanniques  contre  le  vapeur  paraguayen. 

Décidé  à  partir  et  à  attendre  le  résultat  de  ce  que 
l'on  m'annoni^ait ,  je  m'embarquai  sur  le  vapeur  Ja- 
cuari. 

Dés  que  ce  vapeur  commeu(;aà  cbaufter,  la  canonnière 
Grapper,  le  vapeur  Buzzard  et  les  autres  navires  de 
guerre  britanniques  se  mirent  à  chauffer  également. 

Je  voyais  commencer  \  se  réaliser  l'annonce  qui  m*a- 
vait  été  faite  par  tant  de  personnes  respectables,  mais 
je  ne  pouvais  encore  attribuer  au  gouvernement  de 
S.  H.  B.  l'abus  auquel  se  disposaient  ses  forces  navales 
en  violant  tous  les  principes  reconnus  et  respectés  par 
les  nations  civilisées. 

Lorsque  le  vapeur  Tacuari  se  mit  en  marche,  la  ca- 
nonnière commença  son  mouvement,  qui  fut  imité  par  le 
vapeur  Buzzard. 

Le  Tacuart  partit,  prenant  avec  intention  la  direction 
du  canal  du  Parauà  de  las  Palmas,  pour  voir  si  on  l'y 
suivrait. 
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Lii  canonnière  le  suivit  en  effet  dans  cette  direction, 
alors  le  Tacuuri,  changeant  de  route,  prit  le  canal  inté- 
rieur; aussitôt  la  canonnière  fit  le  même  mouvement,  se 
dirigeant  sur  le  Tacuan^  ce  que  fit  aussi  le  vapeur 
Buzzard. 

Ces  mouvements  ne  me  laissaient  déjà  plus  aucun 
doute  que  l'on  n'eût  des  projets  contre  le  Tucuari  ;  cepen- 
dant je  ne  pouTais  encore  me  résigner  à  croire  que  la 
marine  d'une  nation  aussi  puissante  et  aussi  édairée 
procédât  de  cette  manière  contre  un  navire  de  la  Répu- 
blique paraguayenne,  sans  dédaration  préalable  de 
guerre  de  la  pût  de  son  gouvernement.  Le  Tacuari  mit 
un  canot  à  Teau  pour  demander  au  commandant  du 
Butxnrd  une  ei]^cation  sur  cet  étrange  procédé,  qui  lui 
interceptait  le  passage  en  territoire  neutre* 

Mais  à  ce  mouvement,  la  canonnière  tira  un  coup  de 
canon,  ce  qui  ne  pouvait  plus  laisser  de  doute  que  Ton  ' 
ne  fût  disposé,  ainsi  qu*il  m'avait  été  annoncé,  à  atta- 
quer le  pavillon  paraguayen  ;  le  vapeur  Tacuari  rentra 
dans  la  rade  intérieure  et  y  jeta  l'ancre. 

Les  navires  britanniques,  voyant  que  le  Tacuari  re- 
tournait à  son  mouillage  antérieur,  tâchèrent  de  le 
poursuivre  et  le  poursuivirent  en  effet  quelques  minutes 
jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  au  mouillage. 

Tous  ces  actes,  Monsieur  le  Ministre,  se  passaient 
entre  les  deux  rades,  c'est-à-dire,  dans  Tespacc  compris 
entre  l'intérieur  etrextorieur  qui  est  un  territoire  fluvial 
de  la  Confédération  Argentine  dont  fait  déjà  partie  la 
province  de  Huenos-Ayres. 

Ia'  commandant  du  Tacuari,  en  présence  de  ce  fait 
inouï,  sans  motif  et  sans  ilcclaration  de  guerre,  ni  avis 
préalable,  lorsque  les  agresseurs  voyaient  et  savaient 
qu'il  y  avait  à  bord  un  agent  diplomatique,  se  décida  à 
adresser  à  M.  le  Commandant  du  Buzzard ^  chef  des  na- 
vires de  la  station,  une  note  dont  j'ai  Tbonneur  de  re- 
mettre copie  à  V.  Exc.  sous  le  n»  I. 

De  mon  côté  je  m'adressai  au  gouvemementde  Buenoa* 
Ayres,  dont  je  considérais  Tautorité  comme  aussi  froissée 
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par  cet  outrage,  que  ceHe  du  Paraguay,  parce  que  Ta- 
greasion  araît  lieu  sur  le  territoire  fluvial  de  la  Confé- 
dération. 

H.  le  Commandant  du  Buzxard  conserva  pendant 
quelques  jours  la  dépêche  du  Commandant  du  vapeur 

Taniariy  et  pour  ne  laisser  aucuu  doute  sur  l'attitude 
hostile  (^u'il  avait  priée  eontre  le  pavillon  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay,  il  la  renvoya  ensuite,  sous  une 
autre  enveloppe,  au  Commandant  du  Tacuari  sans  lui 
répondre,  niT me  par  politesse,  un  seul  mot.  V.  Exc.  saura 
qualifier  cet  acte  comme  il  convient. 

Ce  nouveau  fait  du  Commandant  du  Duzzard  me  dé- 
montra que  le  Tacuari  no  pouvait  houger  de  la  rade 
intérieure  sans  s'exposer  à  un  corahat  tout  à  fait  incg^al 
dans  les  eaux  du  fleuve  de  Buenos- Ayres,  ou  à  être  cap- 
turc  dansées  mêmes  eaux,  sur  le  territoire  même  d'un 
peuple  qui,  peu  de  moments  auparavant,  m'avait  accom- 
])a<2:né  jusqu'au  quai,  me  donnant  des  témoignages  hau- 
tement aj)précîahles,  pour  les  efforts  à  l'aide  desquels 
j'avais  eu  la  bonne  fortune  de  conclure  une  j>aix  (pie  , 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  l'Angleterre  elle-même  préparait 
par  la  médiation,  et  désirait  pour  son  cuinnierce. 

Kn  conséquence  je  jugeai  que  quoique  Buenos-Ayres» 
par  le  traité  du  10  novembre,  dût  être  considérée  comme 
province,  je  devais  cependant  m*adresser  à  son  gouver- 
nement comme  autorité  légale,  lui  exposant  ce  que 
toute  la  population  avait  vu  et  réclamant  de  lui  Tacoom* 
plissement  des  devoirs  qu'imposait  sa  neutralité  ;  en  effet, 
dans  les  ports  où  sont  admises  les  forces  navales  même 
belligérantes,  c'est  Tautorité  locale  qui  doit  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  toute  infraction 
ans  droits  de  la  neutralité. 

Ce  principe  est  si  absolu,  si  reconnu  dans  le  monde 
civilisé,  qu*il  est  universellement  admis  d'empêcher  la 
sortie  simultanée  de  navires  appartenant  à  des  puis- 
sances en  état  d'hostilité  entre  elles. 

SS  cela  a  lieu  pour  des  forces  navales  belligérantes» 
avec  plus  de  raison  doitH>n  l'observer  dans  des  circon- 
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«tances  «pédales  comme  celles  qui  se  sont  présentées 
dans  ce  «as,  où  il  n*y  a  pas  de  guerre  déclarée  entre  la 
Grande-Bretagne  et  le  Paraguay,  où  les  deux  forces 
navales  ne  se  sont  pas  rencontrées  comme  belligérantes, 
quand  toutes  deux  se  trouTaient  et  se  trouvent  dans  le 
domaine  fluvial  d'une  nation  qui  vient  d'obtenir  la  paix 
par  les  efforts  de  la  nation  propriétaire!^  navire  pour-  • 
suivi ,  et  si  son  ministre  et  son  navire  se  trouvaient 
dans  le  domaine  fluvial  envahi ,  c'est  parce  quMls  y 
étaient  venus  pour  le  même  objet  que  l'Ani^leterre,  c'est- 
à-dire  pour  une  médiation  dans  le  dessein  de  rétablir  la 
paix  dans  la  Confédération  Argentine. 

Kntretemps,  Monsieur  le  Ministre,  lorsque  les  navires 
britanniques  et  paraguayens  se  trouvent  dans  le  domaine 
de  la  Confédération  ,  non  comme  belligérants  mais 
comme  conduisant  les  ministres  respectifs  (pii  sont  venus 
travailler  à  la  pacification  de  ce  peuple,  quand  la  paix 
a  été  obtenue  et  quand  c'eai  précisément  le  Paraguay 
qui  a  eu  le  bonheur  de  contribuer  à  rétablir.  Von  voit 
anjourdlitti  cette  anomalie  que  le  pacificateur  ne  peut 
sortir ^u  domaine  fluvial  du  pays  pacifié,  parce  que,  les 
navires  de  S.  M.  B.  l'empêchent  de  sortir  du  fleuve. 

La  République  du  Paraguay  possède  dans  ce  port  un 
de  ses  navires  de  guerre,  seulement  parce  que,  sennble 
aux  malheurs  d'une  guerre  fratridde,  elle  a  voulu  em- 
ployer ses  bonsolBces  pour  que  cette  guerre  se  tennin&t. 

Si  le  ffObvemiement  de  V.  Exc.  et  celui  de  Buenos- 
Ayrea  n  eussent  pas  admis  la  médiation  du  Paraguay,  le 
tapeur  de  guerre  Tacuari  ne  se  trouverait  peut-être  ])as 
dans  le  port  de  Buenos-Ayres  et  n*eût  point  souft'ert 
l'outrage  qu'en  présence  de  tout  ce  peuple,  lui  ont  fait 
les  navires  de  guerre  de  S.  M.  B.  sur  son  territoire 
même. 

Je  dois  croire  avec  raison  que  le  gouvernement  de  la 
Confédération  Argentine  ne  restera  pas  spectateur  froid 
et  indiffèrent  de  la  violation  de  son  territoire;  je  dois  es- 
pérer davantage  encore  que  le  gouvernement  éclairé  de 
S.  M.  U.,  dans  les  conseils  duquel  doit  toujours  présider 
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la  justice,  ne  laissera  pas  sans  réparation  une  offense 
que  les  chefs  de  ses  forces  ont  faite  s<ins  motif  et  même 
sans  prétexte  et  sans  déclaration  de  guerre  préalable  au 
gouvernement  delà  République,  et  plus  encore,  sans 
le  moindre  avis  à  son  Ministre,  dont  la  sortie  était  at- 
tendue en  silence,  pour  exercer  une  agression  qu'il  est 
inip()ssil)le  d'attribuer  au  gouvernement  de  S.  M.  lî.,  car 
(juoicju^il  eût  surgi  un  différend  suscité  par  le  consul 
britannique  résidant  à  l'Assomption,  il  était  à  croire 
<[u'il  se  terminerait  par  un  arrangement  diplomatique 
d'une  manière  honorable  et  convenable  pour  les  deux 
gouvernements. 

11  n'est  pas  présumable,  sans  offenser  la  politique 
éclairée  du  gouvernement  de  S.  M.  B.,  que,  lorsqu'il 
envoie  en  mission  spéciale  un  ministre  pour  éviter  la 
guerre  entre  la  ('onfédération  et  Buenos- Ayres ,  il 
adopte  maintenant,  dans  ses  propres  affaires,  une  poli- 
tique contraire  à  celle  qu'il  vient  de  pratiquer  entre 
Uuenos-Ayres  et  la  Confédération  et  qu'il  admet  chaque 
fois  qu'il  voit  apparaître  la  guerre  entre  d'autres  na- 
tions. H  est  encore  moins  présumable  qu'il  ait  voulu 
choisir  pour  théâtre  de  ses  hostilités  envers  une  autre 
natron,  le  territoire  même  où  il  a  sollicité  que  les  diffé- 
rends se  terminassent  par  des  arrangements  diploma- 
tiques amenant  la  paix,  et  non  pas  une  guerre  qui  pa- 
raissait inévitable. 

La  République  dn  Paraguay  est  en  droit  d'attendre 
que  r.\ngleterre  n'en  appellera  à  la  guerre  que  lorsque 
les  voies  diplomatiques  auront  été  inefficaces.  Je  ne  puis 
donc  douter  que  son  gouvernement  ne  se  plaise  à  recon- 
naître la  justice  des  représentations  du  Paraguay  et  qu'il 
lui  accordera  la  satisfaction  due  pour  l'outrage  que  le 
chef  des  forces  navales  devant  Buenos-Ayres  lui  a  fait 
indûment  dans  un  territoire  neutre,  où  l'Angleterre  avait 
récemment,  dans  son  intérêt,  prétendu  que  les  ques- 
tions devaient  s'arranger  diplomatiquement  et  non  à 
coups  de  canon. 

Mais  en  attendant  que  cela  ait  lieu,  je  crois  de  mon 
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devoir  de  m'adresser  au  gouvernemeiit  de  la  Confédéra- 
tion Argentine,  en  y  joignant,  sous  les  nP*  I  à  14,  les  notes 
que  j'ai  envoyées  au  gouTemement  de  Buenos-Ayres  et 
les  réponses  que  j*en  ai  reçues  avec  leurs  annexes. 

En  m'adressant  à  Y.  Eius.  mon  but  est  de  lui  faire  con- 
naître rinddent  désagréable  qui  m*a  empéclié  de  fiûre 
mon  voyage  par  eau;  les  difficultés  que  éprouvées  et 
que  j'éprouve  encore  pour  conserver  le  vapeur  TaevaH 
dans  le  territoire  fluvial  de  la  Confédération  Argentine, 
et  la  nécessité  où  se  trouve  mon  gouvernement,  que 
celui  de  V.  Exc.  daigne  faire  les  déclarations  demandées 
dans  ma  dépêche  n»  2  au  gouvernement  de  la  province 
de  Buenos-Ayres. 

Le  vapeur  Tacuari,  au  momont  où  on  l'a  menacé,  ne 
naviguait  ni  n'allait  dans  aucune  mer  ;  il  était  dans  le 
fleuve  de  lUieiios-Ayres ,  et  se  rendait  dans  celui  de 
ri'ruguay,  reconnu  j)ar  l'Angleterre  comme  appartenant 
en  commun  à  laContcdcration  et  à  la  République  Orien- 
tale, pour  passer  ensuite  dans  le  fleuve  Puranû,  dont  la 
Souveraineté  a  été  reconnue  par  l'Angleterre  à  la  Confé- 
dération Argentine. 

Dés  lors  je  ne  devais  pas  m'attendre  à  l'agression  des 
navires  britanniques,  parce  qu'il  est  du  devoir  de  la 
Confédération  de  l'éviter  :  il  est  de  son  devcur  de  garantir 
mon  passage  comme  ministre  médiateur  de  paix  de  la 
République  du  Paraguay,  et  il  a  le  droit  de  se  £ûre  res- 
pecter, en  exigeant  que  les  navires  de  la  marine  britan- 
nique reconnaissent  ce  que  leur  Souveraine  a  reconnu 
par  des  traités  solennels  qui  sont  en  vigueur,  f 

Le  gouvernement  de  V.  Exc  sait  qtt*il  est  admis  entre 
les  nations,  même  dans  les  ports  de  mer,  que  les  narires 
d*un  pays  qui  est  en  guerre  avec  un  autre  ne  peuvent 
sorBr  que  ringt-quatrebeures  après  la  sortie  des  navires 
de  l'autre  partie  belligérante. 

C*est  un  des  égards  dus  à  la  neutralité  ;  c'est  un  bom- 
mage  que  toutes  les  nations,  y  compris  l'Angleterre,  ren- 
dent à  la  neutralité;  c'est  enfln  une  des  conditions  que 
les  puissances  neutres  ont  plein  droit  d'exiger. 
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Et  cependant.  Monsieur  le  Ministre ,  après  avoir  ter- 
miné iK^ureusement  mon  honorable  mission ,  après  avoir 
reçu  de  la  population  les  manifestations  les  plus  vives  de 
reconnaissance,  je  n'ai  pu  rentrer  dans  ma  patrie  par  le 
territoire  fluvial  do  laConfédcration,  car  je  n*ai  pu  sortir 
du  fleuve,  ni  une  licurc  avant  la  marche  demes  ojfreiteurs 
et  de  se  réaliser  l'agressidu. 

Les  amirautéïî  d'Ani^leterre  et  de  France  ont  admis  en 
j)rincij)e  que  les  navires  de  guerre  ne  peuvent  sortir  des 
eaux  neutres  en  se  jxiursuivant  les  uns  les  autres,  si  ce 
n'est  à  vingt  i^aatrc  heures  d'intervalle.  J'ai  été  pour- 
suivi dans  le  vapeur  Tucuari  à  l'instant  même  où  je  com- 
mençais  à  naviguer,  et  dans  le  territoire  Éund*  de  1» 
Confédération,  et  j*ai  le  regret  de  £re  àV.  Es.  que,  lors 
de  mon  départ  de  Buenoe-Ajrres,  treize  jours  après  cet 
incident,  les  navires  anglais  n'abandonnaient  paa  leur 
attitude  hostile,  et  que  même  le  vapeur  Toauuri  i^étaat 
dirigé  vers  la  bouche  du  Riachuelo ,  la  canonnière  a^ 
glaise  se  mit  en  mouvement  pour  Ten  empêcher.. 

Voyant  donc  que,  pour  naviguer  dans  les  fleuves  de  la 
Confédération,  il  me  serait  nécessaire  de  faire  lutterai 
seul  petit  vapeur  contre  cinq,  j'ai  cm  devoir  abandonner 
jusqu'à  l'espérance  même  de  faire  naviguer  les  navires 
paraguayens  dans  les  fleuves  intérieurs,  aussi  longtemps 
que  le  gouvernement  de  V.  Kxr.  ne  daignera  pas  donner 
ra?8urance  qu<'  l'on  n'eni])oclicra  pas  le  passage  et 
qu'ils  ne  souffriront  aucune  agression  dans  son  territoire 
fluvial. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  prolonger  mon  séjour  dans 
cette  capitale,  c'est  pourqiioi  je  j)rie  V.  Exe.  d'envoyer  la 
réponse  à  cette  note  à  l'Assomption,  en  l'adressant  à  mon 
gouvernement,  au  nom  duquel  je  m'adresse  à  V.  Eici'^ 

Je  prie  V.  Kxc.  de  vouloir  accepter  les  assurances  éà 
ma  considération  distinguée. 

Francisco  S, 
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LÉGATION  DE  LA  RÉPDBUQUB  DU  PARAGUAT. 

Paris,  le  90  joillet  1861. 

MoNSiBOR  LE  Ministre  , 

Après  avoir  épuisé  infructueusement  tous  les  moyens 
possibles  de  concUiation  dans  le  différend  pendant  entre 
la  République  et  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique, il  est  de  mon  devoir,  en  envoyant  toutes  les 
pièces  officielles ,  de  rendre  un  compte  sommaire  à 
Y.  Excellence  de  tous  les  efforts  que  j'ai  tentés  pour 
atteindre  le  but  qu'avait  en  vue  S.  Exc.  le  président  de 
la  République  lorsque,  m*honorantde  sa  confiance,  il  me 
chargea  du  soin  de  remplir  une  mission  aussi  difficile. 

Les  instructions  générales  que  je  re<;us  de  Son  Kxc.  le 
Président  de  la  République,  le  H>  février  1800,  ;\  mon 
dé{)art  de  l'Assomption,  se  terminent  par  le  paragraphe 
suivant  : 

t  Si,  ce  qui  n'est  ])as  présuuiable,  le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  britannique  se  refuse  à  recevoir  Votre  Sei- 
gneurie comme  (  bargé  d'affaires  de  la  République  du 
Paraguay,  Votre  Seigneurie  fera,  le  cas  ecbeant,  la  })ro- 
testation  convenable  contre  un  semblable  procédé,  que 
rien  ne  saurait  justifier,  et  se  retirera  à  Paris.  « 

A  m'en  tenir  strictement  à  la  lettre  de  ce  document, 
ma  mission  près  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique eût  dû  cesser  avec  la  note  de  lord  John  Russell  en 
date  du  S8  avril  1860;  mais,  ayant  eu  oœasbn  de  con- 
naStre  personnellement  les  nobles  sentiments  qui  animent 
Son  Exe  le  Président,  je  crus  ne  pas  outre-passer  ces  in- 
structions par  une  prolongation  de  tentatives  conciliantes 
à  Teffet  de  faire  disparaître  les  difficultés  qui  malheureu- 
sement ont  interrompu  les  relations  amicales  entre  les 
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deux  pays.  D'autre  part,  le  peu  de  solidité  des  griefs  et 
l  otranj^fté  des  exigences  présentées  par  M.  Ilenderson, 
me  faii^îiient  espérer  un  arrangement  immédiat ,  dès 
l'instant  que  j'aurais  pu  avoir  une  conférence  avec  Son 
Kxc.  lord  John  Russell. 

Au  lieu  donc  de  me  retirer  à  Paris,  tous  mes  efforts 
tendirent  à  obtenir  l'entrevue  en  question,  dans  laquelle, 
en  dernier  cas,  je  comptais  pouvoir  pénétrer  les  desseins 
du  frouvernenientde  Sa  Majesté,  ne  m'imaginant  pas  que 
Sa  Seiirneurie  voulût  soutenir  des  doctrines  aussi  en 
dehors  de  ce  <pieron  appellele  droit  positif,  droit  qui  sert 
de  règle  invariable  à  tous  les  peuples  civilisés  ,  et  dont  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  a  la  prétention  d'être  le 
cham]Mon  le  plus  fervent. 

Je  sollicitai  par  conséquent,  appuyé  par  les  recom- 
mandations les  plus  respectables  ,  une  conférence  avec 
lord  John  Hu!?sell;  elle  me  fut  refusée.  Cependant  l'in- 
tervention de  M.  Thomas  Baring,  membre  du  parlement, 
fut  plus  efficace  auprès  de  lord  Wodehouse,  sous-secré- 
taire du  Forelijn-Officr.  Votre  Kxcellence  connaît  le  résul- 
tat de  cette  conférence,  qui  dura  plus  de  deux  heures  et 
demie,  et  dont  je  lui  ai  fait  le  rapport  détaillé  dans  ma 
communication  du  8  mai  1800. 

Je  pus  dès  lors  me  convaincre ,  Monsieur  le  Ministre, 
et  je  le  dis  à  regret,  que  dans  les  conseils  de  Sa  Majesté 
prédominait,  à  l'encontre  du  Paraguay,  un  esprit  de 
malveillance  qui  étouffait  tout  sentiment  de  rectitude  et 
des  convenances  même  les  plus  simples;  ce  qui  n'est 
prouvé  que  trop  surabondamment  par  les  derniers  pro- 
cédés du  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique  , 
procédés  qui  se  trouvent  consignés  dans  la  série  des 
documents  officiels  qui  sont  entre  les  mains  du  gouver- 
nement suprême  de  la  République. 

Après  la  réponse  que  voulut  bien  me  faire  M.  Baring, 
au  nom  de  lord  Wodehouse,  dans  sa  lettre  du  8  mai,  et 
la  persistance  du  refus  apporté  par  lord  John  Russell  à 
toute  communication  directe  et  même  indirecte  avec  le 
représentant  du  Paraguay,  il  ne  me  restait  plus  d'autre 
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moyeD  à  employer  que  d'en  appeler  en  dernier  ressort  au 
peuple  anglab  lui-même,  en  soumettant  la  question  pré- 
sente à  l'intégrité  de  ses  jurisconsultes  les  plus  éminents, 
et  en  faisant  valoir ,  au  cas  où  ils  nous  seraient  faTora» 

bles,  la  puissante  influence  de  leurs  noms  et  Tautorité 
qui  s'attache  ;i  leurs  dérisions.  En  effet,  je  ne  m'occupai 
plus  dès  lors  qu'à  chercher  quelle  était  la  personne 
jouissant  de  la  plus  haute  réputation  en  fait  de  droit 
international.  Je  m'adressai  pour  cela  à  quelques-uns 
des  membres  du  corps  diplomatique  étranger  du  rang  le 
plus  élevé  près  cette  cour,  et  auxquels  j'avais  été  recom- 
mandé. Tous  s'accordèrent  à  m*indiquer  le  docteur* 
Phillimore,  avocat  de  l'aTiiirauté. 

Mes  espérances  ne  furent  pas  trompées,  comme  Votre 
FAcellence  \c  sait  positivement.  Le  docteur  Pliillimore 
donna  son  opinion  ,  au  vu  des  ])ièces  officielles  et  (h*  la 
fuiele  exposition  des  faits,  présentée  par  deux  docteurs 
aniflais  des  plus  distin«rués.  Cette  opinion  lait  partie 
aujourd'hui  du  domaine  ])uhlic,  et  elle  a  déjà  formé  la 
conscience  du  peuple  anglais  sur  Tinqualitiable  abus  que 
se  permet  son  jtrouvernement. 

Ce  document  important,  que  je  soumis  à  lord  John 
Russell  avec  ma  note  du  II  mai  18G0,  a  été  la  base  de 
mes  travaux  subséquents.  Je  ne  crus  pas  alors  pouvoir 
mieux  répondre  à  ses  exigences  péremptoiresqn'aTeeles 
propres  arguments  de  ses  jurisconsultes.  Je  fis  plus; 
j*acceptû  l'insinuation  du  célèbre  docteur  Phillimore,  et 
je  proposai  à  lord  John  Russell  de  soumettre  la  question 
Canstatt  à  la  déâsion  du  comité  judiciaire  én  conseil 
privé  de  Sa  Majesté,  c'esi-à-dire  à  des  juges  partiaux. 

Ces  deux  faits  ont  de  rares  précédents  dans  les  annales 
de  la  diplomatie,  le  dernier  principalement,  par  lequel 
je  remettais  la  question  à  la  sentence  que  porterait  un 
tribunal  anglais. 

11  est  évident  que  je  m'exposais  à  un  désaveu  de  la  part 
du  gouvernement  suprême  de  la  République,  n'étant  pas 
autorise  à  l'effet  par  mes  instructions;  mais  j'agissais 
ainsi  par  la  confiance  dont  j'étais  pénétré  pour  le  bon 
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droit  du  Paraguay  et  par  celle  que  m'iiuipire  la  rectitude 
des  juges  britanniques. 

Son  Excellence  le  Président  a  bien  voulu  approuver 
cette  résolution. 

Toutefois,  Monsieur  le  Ministre,  lord*Joîin  Russell,  à 
la  stupéfaction,  il  est  vrai,  du  pt'uj)le  aiiij^lais,  ne  s'est 
pas  contenté  de  laisser  de  côté  l'opinion  du  jurisconsulte 
britannique  le  plus  respecté,  avocat  de  Pamirauté,  et  dont 
rautorité  fait  loi  en  Angleterre.  Lord  Wodebouse,  par 
sa  note  du  â.>  juin,  s'est  borné  à  déclarer  péremptoire* 
ment,  par  ordre  de  lord  John  Russell,  qu'A  n'acceptait 
pas  le  renvoi  del*afiure  au  conseil  judiciaire  de  Sa  ]fa|e8té, 
sans  désigner  d'autre  moyen  de  conciliation  que  celui 
de  la  soumission  passive  dn  Paraguay  à  eoifa<i»ndiit 
impératif. 

Ces  actes,  aussi  extraordinaires  qu'inusités  dans  les 
rapports  des  peuples  civilisés  entre  eux»  sont  la  condam- 
nation la  plus  explicite  de  ses  exigences ,  non  moins  que 

la  sanction  la  plus  complète  du  manque  absolu  de  fon- 
dement pour  les  procédés  suivis  par  le  gouvernement  de 

Sa  Majesté. 

Dans  cette  situation,  je  me  déterminai  à  faire  un 
v()ya«^e  à  Paris ,  afin  de  présenter  la  lettre  qui  m'accré- 
ditait sous  le  même  caractère  près  S.  M.  l'empereur  des 
Fran(;ais;  ce  qui  eut  lieu  effectivement  et  me  valut  un 
accueil  plein  de  bienveillance  de  la  part  de  Son  Excel- 
lence M.  Thouvenel.  ,  , 

A  mon  retour  à  Londres,  je  priai  de  noiE?eaii'  Icnrift 
Wodebouse  de  m'accorder  une  conférence  ;  elle  me  fut 
refusée,  ainsi  qu'il  conste  de  sa  lettre  en  date  du  A  juillet» 

Dans  cet  intervalle,  M.  Maguire,  membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  spontanément,  sans  étude  préalable 
de  la  question  et  sans  m'avoir  consulté,  interpella  lord 
Palraerston  dans  les  termes  ([ul^  connaît  Votre  Excellence* 

Désespérant  de  pouvoir  obtenir  le  moindre  revirement 
dans  les  idées  des  principaux  membres  du  cabinet  britan- 
nique, je  revins  à  Paris,  d'où  je  continuai  à  travailler 
avec  une  ardeur  persévérante,  concentrant  mes  efforts  à 
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l'effet  d'amener  Son  Exc.  lord  John  Russell  à  une  discus- 
sion qu'il  avait  éludée  jusqu'alors,  et  dont  j'attendais  avec 
confiance  pour  résultat  la  justification  la  plus  absolue  du 
droit  de  la  Répul)li<iue  du  Paraguay. 

Connaissant  l'influence  qu'exerce  en  Angleterre  la 
haute  presse  périodique,  je  cuiumcii(;ai  mes  nouveaux 
travaux  par  soumettre  la  question,  sans  réserve  d'aucune 
sorte,  aux  rédacteurs  du  Timu  et  du  iktUy  New»,  dont 
le  dernier  est  généralement  connu  pour  être  Torgane  de 
la  politique  de  lord  lohn  Russell.  Votre  Excellence  con- 
naît les  opinions  de  ces  deux  organes,  les  plus  populaires 
de  TAngleterre;  elles  sont  consignées  dans  leurs  articles 
des  4  et  7  septembre. 

Sans  fSedre  d*attaque  directe  à  lord  John  Russell,  ces 
deux  puissants  éléments  de  publicité  de  la  grande  capi- 
tale, en  présence  des  pièces  officielles,  ont  relaté  fidèle- 
ment les  faits  qu'ils  ont  commentés,  en  estimant  à  toute 
leur  valeur  les  opinions  du  célèbre  docteur  Phillimore. 

V,n  uiemc  temps  que  ces  publications  avuent  lieu  et 
qu'elles  achevaient  de  former  la  conscience  pulîlîquc, 
j'adressai  à  lord  John  Russell  le  Mémorandum  du  i.'i  sep- 
tembre ,  rempli  de  nouveaux  témoignages  de  respect  et 
de  conciliation,  et  où  je  réitérais  la  proposition  de  ^.ou- 
mettre  le  cliii't  rend  pendant  au  conseil  prive  de  Sa  Ma- 
jesté, etc.,  etc. 

J'ai  des  motifs  pour  croire  que  lc>  ]uil)li('ations  faitci 
par  les  or<rani's  designés  ont  plu-  inlliio  (^uc  le  susdit 
Mctnorundum  sur  res})rit  de  Sa  Seii^ncurie ,  en  la  dispo- 
sant à  des  idées  moins  belliqueuses,  (quoique  non  plus 
bienvt'illantt's,  et  en  lui  faisant  modifier  ses  resolutions 
antérieures  de  ne  pas  admettre  la  moindre  discussion 
des  faits. 

Son  Exc.  le  Président  de  la  République  est  en  posses- 
sion du  Conlre'Memoranditm  du  10  octobre,  qui  lui  fut 
remis  directement  par  M.  Thorntou,  Envoyé  extraordi- 
nure  et  Blinistre  plénipotentiûre  de  Sa  Majesté  près  la 
Confédération  Argentine. 

Ainsi  que  Votre  Excellence  a  pu  8*en  eonvaincre  par 
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le  contenu  et  l'esprit  de  cette  pièce  remarquable.  Son 
Excellence  lord  John  Russell  n'a  réussi  qu'à  démontrer 
jusqu'à  l'évidence  son  manque  absolu  de  raison  et  de 
droit  dans  la  circonstance  présente. 

Lord  John  Russell  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  ré- 
futer les  arguments,  irréfutables  d'ailleurs,  du  docteur 
Pliillimore,  basés  qu'ils  sont  sur  le  droit  positif  et  sur  les 
j)ratiques  internationales;  laissant  de  côté  ce  point  capi- 
tal, il  se  borne  à  entasser  des  griefs  qui  n'aboutissent, 
en  tin  de  compte,  qu'à  mettre  davantage  en  relief  la  vio- 
lation de  tous  les  principes  et  des  plus  simples  conve- 
nances politiques ,  en  désaccord  même  avec  le  bon  sens, 
puisqu'il  déclare  t  n'avoir  pas  la  prétention  d'imposer 
des  lois  aux  gouvernements  indépendants,  >  dans  le  mo- 
ment où  il  dénie  au  Paraguay  les  droits  de  souveraineté 
intérieure  aux(juelsil  a  rendu  hommage  tout  récemment, 
comme  il  était  de  son  devoir,  dans  des  questions  analo- 
gues avec  l'Kspagne  et  la  Prusse. 

La  circonstance  de  l'envoi  de  ce  document  à  Son  Exc. 
le  Président,  dans  le  but  sans  doute  de  retirer  de  l'Eu- 
rope la  discussion  actuelle ,  m'impose  l'obligation  d'at- 
tendre de  nouvelles  instructions. 

Dans  cet  intervalle,  et  désirant  faire  connaître  direc- 
tement au  Forei(jn-Office  la  solution  de  la  question  avec 
le  gouvernement  des  Etats-l'nis ,  j'ai  accompagné  ma 
note  du  "^Osejjtembre  à  lord  Wodehousc  des  publications 
faites  par  le  New-York  Times,  de  New- York ,  en  confir- 
mation de  ce  que  j'avais  avancé  à  cet  égard  dans  la 
conférence  du  i  mai ,  lorsque  j'apjielai  l'attention  de 
Sa  Seigneurie  sur  cette  preuve  pratique  et  palpitante, 
qui  jaillit  de  ce  fait,  des  graves  inconvénients  auxquels 
les  gouvernements  puissîints  sont  particulièrement  expo- 
sés en  accordant  une  confiance  aussi  illimitée  à  des  agents 
subalternes,  etc.,  etc.  Sa  Seigneurie  eut  bien  soin  de 
garder  un  profond  silence  tant  sur  ce  fait  que  sur  d'au- 
tres, extrêmement  significatifs  et  opportuns,  que  je  citai 
à  l'appui. 

J'ai  reçu  par  la  malle  de  la  Plata,  du  mois  de  mars  de 
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l'annce  courante,  avec  les  nouvelles  instructions  de  Son 
Excellence  pour  combattre  les  arirumcnts  de  lord  John 
Russell,  les  copies  incluses  de  la  note  de  M.  Thornton,  du 
Conf m  Mémorandum  du  10  octobre  et  de  l'accusé  de  ré- 
ception de  Son  Exc.  le  Président.  Votre  Excellence  est 
en  possession  de  la  note  que  je  m'empressai  d*adresser, 
H  la  date  du  12  mars,  en  réponse  à  Son  Exc.  lord  John 
Russell,  Les  nouvelles  consultations  et  les  opinions  du 
docteur  Phillimore,  dont  cette  note  est  accompagnée, 
sont  des  documents  qui  méritent  une  mention  toute 
flpéciale. 

Je  crois  avoir  réfuté  Tictorieiiaenieiit  la  fiable  arga- 
mentatîon  de  Sa  Seigneurie,  et  il  ne  pouvait  guère  en 
être  autrement  dès  l'instant  que  cette  pièce  ne  contient 
pas  un  seul  argument  sérieux  qui  puisse  s'appuyer  sur 
le  droit  des  gens  ni  sur  les  coutumes  des  nations  drili- 
sées.  Il  suffit  de  dire  que  Sa  Seigneurie»  ne  rencontrant 
pas  dans  ses  procédés  d'application  possible  au  droit 
qui  régit  les  nations,  se  croit  forte  lorsqu'elle  assure  que 
>  LES  Républiques  de  l'Améeique  nu  Sun  ont  accordé 
DES  SATISFACTIONS  DE  CE  GENRE ,  >  se  gardant  bien  tou- 
tefois de  nommer  les  Etats  qui,  au  dire  de  Sa  Seigneurie, 
ont  pu  se  dérrrader  au  point  de  se  prêter  à  une  abdica- 
tion aussi  lâche  de  leurs  droits  de  nation  souveraine  et 
indépendante. 

Votre  Excellence  trouvera  sans  doute  quelque  vivacité 
dans  la  rédaction  de  ce  document;  mais  elleason  excuse 
dans  la  cause  qui  l'a  produite. 

Dans  tous  les  cas,  l'affirmation  de  lord  Jolin  Russell 
relativement  aux  peu])l»'s  de  l'Amérique  du  Sud  est  une 
letjon  sévère,  dont  ils  doivent  tous  faire  leur  profit,  sous 
peine  de  voir  bientôt  les  gouverneiucut^  puissants  ^anc- 
tionner  la  violence  et  l'iniquité  ,  conformément  aux 
maximes  professées  par  le  «jouvernement  de  Sa  Majesté 
Britannique,  comme  un  droit  consuétudinaire  pourTAmé- 
rique  du  Sud. 

Pour  obéir  aux  instructions  de  Son  Exc.  le  Président 
de  la  République ,  j*ai  terminé  la  susdite  note  par  une 
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protestation  en  forme  contre  les  conséquences  qui  poui^ 
raient  dériver  d*une  persistance  aussi  inoonoe?able. 
Ayant  acquis  ainsi  la  certitude  qu*il  ne  restait  plus  d'ef- 
forts à  tenter  par  la  légation  àtau  le  sens  d'un  arrange- 
ment ainial)Ie  du  différend  pendant  avec  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  Britanni(|U(' ,  et  interprétiint  comme  il 
convient  Tintérêt  qu'inspire  à  Son  £jlc.  le  Président 
ra])préciation  bienveillante  que  le  gouvemenent  de 
S.  M.  I  Kmpereur  des  Français  pourrait  conserver  de 
l  e:  prit  (lo  rectitiulo  qui  guide  Son  Excellence  dans  les 
relations  inteniatioiiale^,  je  crus  que  le  moment  était 
arrive  d'instruiro  de  nies  travaux  Son  Kxc.  ^I.  Tliouvemd. 
Je  crus  rtralouHMit  (jnc  le  meilleur  moyen  do  faciliter  à 
Son  I'accHcmicc  la  connais.-^ancc  de  cette  longue  question, 
!^erait  de  la  lui  présenter  accompagnée  de  l'opinion  de 
l'une  des  notabilités  de  l'Empire  ;  et,  agissant  avec  la 
même  droiture  et  la  même  impartialité  que  jel'avais  fait 
précédemment  à  Londres  en  m'adressant  au  doeteur 
Phillimore,  je  demandai  à  M.  Drouin  de  Lhuys,  l'un  des 
hommes  d'État  le  plus  justement  respectés  en  Franee, 
la  permission  de  lui  soumettre  la  question  Canstatt,  ete*« 
ainsi  que  j*ai  eu  l'honneur  d'en  informer  Votre  Excel- 
liMice  par  ma  communication  dul5ducourattt.lLI>roiûn 
de  Lhuys,  comme  il  y  avait  lieu  de  l'espérer,  |t confirmé 
dans  toutes  leurs  parties  les  opinions  émises  pLT  IL  le 
docteur  Phillimore,  etc.,  etc.  . 

J'ai  fait  part  à  Votre  ICxcellence  de  la  coopération  indi* 
recte  (|ue  voulurent  bien  me  prêter  Son  Exe.  M.  Thouvc- 
nel  et  d  autres  perc^oiiuages  d'une  réputation  européenne. 

Tel  e.-t  rexpij.-^e  succinct  et  fidèle  des  travaux  persévé- 
rants entrepris  j)ar  cette  légation,  en  accomplissement 
de  la  dijiîcile  mission  dont  elle  a  été  honorée  près  le  ffOU- 
veruement  de  Sa  Majcîsté  Hritannique.  ^vtî;'^ 

I-A  question  de  droit  public  est  gag  née  et  bien  gagnée, 
Monsieur  le  Ministre;  lord  John  Russell  lui-même  ne  le 
conteste  pas.  Reste  toutefois  pendante  la  question  du 
droit  de  (a  forée;  mais  pour  cette  espèee  de  ÎL^f  v 
a  d*autre  argument  que  la  force!  ï./^ffîfeii 
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Le  gouTernement  de  Sa  31  aj  esté  Britannique  voudra^ 
t-il  y  avoir  recours? 

Je  ne  le  crois  pas,  Honsietur  le  Ministre,  et  je  fais  des 
▼œux,  dans  Tintérét  de  la  gloire  des  hommes  d'État  émi- 
nents  qui  dirigent  les  destinées  de  la  grande  nation  bri- 
tannique, pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainû. 

Fondé  sur  ces  sentiments,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
réitérer  la  ferme  conviction  où  je  suis  que  le  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  finira  par  cesser  de  poursuivre  une 
question  qui,  au  point  où  elle  en  est,  n'a  plus  que  le 
caractère  d'un  amour-propre  national  exaLrc  ré. 

D'ailleurs,  la  dure  expérience  qu'ont  dû  laisser  à  TAn- 
gleterre  ses  luttes  désastreuses  dansla  rivière  de  la  Plata, 
lesquelles  ont  abouti  à  la  célèbre  convention  du  2i  no- 
vembre I8i9,  lui  conseillera  une  conduite  plus  prudente 
que  celle  qu'elle  a  observée  jusqu'ici  dans  cette  déplo- 
rable affaire.  Elle  comprendra  que  les  véritables  intérêts 
de  l'immense  commerce  hrit  iiinl(|ue  dans  la  Plata  ne 
doivent  pas  être  sacrifiés  pour  un  pur  caprice. 

Dans  l'espérance  que  Son  Kx'-ellence  le  i'résident  de 
la  Republique,  <pie  Votre  Kxcelleiice  voudra  bien  in- 
struire du  contenu  de  cette  communication,  reconnaîtra 
que,  si  je  n'ai  pas  ol)tenu  un  ri'>ultat  drtinitif  dans  la 
question  actuelle,  ce  n'a  pa.>  vtr  j)ar  un  drt.iut  di>  t'ermiî 
volonté  de  ma  part,  mais  bien  parce  que  j'ai  eu  à  lutter 
contre  une  résolution  arrêtée  qui  prétend  imposer  et  non 
convaincre,  il  m'est  agréable  de  réitérer  à  Votre  Excel- 
lence l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Signé  :  CarlOS  CalvO. 

A  Son  Ejc.  m.  Francisco  Sunrhez,  Ministre  Stcrotaire 
d'Étal  de  la  République  du  Paraguay  au  DéparUnuni  dei 
Affaires  Élrangères» 


APPENDICE. 


0 

RAPPORT 

SOt'IilS  A  LÉMINENT  JURiSCONSlLTB ,   AVOCAT  OB  L'AMltAirri ,  DOCIBUft 
nUIXIMOM,  PAR  U»  DOCnUM  BINi.  O.  UMt  IT  URDAU. 


n  s'est  élevé  entre  le  gouTernement  du  Psaraguay, 
dans  l'Amérique  dn  Sud,  et  celui  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique, une  question  d'une  certidne  gravité,  au  sujet  d'un 
M.  Canstatt,  qui,  en  sa  qualité  de  sujet  an^rlais,  a  pré- 
tendu être  exempt  de  la  peine  portée  contre  lui  par  suite 
d'un  procès  criminel  qui  lui  a  été  intenté  au  Paraguay, 
et  par  lequel  il  a  été  condamné.  Le  gouvernement  bri- 
tannique réclama,  par  rentrcmise  do  son  consul  au  Pa- 
ratruay,  le  l^""  août  de  l'année  dernière,  la  liberté  de 
M.  Canstiitt,  une  indemnité  pour  le  tort  qu'il  a  souffert, 
et  satisfaction,  de  la  part  du  gouvernement  du  I*araguay, 
pour  manque  de  respect  au  consul  britannique.  Le  Pré- 
sident de  la  République  a  jugé  que  ces  réclamations 
n'étaient  conciliablcs,  en  raison  de  leur  peu  de  fonde- 
ment, ni  avec  la  dignité  du  pays  ni  avec  celle  du  gouver- 
nement; et  le  consul  a  quitté  le  Paraguay. 

U  est  nécessaire  de  remonter  à  la  situation  particulière 
du  Paraguay  et  d'observer  ce  qui  suit  :  En  1813,  le  doc- 
teur Francia  fut  nommé  consul,  en  1814  dictateur,  et  en 
1817  dictateur  perpétuel.  Récemment,  en  1843,  le  Para- 
guay fut  déclaré  Etat  indépendant,  et  l'année  suivante, 
son  indépendance  fut  reconnue  par  l'Empereur  du 
Brésil. 

Le  dictateur ,  qui  exerça  un  pouvoir  despotique  et 
absolu,  mourut  en  1840,  et  le  S'  don  Carlos  A.  Lopesfilt 
élu  Président  et  gouverne  aujourd'hui  le  pays. 
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Sa  t&che,  en  acceptant  le  ponvoir,  n'était  pas  fadle.  Il 
a?ût»  d*un  côté,  à  réprimer  8é?èrement  les  désordres,  et 
d'un  autre  edté,  à  donner  Tessor  à  l'industrie,  en  Té* 
tayant  de  la  morale. 

La  politique  du  dictateur  était  de  gouverner  le  pays 
militairement»  en  l'isolant  de  toutes  parts.  Le  président 
Lopez  a  su  adopter  une  politique  diamétralement  oppo- 
sée. 11  a  rendu  libre  le  commerce,  qui  protège,  consolide 
la  paix  et  fait  progresser  la  civilisation.  Ces  résultats  ne 
pouvaient  s*obtenir  que  lentement.  En  iSriS,  furent 
signes  les  traités  de  commerce  entre  le  Paraguay  et  l'Ân- 
gleterre. 

Les  progrès  faits  depuis  lors  par  le  Paraguay  tiennent 
du  prodige  ,  et  il  est  aujourd'hui  en  première  lifjne 
parmi  les  Républiques  sud-amerieaines.  Le  Président  a 
fait  eonstruire  eu  Angleterre  un  vapeur  de  guerre,  et  le 
Paraguay  eompte  en  ee  moment  quinze  vapeurs  de  divers 
tonnages.  La  cliarpente  (à  l'exception  de  la  première)  a 
été  faite  au  l'araguay,  les  machines  en  An«xleterre.  Lue 
ligne  de  vapeurs  a  été  établie,  j)artant  deux  t'ois  j»ar 
semaine  pour  Buenos-Ayres.  Nombre  d'ingénieurs  an- 
glais sont  au  service  du  Paraguay.  La  République  n'a 
aucune  dette  publique. 

Les  forces  navales  du  pays  ont  été,  jusque  dans  les 
derniers  temps,  sous  1e«  ordres  d'un  officier  anglais,  le 
capitaine  Morice,  aujourd'hui  en  Angleterre.  Les  pro- 
duits du  pays  sont  le  tabac,  l'herbe  du  Paraguay,  les 
cuirs,  la  cochenille,  le  coton,  le  sucre,  les  roseaux,  le 
ris,  le  café,  le  cuivre,  le  fer.  On  a  consommé  en  Angle- 
terre quelques  chargements  du  premier  de  ces  produits, 
et  nous  sommes  convaincus  que  les  autres  seront  égale- 
ment acceptés,  connaissant  û  manière  dont  ils  doivent 
être  traités  pour  cela.  La  protection  accordée  aux  pro-  . 
duits  a  contribué  peu  à  peu  aux  progrès  de  la  ricbesse  et 
de  la  civilisation,  et  à  fortifier  les  rapports  dUntérêts qui 
unissent  la  République  et  ce  pays,  avec  lequel  elle  com- 
merce pour  ainsi  dire  exclusivement. 

Mais,  nous  le  répétons,  la  tâche  du  Président  est  des 
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p\u8  difficiles;  elle  appelle  la  ?ympathie  et  le  concours 
des  nations  d'Kurope.  Les  pen])les  de  l'Amérique  du  Sud 
sont  toujours  menaces  de  révolutions,  et  une  révolution 
au  Paraguay  détruirait  tout  ce  qui  a  été  f.iit  jusqu'à  ce 
jour.  La  mort  du  Président  plongerait  le  pays  dans  l'anar- 
chie et  la  misère,  et  nous  verrions  se  renouveler  les  iléaux 
dont  les  Ltats  voisins  sont  le  théâtre. 

Ce  petit  l'Aiit,  depuis  l'élévation  du  Président  à  cette 
dignité,  a  marché  d*un  pas  ferme  et  rapide  vers  la  civi- 
tisation  et  la  prospérité,  et  son  avenir  est  évidemment 
des  pins  beaux.  Il  s^est  formé  d*éléments  grosdera  et  dw- 
parates,  et  U  s'écoulera  certainement  beaucoup  de  temps 
encore  avant  que  les  idées  européennes  de  liberté  indi- 
viduelle puissent  être  sans  danger  introduites  dans  ce 
pays.  Aujourd'hui,  la  fermeté  et  l'énergie  soni  indispen- 
sables. La  justice  est  rendue  selon  la  législation  du  pays, 
même  quand  elle  diffère  de  celle  d'Angleterre;  mais  il 
est  clair  que  celui  qm  rédde  au  Paraguay  doit  se  sou- 
mettre à  ses  lois,  et  il  serait  absurde  de  prétendre  que 
les  lois  ctusagesdel'AngleterredoÎTeDtlui  être  npj)îiqués. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  qui  précède  dans  le 
réeit  qui  va  suivre. 

Ën  1852,  M.  Canstatt  arriva  à  TAssomption  du  Para- 
guay avec  un  passe-port  délivré  par  le  gouvernement  de 
la  République  de  l'Uruguay,  portant  que  sa  nationalité 
est  celle  de  la  République  Orientale  (lîandc-Oricntale  de 
l'Amérique  du  Sud).  Canstatt  lit  trois  voyages  hors  du 
pays,  en  adoptant  toujours  la  même  nationalité.  En 
ÎK')7,  le  gouvernement  du  Paraguay  eut  des  raisons  de 
croire  que  Canstatt  faisait  partie  d'un  comité  révolution- 
naire établi  î\  Ikienos-Ayrcs.  Cet  individu,  à  son  retour, 
dans  le  courant  de  la  même  année,  se  présenta  déjà 
avec  un  passe-port  anglais  :  ce  fut  le  premier  éveil  donné 
au  gouvernement  du  Paraguay  bur  les  prétentions  de 
Canstatt  au  droit  de  citoyen  britannique. 

Soit  que  Canstatt  ait  réellement  une  origine  britan- 
nique, ou  que  (comme  on  le  croit  au  Paraguay)  il  ait 
pris  ce  titre  sans  aucun  droit,  pour  gagner,  dans  Hntérêt 
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de  ses  plans,  Tappui  d*an  État  puissant,  nous  ne  nous 
aiTèteroTi>  ])as  maintenant  à  ces  considérations. 

Le  48  février  1859,  la  police  du  Paraguay  découvrit 
une  conspiration  contre  la  vie  du  Président,  dans  laquelle 
Canstatt  et  douze  autres  personnes  étaient  impliquées  : 
tous  furent  mis  en  prison,  et  le  procès  s'instruisit. 
M.  Canstatt  trouva  le  moyen  de  communiquer  avec  le 
con?i\il  aii(Tl;iis  au  Paramiay  '.M.  llendersun)  et  demanda 
son  intervention  et  sa  protection. 

Le  10  février,  M.  Ileudcrson  écrivit  î\  M.  Vazquez, 
Ministre  dos  affaires  étranîrcres  au  Piiraiz-uay,  appi'la  sou 
atteution  bur  l'iacarceration  de  Can^statt  et  demanda  eu 
même  temps  une  réparation  [rcdress],  Neus  ne  voyons 
pas  pourquoi  le  consul  a  cru  devoir  intervenir,  lorsque 
Canstatt  était  arrêté  comme  tout  habitant  du  Paraguay, 
de  la  manière  prescrite  par  la  constitution  du  pays,  dans 
le  cas  d'accusation  de  grave  complot  contre  la  vie  du  Pré- 
sident. On  ne  put  done  pas,  et  on  ne  pouvait  pas  lui 
intenter  d'autre  procès,  et  il  n'avait  pas  le  droit  d*être 
traité  autrement  que  les  autres  habitants.  Les  lois  an* 
glaises  et  les  clauses  relatives  à  la  liberté  des  sujets  qui 
habitent  la  mère-patrie  ne  eont  pas  applicables  au  Par»- 
gnay,  et  y  seraîont  considérées  comme  non-avenues. 

Les  autorités  du  Paraïr"«iy  ont  le  droit  de  se  con- 
vaincre de  la  culpabilité  des  accusés  :  la  vie  du  Président 
est  en  péril,  et,  par  conséquent,  la  réclamation  du  con- 
sul est  complètement  inacceptable. 

Si  Tun  de  ceux  qui  conspirèrent  Tannée  dernière 
contre  la  vie  de  rEm])erenr  des  l'ranquis  eût  été  un  An- 
glais, eût-on  approuvé  Tintervention  du  consul  anglais 
la  veille  de  Tattentat? 

Le  gouvernement  du  Paraguay ,  reconnaissant  que 
llintotveiition  dn  eoomil  était  entièrement  inoppmrtiuie, 
préÏKtfttrftiter  direetmentaveele  gouvemeMOlanglida. 
Il  n*y  avnîi  «oenne  Hldigatkm  i  ce  qa*an  État  ind^peiH 
dantteiiâltwmpte  à  no  conaaldea  rnesum  légal^sprises 
mifoTméamàé  h^  da  pi^  et  surtout  dans 


m  APPENDICE. 

luraent  connue  l'auraiont  été  des  sujets  du  rarniruay.  Il 
ne  sVst  riiMi  fait  (jui  ne  soit  conforme  aux  lois  du  pays, 
et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  Ton  ait  contju  une 
certaine  irritation  en  voyant  une  interventiou  si  peu  en 
rapport  avec  ce  qui  s'était  passe. 

Nous  croyons  fermement  que  si  la  même  chose  avait 
eu  lieu  en  France  ou  en  Espagne,  les  représentants  de 
FAngleterre  ne  seraient  point  interyenus  comme  Ta  fait 
M*  UendersoD.  L^mtatioii  que  cause  une  conspination 
contre  la  vie  du  Président  nous  paraît  toute  naturelle; 
car  si  malheureusement  ce  fait  s'était  accompli,  il  au- 
rait plongé  le  pays  dans  un  état  d'anarchie  et  de  confu- 
sion dont  nous  avons  eu  Uen  souvent  des  exemples  dans 
des  pays  d*une  très-grande  civilisation. 

Pour  faire  la  lumière  sur  le  fait  dont  nous  venons  de 
parler,  il  fut  nécessaire  de  confronter  les  accusés  avec 
leurs  complices  de  Buenos-Ayres,  et  ce  fut  ce  qui  retarda 
le  procès*  11  n'est  donc  plus  douteux  que  ce  fbt  pendant 
ce  temps  que  le  consul  envoya  au  gouvernement  anglais 
un  résumé  à  sa  manière  du  fait  dont  nous  parlons. 

Le  août,  le  consul  adressa  une  lettre  à  M.  Nicolaa 
Vasques,  Ministre  des  affaires  étrangères  du  Paraguay, 
en  lui  annonçant  que,  puisqu'il  n'avait  tenu  aucun 
compte  des  représentations  qu'il  avait  adressées  au 
gouvernement  du  Parauuny,  il  avait  re(;u  ordre  de  lui 
signilier  que  le  gouvernement  liritannique  considérait 
les  procédés  tenus  contre  M.  Canstatt  comme  tout  à  fait 
contraires  aux  usages  des  ufitions  civilisées,  et  il  déclara 
que  la  manière  dont  on  avait  accueilli  ses  représen- 
tations ne  pouvait  être  compatil)le  avec  les  relations 
d'amitié  qui  devaient  exister  entre  les  deux  pays,  et 
demanda  : 

1"  La  mise  en  liberté  immédiate  de  M.  (  "anstatt  et  une 
indemnité  pécuniaire  pour  les  souffrances  personnelles 
qu'il  avait  endurées  ût  les  pertes  qu'il  aurait  pu  éprouver 
dans  ses  intérêts  et  si  fortune. 

S»  Le  gouvernement  du  Paraguay  donnerait  une 
eatisfoction  complète  à  celui  de  Sa  Majesté  Britannique 
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pour  avoir  manqué  de  respect  aux  représentations  du 

consul. 

M.  Henderson  ajouta  que  n,  dans  les  trois  jours,  il 
n^était  pas  donné  satisfaction  aux  réclamations  précé- 
dentes, il  avait  Tordre  de  suspendre  toute  relation  avec 
le  gouvernement  du  Paraguay. 

I.e  i  août,  le  Ministre  de  la  République  répondit  à 
31.  Henderson  et  se  plaignit  de  ce  que  l'on  avait  traité 
son  gouvenieiiient  d'injuste  et  d'arbitraire  ;  il  expliqua 
les  circonstances  de  l'arrivée  de  Canstatt  à  l'Assonqjtion, 
sa  présentation,  en  18.*»7,  comme  sujet  anglais,  sa  com- 
plicité dans  le  complot  tramé  contrôla  vie  du  Président; 
et  il  ajouta  que  toutes  les  personnes  compromises  dans 
ce  complot  allaient  passer  en  jugement  devant  les  tribu- 
naux compétents.  11  dit  que  son  gouvernement  aurait 
pris  en  considération  toutes  les  représentations  de  celui 
de  Sa  Majesté  Britannique,  en  tant  que  ces  représentations 
auraient  eu  pour  but  de  commuer  le  cbâtiment  infligé  à 
Canstatt,  mais  qu'il  lui  était  impossible  de  le  soustraire  à 
l'action  des  tribunaux,  surtout  lorsqu'il  avait  des  com- 
plices Paraguayens  ;  qu'accéder  aux  prétentions  du 
consul,  c'était  récompenser  le  crime  et  abdiquer  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  nationale.  11  dit  enfin  qu'il 
n'y  avait  aucun  manque  de  respect  à  l'égard  du  consul, 
et  (en  réponse  à  la  partie  de  la  lettre  du  l''""  août  où  le 
consul  rinforniait  que  le  gouvernement  britanniq\ie  ne 
répondrait  pas  parce  qu'il  avait  pleinement  autorisé 
le  consul  à  traiter  la  question)  qu'il  avait  la  confiance 
que  le  pouvoir  donne  au  consul  à  cet  effet  serait  com- 
muniqué au  Ministre  de  la  République  dans  la  forme 
ordinaire. 

Le  10  août,  le  Président  convoqua  un  conseil  d'État 
composé  de  l'évéque  du  Paraguay  et  de  dnq  autres 
citoyens,  qui,  après  avoir  pris  connaissance  des  exigences 
du  consul,  se  prononcèrent  en  &veur  des  mesures  prises 
par  le  gouvernement. 

Les  juges  procédèrent  alors  au  jugement  de  Canstatt 
et  de  ses  complices.  (Snq  des  accusés,  y  compris  Can- 
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statt,  furent  condamnés  à  mort ,  et  les  autres  à  quatre 
années  d'emprisonnement.  Une  fois  la  sentence  rendue, 
le  Prégidcnt  jugea  opportun  d'en  rendre  plusieurs  à  la 

liberté,  et  Canstatt  fut  du  nombre.  Seulement,  il  sanc- 
tionna la  partie  de  la  sentence  qui  privait  les  sujets 
du  Paraguay  de  leurs  droits  civils  ,  de  mêm»^  qu'il 
interdisait  à  Canstatt  ,  ainsi  qu'à  un  autre  t'traiifjer, 
d'avoir  aueun  rapport  avec  la  Hej)ul)lique.  ])eu\  des 
accusés ,  plus  sérieusement  compromis ,  furent  fu- 
silles. 

M.  Vazquez  s'adressa  directement  à  lord  John  Russell, 
qui  répondit  très-laconiquement.  Ixî  Président  croit  que 
le  consul  est  sorti  des  limites  de  son  devoir,  et  son  Mi- 
nistre a  exprimé  le  désir,  tout  en  se  renfermant  dans  des 
sentiments  de  considération  et  de  respect,  de  communi- 
quer les  foits  aux  autorités  de  la  Grande-Bretag;ne.  Nous 
croyons  que,  dans  quelque  pays  où  Sa  Majesté  Britan- 
nique est  représentée  seulement  par  un  consul,  un  État 
indépendant  a  le  droit  de  traiter  directement  avec  une 
personne  d'un  rang  plus  élevé,  et  spécialement  autorisée 
ad  ko€. 

Sans  faire  aucune  allusion  à  M.  Henderson,  sur  lequel 
nous  ne  savons  rien,  il  est  très-possible  qu'un  agent 
subalterne,  comme  Test  un  consul,  qui  n'a  reçu  aucune 
éducation  diplomatique  et  qui  ne  sait  rien  des  lois  inter^ 
nationales,  puisse  commettre  quelques  erreurs.  U  me 
semble,  du  reste,  qu'il  appartient  à  la  dignité  d'un  pays, 
et  qu'il  est  dans  les  règles  de  la  politesse,  de  trouver  un 
moyen  de  s'adresser  au  pouvoir  au  nom  duquel  un  consul 
agit.  Cela  est  entièrement  conforme  à  l'étiquette  diplo- 
matique. 

Voici  la  réponse  de  lord  John  Russell  : 
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•  A  M.U  Minktn  des  Afpnm  Étrangèru  du  Paraguay, 
•  Mioistère  des  Aflaires  Élrangèrcs,  16  novembre  182i9. 

•  Monsieur, 

>  J*aî  eu  rhonncur  de  reecToir  les  notes  de  Votre  Excel- 
lence, datées  du  15  août,  mais  il  m'est  impossible  d'eii- 
trer  en  discussion  avec  Votre  Excellence  sur  des  (ques- 
tions au  sujet  desquelles  M.  Heuderson  a  déjà  instruit  le 
frouvernenient  du  Paraguay  des  vues  du  gouveruemeiU 
de  Sa  Majesté  lîritannique. 

•  J'ai  l'bonaeur  d'être,  etc. 

•  I.  RliSSELL.  • 

Les  autorités  du  Parafjuay  in;iiorcnt  quelles  informa- 
tions ont  été  données  par  M.  llenderson  au  jronvt  i  ni  - 
ment  anijrlais;  elles  ignorent  même  jusqu'à  quel  poiaLce 
dernier  a  connaissance  de  ce  qui  s'est  passe. 

L'on  ne  sait  pas  à  le  gouvernement  anglais  prétend 
que  les  autorités  du  Paraguay  n*ont  pas  le  d&oit  de  juger 
un  sujet  angliûs,  ou  bien  si  le  procès  a  été  fût  illégde- 
ment,  ou  bien  encore  si  Canstatt  a  été  maltraité,  si  son 
procès  a  duré  trop  longtemps  ;  Ton  ne  sait  enfin  que  ce 
que  Ton  dit  dans  la  lettre  de  M.  Henderson.  Combien  de 
complications  funestes  et  de  graves  erreurs  il  y  a  à  crain- 
dre, si  un  consul  anglais,  résidant  àrétranger,  a  le  droit 
d*agir  avec  le  gouvernement  auprès  duquel  il  est  accré- 
dité, conformément  à  ses  seules  connaissances  des  faits  ; 
bien  plus  encore,  ai  un  gouvernement  étranger  n*a  pas 
le  droit  de  se  mettre  en  relations  avec  le  gouvernement 
représenté,  si  ce  n'est  par  l'intermédiaire  du  consul,  de 
la  conduite  duquel  il  est  permis  de  douter!  Le  Ministre 
anglais  peut  avoir  parfaitement  raison  en  ce  qui  regarde 
les  représentations  adressées  par  le  consul  au  nom  de  la 
justilieatiou,  mais  encore  ces  représentations  ])euvent 
être  mal  fondées,  comme  nous  le  croyons ,  du  reste,  dans 
le  cas  présent  ;  nous  croyons  que  c'est  une  nécessité 


Diyiiized  by  Google 


H  APPENDICE. 

pour  la  diplomatie,  à  savoir  qu'un  Ktat  indépendant  a  le 
droit  de  traiter  avec  un  autre  État  au  moyen  d'agents 
de  même  rang. 

Supposons  [seulement  au  point  de  vue  de  Targument} 
que  M.  HenderBon  ait  été  trompé  par  Canstatt,  et  qu'avec 
la  meilleure  Yolonté  du  monde  il  ait  cru  ce  qui  est  en 
dehors  de  toute  yérité.  Le  consul  anglais  pose  un  ultima- 
tum, donne  seulement  le  très-court  délai  de  trois  jours 
pour  lui  répondre,  et  cela  lorsqu'il  s'agit  d'une  baute 
trahison  qui  touche  à  l'État  et  menace  la  Yie  du  Président 
et  de  ses  fils;  puis  il  se  retire. 

Comment  le  Paraguay  obtiendrait- il  justice  7  Si 
M.  Henderson  s'est  trompé,  il  devra,  lui,  être  le  juge 
devant  lequel  un  État  indépendant  viendra  reconnattre 
son  erreur.  Est-il  seulement  respectueux  de  dire  à  un 
État  étranger,  qui  se  plaint  de  la  conduite  d'un  officier 
subalterne,  qu'il  est,  lui,  le  dernier  juge  dans  une  affaire, 
surtout  si  Ton  se  rappelle ,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
nosconsuls  n'ont  aucune  éducation  diplomatique,  etqu'ils 
ne  sont  point  exempts  de  la  faiblesse  humaine  ?  L'on  doit 
se  rappeler  aussi  que  le  consul  n'a  présenté  à  la  Répu- 
blique aucun  pouvoir  spécial  ,  ni  aucunes  lettres  de 
créance  lui  conférant  des  droits  spéciaux  pour  s'occuper 
de  ce  (jue  nous  avons  dit. 

Le  gouvernement  de  la  République,  après  avoir  reçu 
la  note  de  lord  John  Russcll,  et  voulant  donner  une 
preuve  de  son  respect  pour  le  «gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté Britanni([ue,  envoya  en  Ane:leterre.  avec  le  titre  de 
Chargé  d'aflaires,  un  homme  bien  connu  par  son  intelli- 
gence dans  tout  le  Sud-Américpie,  ^\ul  pendant  bon 
nombre  d'années  s'est  occupé  d'affaires  diplomatiques, 
et  qui,  mieux  que  tout  autre,  était  compétent  pourrégler 
ce  différend  désagréable* 

A  son  arrivée ,  il  s'adressa  à  lord  John  Russell ,  et  le 
pria  de  vouloir  bien  lui  assigner  un  jour  afin  de  lui  pré- 
senter ses  lettres  de  créance;  le  Secrétaire  des  affaires 
étrangères  de  Sa  Majesté  lui  répondit,  le  S5  avril  1800, 
que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne  pouvait  le  rece- 
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Toîr  avec  le  caraetère  de  Chargé  d'aiFaires,  tant  que  le 
gauTeraement  du  Paraguay  n'aurait  pas  donné  satisfac- 
tion aux  rédamations  que  lui  arait  adressées  H.  Hen- 
derson.  L'on  nous  a  dit  que  ce  procédé  est  le  plus 
inouï  qu'on  ait  jamab  eu  avec  un  homme  de  la  position 
de  M.  Calvo. 

Il  est  important  maintenant  de  considérer  les  raisons 
sur  lesquelles  le  gouTcrnement  britannique  fonde  ses 

réclamations.  \je  Président  a  toujours  désire  conserver 
des  relations  d'amitié  avec  la  Grande-Hrctaii^ne.  Le  gou- 
vernement  de  îSa  Majesté  fut,  en  effet,  l'un  des  premiers 
qui  reconnurent  l'indépendance  du  Paraguay,  et,  en 
ISa.S,  il  fut  signé  entre  les  deux  g-ouvernements  un  traité 
d'amitié,  de  commerce  et  de  navi^-ation. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  ici  un  autre  fait,  qui  a 
été  la  conséquence  de  la  conduite  de  M.  lïenderson.  Kn 
iSol),  le  brigadier  général  Lopez,  fils  de  M.  le  l*résident 
de  la  République,  se  trouvait  à  Buenos-Ayres,  où  il  a 
obtenu  un  véritable  triomphe  diplomatique,  dans  la  mé- 
diation acceptée  par  Buenos-Ayres  et  la  Confédération 
Argentine.  Les  efforts  que  firent  la  Grande-Bretagne,  la 
France  et  TAmérique  du  Nord  pour  arriver  à  cette  mé- 
diation, furent  sans  résultat;  en  conséquence,  le  général 
en  eut  un  plus  grand  mérite.  Telle  fut.  au  moins,  l'opinion 
des  négociants  de  Buenos-Ayres,  ûnsi  que  celle  des  né- 
gociants anglais  résidant  dans  cette  capitale,  qui  remer- 
cièrcTit  avec  enthousiasme  le  général  Lopez  et  lui  ofirirent 
un  album  magnifique  avec  ses  noms,  comme  preuve  de 
leur  reconnaissance  pour  les  louables  efforts  du  général 
et  tous  les  bénéfices  qu'ils  en  retiraient.  I^e  novembre, 
au  niouu'ut  où  le  général  quittait  Duenos-Ayres  à  bord 
du  vapeur  du  Paraguay  Tunnu  i ,  il  trouva  h'  chemin 
barré  par  les  navires  de  guerre  anglais  ]^  Blizzard  et  le 
Grapper  ;  ce  dernier  tira  même  un  coup  de  canon  sur 
le  TticiKiri.  Ce  navire,  ne  se  sent^int  pas  en  force  pour 
lutter  contre  des  forces  supérieures,  rentra  dans  le  port. 
Le  général  Lopêz  réclama  auprès  du  gouvernement  de 
Buenos-Ayres  pour  la  violence  dont  il  venait  d*étre 
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Fobjet,  et  le  commandant  du  Taenari  adressa  mie  pro- 
testation à  Toffider  de  la  marine  britannique  comman- 
dant le  Bwzzard,  Le  consul  anglais  nia  an  gomrenieiiient 
de  Buenos-Ayres  que  Ton  eût  tiré  a^ec  un  projeetUe.  La 
lettre  adressée  à  l'officier  de  marine  fiit  reuToyéemis 
aucune  réponse.  Nous  confessons  que  tout  cela  noua  pa- 
raît un  peu  extraordinaire  et  contraire  en  tous  pœnts 
aux  usages  de  la  <  iviliï^ation  ;  nous  ne  le  mentionnons 
ici  que  pour  bien  faire  voir  que  le  gouvernement  du 
Paraguay  a  été  traitéd'une  manière  incon?enanie.Noa8 
avons  en  notre  possession  des  extrait.-;  (lt\x  journaux  pu- 
bliés à  Bueno?-Ayrc3,  qui  déclarent  hautement  toute 
leur  indignation  pour  la  conduite  de  Tofficier  de  marine 
an«rl<'i>e. 

l'.ii  i»re?ein  e  de  ces  faits,  nous  (K-uiandons  si  la  Repu- 
blique devait  avoir  une  foi  aveugle  dans  les  exigences 
du  eun^ul  aî'frlais?... 

M.  Can&tatt  est-il  un  sujet  anglais,  ayant  le  droit  d'in- 
voquer la  protection  an  glaise?... 

Son  ])ère,  le  docteur  ('an.>tatt,  arriva  à  Montevideo  à 
peu  prcs  en  IS:28;il  se  prese-.ita  coiunu'  sujet  an^^lais. 
D'après  leâ  lois  de  ce  pays,  tout  étranger  qui  accepte  un 
emploi  public  est  considéré  comme  citoyen  légal.  Le 
docteur  Canstatt  fut  nommé  chirurgien  dans  Tannée  de 
Monterideo,  et,  après,  il  fut,  sur  sa  demande,  reconnu 
citoyen  oriental,  et  cela  avant  la  naissance  de  son  fils  ; 
nous  croyons  même  que  ce  fut  avant  son  mariage. 

11  se  maria  en  1828  avec  une  demoiselle  de  Monte- 
video ,  et  Canstatt  naquit  de  ce  mariage,  à  peu  près  en 
1835.  Son  père  mourut  à  Montevideo  en  1851. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  docteur  Can- 
statt  était-il,  à  sa  mort,  citoyen  anglais  de  façon  à  pou- 
voir invoquer  la  protection  de  l*Angleterre?... 

Nous  croyons  indubitablement  qu*il  était  citoyen 
oriental,  et  qu'alors  il  n'y  aurait  eu  aucune  contestation 
entre  Montevideo  et  le  gouvernement  anglais,  à  moins, 
toutefois,  ([u*il  n*y  ait  eu  une  cruauté  exercée  en  oppo- 
rition  directe  avec  les  lois  de  ce  pays. 
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Noua  croyoDS  donc  que  son  fila  se  trouvait  dans  le 
même  cas  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  demeure  à 
Montevideo. 

En  quittant  Montevideo,  le  fils  cmportait-il  le  droit  à 
la  protection  du  •^nmvcnicmeiit  an<rlais?...  Sans  nul 
doute  il  devait  se  faire  protéj^er  par  les  autorltcïf  de  ^lon- 
tevideo.  Pouvait-il  réclamer  la  ])rotectiQndes  deux  pays, 
ou  avait-il  le  droit  de  di'libérer  pour  savoir  auquel  il 
s'adresserait,  suivant  les  circonbtancejs  dans  lesquelles  il 
se  trouverait  ?... 

Si  Canstatt  est  reL'"ardé  eonune  sujet  britannique  avec 
le  droit  à  la  protection  de  son  pays,  s*e8t-il  trouvé  en 
position  d'invoquer  la  protection  de  TAngleterre  contre 
le  gouvernement  du  Paraguay?... 

11  peut  fort  bien  se  faire  que  Canstatt  n*ait  pas  la  per- 
mission d'abandonner  sa  nationalité,  parce  que,  s'il  avait 
pris  les  armes  contre  son  pays,  il  était  exposé  à  être  fît* 
sillé.  Biais  c'est  une  question  bien  différente  lorsqu'il 
s'agit  d'une  personne  qui  réclame  la  protection  de  son 
pays  pour  son  propre  bénéfice.  Ce  bénéfice  peut  8*obtenir 
de  diflerentes  manières,  et  dépend  des  actes  et  de  la 
position  de  l'individu. 

Canstatt  se  présenta  en  1852  avec  un  passo-port  men- 
tionnant qu'il  était  citoyen  léfrA  de  la  Bande-Orien- 
tale, et,  dans  trois  occasions  ditTéreiites  qu'il  est  sorti 
du  Parap:uay,  il  a  invoqué  cette  nationalité.  Ce  titre 
de  citoyen  légal  a  indubitablement  une  origine  incontes- 
table. 

Su])posons  que  la  conspiration  se  soit  découverte  en 
Lst-il  raisonnable  de  supposer  (jue  Canstatt  ait  pu, 
à  cette  éj)oque,  invoquer  les  droits  de  sujet  anglais  de- 
vant un  gouvernemeut  auquel  il  s'était  présenté  comme 
sujet  oriental?... 

Comment  le  gouvernement  du  Paraguay  pourraii-il 
savoir  qu'un  homme,  qui  a  déclaré  a  plusieurs  reprises 
être  sujet  d'un  autre  État,  était  réellement  un  sujet 
anglais...  Si  donc  quelques  difficultés  ont  surgi ,  elles 
doivent  lui  être  attribuées;  car  c'est  lui,  à  la  vérité,  qui 
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a  dédare  aux  antorités  dn  Paragiuqr  sa  nationalité 

orientale. 

En  1857,  Canstatt  se  présenta  arec  un  passe-port  an- 
glais. A  cette  époque,  il  était  août  la  sorveillanoe  de  la 
police,  et  Ton  aut  que  aon  but,  en  se  présentant  comme 
sujet  d'une  nation  puissante,  était  de  mieux  aaanrer 

rimpunité  de  ses  intentions. 

Mais,  en  admettant  (toujouis  eomme  argomonl)  que 
Canstatt  soit  réellement  d'origine  britannique;  que  le 
gouvernement  du  Paraguay  le  sût  fort  bien,  et  que 
Tanstatt  n'ait  pas  })erdu  son  droit  de  ])rote('tion,  sous 
quels  auspices  cela  lui  donnait-il  le  droit  d'invoquer  la 
protection  anglaise? 

Canstatt  fut  jeté  en  prison  sous  Taccusation  d'avoir 
trcihi  et  conspiré  contre  la  vie  du  Président.  Les  auto- 
rités n'auraient-elles  donc  pas  le  droit  de  le  mettre  en 
jugement?...  Pendant  qu'il  se  trouvait  au  Paraguay,  il 
était  oblige  de  respecter  la  loi  de  ce  pays;  et  s'il  a  con- 
spiré contre  ce  gouvernement,  il  doit  répondre  de  sa  con- 
duite devant  ce  même  gouvernement  ;  lui  seul  s'est  mis 
dans  ce  cas.  Le  Consul  anglais  n'avait  pas  le  droit  de  le 
faire  retirer  des  bancs  des  tribunaux,  lors  même  que  oe 
fût  pour  exiger  qu'on  le  trait&t  d'une  antre  manière  que 
oelle  ordonnée  par  les  lois  du  pays.  Si  Canstatt  a  été  mia 
en  jugement  conformément  à  ces  lois,  il  n'y  a  pas  de 
motif  plausible  pour  se  plaindre  seulement  de  ce  que  le 
jugement  n'ait  pas  anivi  la  même  marche  qu'en  ^igle» 
terre.  Dans  les  cas  où  un  étranger,  réaidant  accidentelle» 
ment  en  Angleterre,  conspirerait  contre  la  Tie  de  la 
Reine,  les  autorités  devraient,  ce  nous  semble,  le  mettre 
en  jugement  conformément  aux  lois  anglaises,  et  son 
ambas?;adeur  n'aurait  pas  encore  le  droit  d'intervenir.  Si 
un  Anglais  conspirait,  en  France,  contre  la  fie  de  TEoi- 
pereur,  il  serait  emprisonné  et  mia  en  jugement  ;  son 
procès  serait  suivi  d'après  des  prindpes  tout  à  fait  diffé- 
rents des  nôtres,  et  l'Ambassadeur  anglais  n'aurait  point 
à  intervenir,  quelque  grandes  qu'aient  pu  être  ses  aou^ 
frances. 
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n  aérait  absurde  de  supposer  que,  dans  une  jeune  Ré* 
publique  comme  le  Paraguay,  qui  se  relève  lentement 
de  rétat  de  despotisme  qu'elle  a  enduré,  on  puisse  intro- 
duire la  forme  judiciaire  anglaise,  ou  bien  qu'elle  puisse 
accorder  la  même  liberté  in^viduelle,  surtout  lorsque 
le  crime  a  revêtu  le  caractère  formidable  de  trahison.  11 
n*entre  pas  dans  la  mission  de  ce  pays  de  réformer  la 
forme  judiciaire  d'un  autre. 

11  nous  parait  hors  de  doute  que,  quoique  Canstatt  soit 
ou  non  sujet  aucrliiis,  qu'il  soit  oui  ou  iiou  sous  la  protec- 
tion  de  l'Angleterre,  il  nous  paraît  hors  de  doute,  disons- 
nous,  que  le  gouvernement  du  Paraguay  a  eu  le  droit 
de  le  juger  coufomicment  aux  lois  du  pays.  En  effet, 
pendant  tout  le  temps  que  cet  homme  a  résidé  au  Para- 
guiiy,  il  a  été  soumis  à  ses  lois;  il  n'a  donc  pas  le  droit 
de  >e  ])laindre  d'être  ju<;é  ]>ar  ces  mêmes  lois. 

i'robaMement ,  la  véritable  eause  des  plaintes,  c'est 
d'avoir  été  inearcore  (Mi  avril  et  de  n'avoir  fte  jui^é  qu'en 
novembre;  mais  si  cela  est  permis  par  la  Constitution  du 
l*ara;ruay,  la  (iraiule-l>retai]riie  ne  peut  pas  l'empéeher; 
il  nous  semble,  du  reste,  que,  dans  ce  cas,  les  citoyens 
du  Paraiiiiav  n'ont  j)uiiit  vie  jjrivile^nes.  Dire  (jue,  dans 
ce  pays,  une  chose  semlilable  ne  serait  pas  tolérée,  c'est 
tout  sim])lenient  confondre  deux  choses  bien  distinctes. 
U  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  si  lé^système  de  la  juris- 
prudence au  Paraguay  est  plus  ou  moins  tolérable,  mais 
de  savoir  ri  véritablement  l'accusé  a  été  jugé  conformé- 
ment aux  lob  de  la  République. 

Si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  dans  un  pays 
d'une  plus  grande  civilisation ,  dans  un  État  européen 
(Espagne),  un  sujet  anglais  fut  incarcéré  seulement  pour 
avoir  vendu  des  Bibles,  et  il  resta  en  prison  sept  mois 
sans  jugement.  Le  Ministre  anglds  ne  quitta  pas  le  pays. 
Celui  des  affaires  étrangères  approuva  la  non-interven- 
tion de  la  (Îrande-Bretagne,  en  disant  qu'il  ne  s'était 
rien  passé  de  contrai  re  a  ux  lois  espagnoles.  (  Voir  l'obser- 
vntion  ])résentée  au  Parlement,  le  31  janvier  4800,  par 
lord  Joim  Kussell.) 
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1^  le  gouvernement  britannique  soutient  que  les  prin- 
cipales  notes  du  Ministre  du  Paraguay  furent  inconve- 
nantes et  irrespectueuses  aux  yeux  d*un  plénipotentiaire 
européen,  Ton  peut  répondre  que  le  Consul  anglais 
n*avait  aucun  droit  à  intervenir,  lorsque  le  gouvernement 
du  ParafTuay  avait  la  conscience  de  n*avoir  rien  fait  qui 
ne  fût  léfjal  et  régulier;  il  a  traité  Canstatt  comme  sujet 
de  la  Képu])liquc;  il  Tamis  en  jugement  conformément 
aux  lois  du  ]);iys.  et,  en  répondant  que  Canstatt  allait 
passer  en  jugement,  il  ne  taisait  (jue  repondre  à  ce  qu'on 
lui  demandait.  Dans  tons  les  cas,  eela  n*a  rien  à  voir 
dans  Taffaire,  et  pro])ablement  la  République  soutiendrci 
(]ne  le  Pn-sident  aurait  lieaueoup  plus  de  raison  de  se 
plaindre  de  rattacpie  du  Tavuuri  dans  un  port  neutre, 
sans  déclaration  de  guerre,  et  saus  que  rien  puisse  jus- 
tilier  un  acte  semblable. 

(^ue  le  Chargé  d'affaires  du  Paraguay  se  renferme  dans 
les  données  qui  précèdent. 

Le  Consul  anglais  avait-il  le  droit  de  demander  la 
liberté  de  Canstatt? 

Le  gouvernement  anglais  a^t-il  le  droit  de  se  fefiwer 
à  traiter  avec  le  Ministre  des  affaires  étrangères  du  Pa^ 
raguay,  sans  que  ce  soit  par  l*intermédiaire  du  Consnl 
anglais,  qui  n*a  présenté,  à  cet  effet,  aucune  lettre  de 
créance? 

Quelle  est  la  conduite  que  doit  suivre  le  Chargé  d'af- 
faires pour  amener  le  rétablissement  des  relations  ami- 
cales existant  précédemment  entre  le  Paraguay  et  le 
gouvernement  britannique? 
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OPINION  DU  CÉLÈBRE  JURISCONSULTE  ROBERT  PUILLIMORE 

81A  LK8  ÉVÉKEMbMS  DU  PARAblAY. 

J'ai  lu  le  rapport  et  la  correspondance  du  Consul 
anglais,  celle  de  M.  Vaz(|uez,  Ministre  des  Affaires 
étrangères  du  Paraffuay,  la  lettre  de  ce  dernier  au  gou- 
vernement britannique  ,  et  la  note  dans  laquelle  le 
Ministre  des  Affidres  étrangères,  à  Londres  refîisede 
disenter  la  question  qui  termine  la  correspondance. 

Après  avoir  examiné  ces  documents  avec  la  plus  grande 
attention,  j*avoue  que  je  ne  saurais  comprend  Toffense 
que  le  gouvernement  du  Paraguay  a  commise  en  cette 
occasion  contre  les  principes  reconnus  du  droit  interna- 
tional. 

1^  fait  principal,  sur  lequel  il  n*y  a  pas  de  doute  pos- 
sible ,  est  celui  -  ci  :  un  individu  ,  nommé  Santiago 
CSanstatt,  a  été  arrêté  au  Paraguay  par  les  autmités 
légales,  et  accusé  en  due  forme  (il  n'importe  pas  main- 
tenant de  savoir  si  ce  fut  à  tort  ou  à  raison]  du  plus 
liorrilde  attentat  politique  et  social,  c'e«t-à-dire  du  com- 
plot d'assa^isiner  le  chef  de  la  République  et  de  renverser 
le  «gouvernement  établi. 

Santiago  Can:^tatt  fut  conduit  en  prison  et  traité  abso- 
lument de  la  même  manière  qu'un  citoyen  du  Paraguay, 
et  soumis  à  la  loi  du  pays. 

Il  parait  que  cette  loi  (je  pencbe  à  croire  qu'elle  ne 
diffère  en  rien  de  quelques>unes  des  grandes  puissances 
de  l'Europe]  ne  permet  à  l'accusé  aucune  entrevue  pen- 
dant les  premiers  jours  de  l'cmprisounement,  jusqu'à  ce 
que  Paccusation  et  le  procès  soient  plus  avancés. 

Le  Consul  britannique  au  Paraguay  demanda  qu*il 
fût  pris  pour  Canstatt  des  mesures  différentes  de  celles 
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adoptées  pour  les  autres  criminels  et  pour  ses  complices 
en  cette  affaire,  et  que  lui-même ,  en  sa  qualité  de 
Consul ,  ]»ût  librement  communiquer  avec  Canstatt. 
Les  autorites  du  Paraguay  refusèrent  de  traiter  Can- 
statt autrement  que  les  autres  criminels;  mais  ils  per- 
mirent au  Consul  de  communiquer  avec  lui  en  toute 

libortô. 

Le  C'on^^ul  britannique  répondit  que  cette  conduite  du 
gouvernement  du  l'ara^^uay  était  contraire  :  1^'  à  la  lui 
du  pays;  2«j  aux  clauses  d'un  traite;  a^'  aux  lois  et  usa  «les 
internationaux.  [Voir  la  lettre  du  '■2li  te\rier  iHbi),  con- 
tenant une  sorte  de  j)r()te5tatit»n  à  ce  sujets.  11  écrit  an 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  et  il  reçoit  daoâ  la 
réponse  l'ordre  d'exiL'"er  : 

lo  L'elarL''i.''.-enieiit  imniiMliat  de  M.  Santiaixo  Canstatt, 
et  une  indemnité  proportionnée  à  ce  qu'il  a  souffert 
personnellement  et  aux  torts  causés  à  ses  iutérètâ  et  à 
sa  fortune  ; 

2o  Une  satisfaction  de  la  part  du  gouvernement  du 
Paraguay  à  celui  de  Sa  Hijesté  Britannique ,  pour  le 
manque  de  respect  lors  des  représentations  fiâtes  par  le 
soussigné  en  sa  qualité  de  Consul  de  Sa  Majesté. 

En  outre,  le80ttsâgnéal*ordre  de  faire  connaître  que, 
â  le  gouyemement  du  Paraguay  ne  fait  pas  droit  à  ces 
demandes  dans  le  délai  de  trois  jours,  à  partir  de  la  date 
de  cette  note,  il  lui  est  enjoint  de  rompre  avec  le  gou- 
yemement du  Paraguay,  etde  quitter  le  pays,  en  laissant 
à  ce  gouyemement  la  responsabilité  des  suites  de  cette 
mptuire  et  cessation  de  relations  amicales. 

I>e  gouyemement  du  Paraguay  maintient  sa  première 
décision  ;  qu*il  est  de  son  droit  et  de  son  devoir  de  faire 
lo  procès  d'un  accusé  pris  sur  le  territoire,  inculpé  de 
tentative  de  trahison  et  d'assassinat,  selon  les  1<hs  en 
vigueur,  et  comme  s'il  était  sujet  du  Paraguay. 

Le  Consul  quitte  le  ParacTuay.  La  cause  est  jugée; 
Canstatt  est  déclaré  coupable  de  trahison  ayec  un  cer- 
tain nombre  de  ses  com]>li('(\>. 

Nous  admettons  (  quoique  ces  deux  suppositions  t 
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on  le  Terra  bientôt,  n'aient  ancun linidement 
oomme  point  de  fût)  : 

!•  Que  Santiago  Canstatt  ait  été,  sous  tons  les  rap- 
ports, sujet  britannique,  né  sur  le  territoire  britannique, 
de  parents  anglais; 

Que  le  Consul  britannique  ait  eu  le  droit  d*inter* 
Tenir  dans  l'affaire  et  de  fiEâre  ses  rédamations  au  gou- 
Ternement  du  Paraguay  ; 
De  ces  supporitions  provisoires  dérive  la  question  : 
<  Le  gouvernement  du  Paraguay  était-il  autorisé,  par 
la  loi  des  nations,  à  prendre  et  à  maintenir  ces  disposi- 
tions? > 

C'est  une  récrie  de  droit  international,  fréquemment 
appliquée  par  les  tribunaux  anglais  dans  toutes  les  causes 
civiles,  que  la  lex  fort  s'applique  à  toutes  les  formes  de 
jugement  et  de  procès,  quelles  que  soient  les  parties,  en 
quelque  lieu  que  l'atiaire  à  juijer  ait  eu  lieu.  Je  ne  sache 
pas  que  jamais  on  ait  voulu  a}i})li(iuer  des  princijies  dif- 
férents en  matière  criminelle.  Si  un  sujet  du  Paran-uay 
se  révoltait  contre  la  reine  Victoria,  eût-on  fait  (Irt)it  à 
ses  prétentions?  Si ,  avant  le  procès,  il  avait  voulu  en- 
freindre les  lois  de  la  prison,  l'eût-on  permis? 

Que  les  lois  et  les  coutumes  d'Ani^leterre,  en  fait  de 
procès  criminels,  soient  meilleures,  plus  sages  et  plus 
humaines  que  celles  du  Paraguay,  c'est  vrai  dans  mon 
opinion  personnelle  ;  mais  ce  n'est,  bien  entendu,  qu'une 
simple  pefîllo  prhmpn  quand  on  l'applique  comme 
preuTo  à  un  État  étranger. 

n  est  notoire  ,  par  exemple,  que  les  principes  et  les 
manières  de  suÎTre  un  procès  criminel  en  France  sont, 
dans  beaucoup  de  cas  et  sous  plusieurs  rapports,  tout  à 
fait  opposés  aux  principes  et  à  la  marche  d'un  procès 
criminel  en  Angleterre.  Hais  un  Anglais  mis  en  juge- 
ment pour  UToir  attenté  a  la  rie  de  TEmpereurdes 
Français  demanderait  en  vain,  pour  sa  défense,  l'appli- 
cation des  règles  qui,  en  Angleterre,  ont  tout  le  poids 
de  la  justice. 

Il  est  certainement  des  limites  dans  lesquelles  la  raison 
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confine  la  position  générale  du  droit  international,  que 
la  Itx  fort  doit  prévàoir  dans  ces  cas. 

Le  cas  de  torture,  le  refus  de  moyens  de  défense  cl&ns 
un  procès ,  une  injustice  grossière  tii  r«  miHimè  dubi^, 
sont  au  nombre  de  ces  cas,  mais  ne  sauraient  sVppli* 
quer  ici,  à  mon  avis. 

Admettons  maintenant  que  le  Consul  ait  eu  le  droit 
dintervenir  et  que  Canstatt  fût  sujet  britannique,  je 
pense  que  le  gouvernement  du  Paraguay  n*a  blessé 
aucun  usage  ou  principe  du  droit  international. 

Mais,  en  vérité,  sur  quoi  repose  ce  prétendu  droit  du 
Consul  britannique? 

J'ai  toujours  cru,  et  je  croirai  jusqu'à  preuve  con- 
traire, que  le  Consul  n'a  pas  de  droits,  de  pouvoirs,  ni  de 
privilèges  diplomatiques;  que  ses  devoirs  et  attributions 
se  bornaient  à  certains  intérêts  de  commer'  e  et  de  navi- 
gation ;  qu'il  était  sujet  temporaire  {subdilus  Umpora^ 
ficus)  de  l'Ktat  où  il  résidait. 

Je  suis  persuadé  que,  dans  certains  cas,  des  pouvoirs 
diplomatiques  ont  été  conieres  aux  Consuls  par  les  termes 
précis  d'un  traité. 

J'ai  parcouru  le  traité  passé  entre  rAnirleterre  et  le 
Paraguay,  et  je  n'ai  rien  trouvé  do  soiublalile.  I,o  Consul 
étranger  est  ])lacé  dans  les  mêmes  conditions  reconnues 
par  le  droit  international. 

Mon  opinion  est  que,  légalement,  le  gouvernement  du 
Paraguay  était  compétent  à  refuser  une  discussion  avec 
le  Consul  anglais  relativement  à  l*affiùre  de  M.  Can- 
statt. 

C'était  un  point  qui  ne  lui  appartenait  pas  en  vertu 
de  la  loi  générale,  et  qui  n*était  pas  stipulé  au  traité 
exoeptionnellement. 

•  Quant  à  ce  trûté,  que  Ton  me  permette  de  remarquer 
en  passant  qu'il  y  est  stipulé  expressément  que  les  sujets 
anglfûs  seront  traites  en  tout  comme  ceux  du  Paraguay; 
cependant,  la  plainte  a  été  portée  parce  que  Canstatt  a 
été  traité  comme  sujet  du  Paraguay,  et  de  la  même 
manière  que  ses  complices. 
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II  reste  maintenant  à  examiner  la  vérité  dn  point  le 
plus  intéressant  qui  a  été  admis  temporairement. 

Canstatt  est-il  sujet  britannique?  Kt ,  dans  ce  cas, 
était-il  sujet  dans  ce  sens  qu*il  donnât  druît  <à  TAn- 
^leterre  d'exiger  qu*il  fût  exempt  de  la  juridiction  du 
Para  «TU a  y  ? 

La  distinction  entre  deux  positions  est  de  la  plus 
haute  importance,  surtout  parce  que  pareil  fait  est  assez 
fréquent. 

Le  moins  qu'on  puisse  dire,  c'est  qu'il  est  douteux  si 
Canstatt  fut  jamais,  en  aucune  faqon,  sujet  britaiini(pie. 
J'ai  oui  dire  ([ue  sou  père  était  lieljjre,  et  que  les  preuves 
de  sa  nationalité  étaient  réclamées  dau3  ce  pays;  mûs, 
dans  tous  les  cas,  il  ftit  naturalisé^à  Montevideo  et 
voyagea  avec  un  pasae-port  qui  le  qualifie  de  sujet  de  la 
Bande-Orientale. 

L'Angleterre  soutient  que  tous  ceux  indistinctement 
qui  naissent  sur  son  territoire  sont  ses  sujets,  et  elle 
doit  par  conséquent  reconnaître  le  même  principe  aux 
antres  nations. 

II  est  certain  que,  par  un  statut  anglais  qui  ne  peut 
avoir  d'effet  ni  d'application  hors  des  Etats  l>ritanni([ues, 
les  petits-tils  de  sujets  anglais  sont  compris  dans  les  sti- 
pulations d'adhésion  britaniiiqiu'  ;  et  s'il  résulte  que  San- 
tiago Canstatt  n'est  pas  fds  d'un  liel^i-e,  mais  d'un  An- 
glais, serait-il  soumis  à  respecter  ces  ohliirations  envers 
l'Angleterre?  11  peut  être  execut''  pour  traliison  contre 
l'Angleterre  ;  uuiis  suit-il  de  là  qu'il  ne  pourra  être  exé- 
cuté pour  trahison  contre  le  rara<ruay  ,  s'il  commet  ce 
crime  dans  la  juridicti(ui  du  Para<xuay  .'* 

Poser  ces  questions,  c'est  les  réfuter. 

Certes,  il  n'est  j)as  de  doctrine  par  latpudle  l'Angle- 
terre serait  plus  justement  exposée  à  la  censure  du 
monde  cirilisé,  que  celle  qui  porterait  que  ses  sujets 
auraient  le  droit  de  se  faire  naturaliser  dans  les  États 
étrangers,  afin  de  profiter  des  avantages  (pie  peut  oflfrir 
cette  naturalisation ,  et  que  lorsqu'ils  violeraient  les  lois 
de  cet  État,  ils  seraient  exempts  de  la  peine  de  leur  crime 
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contre  TKtat  dans  lequel  ils  seraient  naturalisés  en  in- 
voquant le  titre  de  sujet  britannique. 

La  maxime  Sic  utcre  tuo  ut  alienuvt  non  lœdas  s'applique 
ici.  L'Angleterre  peut  faire  autant  de  lois  qu'on  voudra 
sur  l'adhésion  nécessaire  de  ses  sujets,  mais  elle  ne  peut 
faire  (pie  cette  soumission  devienne  un  droit  de  violer 
impunément  la  loi  d'un  autre  Ktat  dans  lequel  ses  sujets 
ont  cru  devoir  se  faire  naturaliser. 

D'après  cela,  il  est  hors  de  doute  que  les  réclamations 
de  l'Angleterre  contre  le  Paraguay,  relativement  à  San- 
tiago ('anstatt,  ont  dû  être  faites  sans  connaître  l'état  de 
la  question,  et  que  leurs  demandes  n'avaient  aucune  ga- 
rantie et  aucune  autorité  du  droit  public  et  international. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  question  légale  et  la  ques- 
tion de  droit. 

Ce  :?erait  maintenant  une  question  extrêmement  déli- 
cate que  de  donner  des  conseils  au  gouvernement  du 
Paraguav  sur  la  marche  à  suivre  en  de  telles  circon- 
stances. 

Le  pays  est  aux  prises  avec  de  dures  épreuves,  qui  pa- 
ralysent ses  eft'orts  pour  conserver  sa  position  de  pays 
libre  et  indépendant  à  l'égal  des  autres.  11  n'en  est  pas 
venu  à  renoncer  à  son  droit  d'être  traité  selon  les  règles 
(jui  régissent  les  plus  grandes  puissances  d'Kurope. 

L'Angleterre  est,  nous  le  croyons  et  nous  l'espérons, 
le  dernier  ])ays  qui  puisse  professer  et  surtout  soutenir 
une  doctrine  dift'erente. 

Nous  conseillons  au  représentant  du  Paraguay  dans 
ce  pays  de  solliciter  une  entrevue  du  secrétaire  des 
affaires  étrangères,  afin  de  lui  expliquer  le  véritable  état 
de  la  <pics;tion,  et  je  suis  convaincu,  non-seulement  par 
le  noble  caractère  du  secrétaire,  qui  serait  à  lui  seul  une 
garantie  suffisante,  mais  encore  par  les  conseils  sages  et 
prudents  (jui  l'environnent ,  que  ce  refus  du  gouverne- 
ment du  Paraguay  de  mettre  en  liberté  Santiago  Canstatt 
sera  considère  comme  fondé  sur  les  principes  du  droit 
international.  Robeht  Phillimore. 

Le  3  mai  18(10,  Doctor  Gommons, 
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MEMOltViNDUM 
jMuaà  9Uk  «.  c  cALvo,  ouMi  o*ArrAiiit  du  rmovAT, 

-1  Son  ExcclU'iice  lord  John  Russeltf 

rriuciiKil  Secrétaire  d'Èi  \\  mx  AfTaires  élrangm  de  Sa  Majesté 

liriUionique. 


LÉGATION  DB  LA  RÉPUBLIQUE  DU  PARAGUAY. 

Paria,  le  la  septembre  1860. 

3lylord , 

Quand  je  gollicitai  de  Votre  Excellence,  le  10  avril 
dernier,  l'honneur  d'être  admis  à  présenter  les  lettres  i[\n 
m'accréditent  auprès  du  pouverncinciit  de  Sa  Majesté  en 
qualité  de  Chargé  d'affaires  de  la  République  du  Para- 
guay, et  que  postérieurement,  les  11  mai,  5  et  7  juin  et 
â  juillet,  je  renouvelai  mes  efforts  dans  le  même  but, 
tant  auprès  de  Votre  Excellence  qu'auprès  de  lord  Wo- 
dehousc,  il  me  fîit  invariablement  répondu  que  les  rela- 
tions entre  les  deux  pays  étaient  interrompues  et  qu'elles 
ne  pourraient  pas  être  reprises  tant  que  satisfaction  n'au- 
rait pas  été  donnée  aux  réclamations  adressées  le  l^^  août 
de  l'année  dernière  au  gouremement  du  Paraguay  par 
le  Consul  de  Sa  Majesté,  H.  Henderson ,  à  l'occasion  de 
la  malheureuse  question  Canstatt. 

L*usage  universel  et  l'humanité  veulent  qu'une  porte 
reste  toujours  ouverte  à  la  conciliation  pour  deux  nations 
dont  les  rapports  amicaux  sont  malheureusement  trou- 
blés par  un  accident  quelconque.  Une  rupture  formelle 
des  relations  diplomatiques  laisse  encore  aux  gouver- 
nements la  faculté  de  correspondre  directement  entrç 
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eux.  Ci'la  s'c.-^t  vu  roocmment  entre  la  l*ru«ïîe  et  la  Suisse, 
entre  rAutrichc  et  le  Piinnont,  entre  les  Deux-Sicilcs  et 
la  France  et  l'Anirleterre.  Cela  se  voit  constamment. 
AITmiu'  en  temps  di;  i2:uorre,  les  parties  belligérantes  con- 
servent (Micorc  (' 'tt<'  salutaire  ressource  au  moyen  des 
.  ])arlcmciitaircs.  Comment  n'en  serait-il  pas  de  mémts 
entre  l'AuLrlctcrre  et  le  Parairuay? 

Dieu  merci,  .Myluril,  iu)s  deux  pays  ne  sont  pas  en 
«ruerre;  ils  ont  seulement  suspendu  leurs  rapports  ami- 
caux; encore  cette  suspension  n'est-elle  pas  bien  carac- 
térisée; mais  leurs  gouvernements  ne  peuTent  corres- 
pondre  directement  sans  une  perte  énonne  de  toli^ 
qui  enlèverait  à  leurs  meilIeureB  intentions  tôute  l'effiesp 
cite  désirable.  Il  ne  reste  donc  à  leur  réconciliation  que 
la  Toie  ouverte  par  le  gouvernement  du  Paraguay  en  me 
confiant  la  mission  d*obtenir  de  1^  justice  da  goaTern^ 
ment  de  Sa  Majesté  que  les  faits  concernant  la  queatioii 
Canstatt  soient  reconsidérés»  Je  n*ai  pas  encore  perdn 
tout  espoir  d'atteindre  ce  résultat  si  enviable.  Cest  dans 
ce  but.  Mylord,  que  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  VoUm 
Excellence  le  présent  .Mémorandum,  œuvre  d'une  rigou- 
reuse impartialité.  Après  tant  de  démarches  infruc- 
tueuses, c'est  le  dernier  etfort  que  me  su^uj^ère  mon 
ardent  désir  de  rétablir  la  bonne  liarmonie  entre  le 
Para<ruay.  (jui  m'honore  de  sa  confiance,  et  l'Angle- 
terre, dont  j'ai  toujours  admiré  la  grandeur  et  la  haute 
mission  civilisatrice.  J'obéis  ainsi  à  un  devoir  impé- 
rieux, et  je  m'en  remets,  du  reste,  à  la  sagesse  de  la 
IVovidence.  * 

A\  aut  tout,  Mylord,  je  prendrai  la  liberté  d'examiner 
deux  points  essentiels  servant  de  base  au  relus  que 
Votre  Excellence  oppose  à  ma  demande  d^Mre  adllâll 
représenter  le  gouvernement  du  Paraguay  aupr^^Nbt 
gouvernement  de  Sa  Majesté,  à  savoir  que  les  relatioi» 
des  deux  pays  sont  suspendues  et  qu'eUes  ne  peuvent 
être  rétablies  qu'après  satisfaction  donnée  aux  réclama- 
tions de  M.  Uenderson. 
Mon  gouvernement,  Mylord»  ne  croit  pas  devoir 
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admettre  le  premier  de  ces  pokits  ;  da-  motet  il  ne 
l'admet  que  dans  un  sens  restreint,  qui  «utoriie  enoore 
la  minion  dont  il  m'a  chargé.  En  effet,  Mylord,  les  rda- 
tiens  de  H.  Henderson  vreo  le  Paraguay  étaient  purement 
consulaires*  11  peut  se  faire  que  le  gouTemementde  Sa 
Majesté  ait  autorisé  M.  Henderson  à  tesîter  nne^question 
diplomatique;  mais  alors  il  a  dû  lui  donner  des  lettres 
de  créance,  et,  de  son  cdté,  M.  Henderson  devait  se 
faire  reconnaître  en  sa  nouvelle  qualité.  C'est  ce  qu'il 
n'a  pas  fait.  En  se  retirant,  il  n'a  donc  pu  suspendre 
que  les  relations  quMl  entretenait  avant  sa  ret|aite, 
c*e8t-à-dire,  Mylor  l.  des  relations  consulaires.  Je  crois, 
pouvoir  conclure  de  là  que  toutea  rclalionx  amicales 
entre  l'Angleterre  et  le  Paraji^uay  ne  sont  pas  interdites, 
et  que  des  relations  diplomatiques  d'une  nature  supé- 
rieure à  celles  qui  ont  ee>:.sé,  ]>euvent  s'établir. 

Le  second  point,  .Mylord,  intéresse  davant;i<je  le  droit 
public  des  nations.  Votre  Kxeellence  donne  pi>ur  ju<rée 
en  dernier  ressort  In  question  soulevée  })ar  M.  Hender- 
son. Cependant,  ^iylord,  il  est  évident  (ju'elle  n'est  pas 
suffisamment  instruite.  Votre  Kxcellence  n'a,  sur  cette 
question,  (jue  les  renseignements  transmis  par  son  a^ent; 
la  condition  essenti»dle  de  toute  justice,  l'instruetion 
contradietoire,  lui  fait  défaut.  Si  M.  Henderson  s'est 
trompé  ou  s'il  a  été  trompé,  faut-il  néanmoins  que  deux 
nations  en  viennent  à  la  douloureuse  nécessité  de  la 
guerre  ?  Faut  il  que  Tune  d'elles,  la  plus  faible,  soit  ' 
blessée  dans  ses  intérêts  les  plus  cbers  et  humHîée ,  et 
que  l'autre,  la  plus  forte,  assume  devant  le  monde  civi- 
lisé la  responsabilité  d'un  usage  de  la  force,  alors  que 
tons  les  moyens  de  conciliation  ne  sont  pas  épuisés? 
Votre  Excellence  ne  saurait  admettre  une  pareille  con- 
séquence. L'exemple  récent  oifert  par  les  Ëtatv-Unis 
donne  aux  observations  que  j*ai  l'honneur  de  soumettre 
à  Votre  Excellence  un  à-propos  saisissant  :  personne  n'a 
oublié  l'expédition  entreprise  l'année  dernière  par  le 
gouvernement  de  Washington  pour  obtenir  satisfaction 
d'un  prétendu  dommage  qu'aurait  souffert  un  de  ses 
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nationaux  au  Paraguay.  Sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  et  de  répandre  un  sanj^  précieux,  les  deux  parties 
convinrent  de  nommer  une  commission  pour  examiner,  à 
\Vasliinp;ton  même,  la  nature  et  riraportance  du  dom- 
ma<ze  alléfjrué,  et  pour  en  fixer  l'inilemnité.  La  commis- 
sion vient  de  décider  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  dommage 
et  qu'il  11  y  avait  pas  lieu  à  indemnité.  Un  pareil  fait 
parle  plus  haut  dans  sa  simplicité  que  tous  les  commeu- 
taires  dont  on  pourrait  l'accompagner.  *  •  - 

Sotts  les  auspices  des  considérations  qui  précèdent,  je 
n'hésite  pas,  Mylord,  à  entreprendre  l*expoi6  des  fidt» 
objet  de  la  question  pendante  entre  nosdtfus  pays,  et 
je  me  flatte  que  Votre  Excellence  y  trouf4|pt  4v«allfr 
de  modifier  le  jugement  rigoureux  qu*ett»  en  s 
porté,  et  de  consentir  à  ce  que  les  reUtiona  oonaiilairta 
interrompues  par  M.  Uenderson  iSusent  plaeeà  dM  ve- 
lations  d'une  nature  supérieure  qA  Bont  comme  «ne Jvi* 
diction  d'appel  pour  la  chose  en  litige. 

Santiago  Canstatt,  sujet  supposé  anglais,  qw  a  donné 
lieu  au  débat  en  question,  se  rendit  au  Paraguay  pour  la 
première  f(»is  en  isr^2.  Il  y  alla  muni  d'un  ])asse-port 
délivré  par  la  Réj)ublique  Orientale,  et  (jualilie,  sur  ce 
document,  de  citoyen  oriental.  Canstatt  est  ne,  en  eflet, 
à  Montevideo,  de  mère  orientale  et  de  père  étranger 
naturalisé  oriental,  c'est-à-dire  de  parents  orientaux. 
Jusqu'en  isr>7  il  conserva  sans  cesse  sa  qualité  de  citoyen 
oriental.  C'est  ainsi  (ju'il  tut  inscrit,  à  l'Assomption,  sur 
les  registres  de  la  police,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
demanda  et  obtint  ditférentes  fois  des  passe-ports  de  l'au- 
torité paraguayenne,  tant  pour  l'intérieur  que  pour 
Textérieur  de  la  République.  C*e8l  en  Wl^  à  son 
retour  d'un  troisième  voyage  qu'il  êlvà  ^eira» 
Ayres,  qu'il  se  présenta  ayec  la  quarté  ImiMN^^ 
citoyen  anglais.  •  ySmUSk 

En  1859,  un  complot  contre  la  sûreté  élà-^tat  ei  la 
vie  du  Président  de  la  République  esl  découvert  par  tes 
autorités  paraguayennes.  Beaucoup  de  conjurés*  1»  plu- 
part paraguayens,  sont  arrêtés,  et  Canstatt  est  du 
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nombre.  Ses  menées  flubrenÎTee  étaioit  eonnaes  depnîs 
longtemps,  mais  on  était  loin  de  leur  attribuer  la  gnmté 
qu*âle8  araîent  réellement,  et  il  continua  de  jonÎTt 
comme  par  le  passé,  de  toute  la  bienveillance  qu'on  ao- 
corde,  an  Paraguay,  aux  étrangers  laborieux  qui  ne 
s*ooenpent  que  de  leurs  affiiires.  Les  charges  8*étant 
accumulées  contre  lui  au  point  que  le  doute  sur  sa  cul- 
pabilité n*était  plus  permis,  il  fût  arrêté  avec  tous  ses 
complices. 

La  constitution  parag^uayenne  donne  au  chef  de  TÉtat 
le  droit  de  procéder  exceptionnellement  contre  les  con- 
spirateurs; cependant,  Son  Exc.  le  Président  I^)pez, 
dont  les  tendances  bien  connues  sont  de  ramener  autant 
que  possible  les  institutions  de  son  pays  aux  tonnes 
européennes,  ne  voulut  pas  en  user,  et  il  remit  l'att'aire 
ù  la  justice  ordinaire.  Celle-ci  une  fois  saisie,  le  procès 
suivit  son  cours  régulier  et  se  termina  par  la  condam- 
nation d'un  jE^rand  nombre  d'accusés.  Canstatt  et  quatre 
de  ses  complices  furent  condamnés  à  la  })eine  capitale. 
Deux  de  ces  derniers,  que  leurs  antécédents  rendaient 
indignes  de  la  clémence  du  Président,  furent  exécutés 
publiquement.  La  peine  des  trois  autres  fut  commuée,  et 
Canstatt  fut  mis  en  liberté  le  2  janvier  1860,  et  expulsé 
du  pays  immédiatement. 

A  Torigine  de  ce  procès  eriminel,  H.  Henderson,  Con* 
Sttl  de  Sa  Majesté  au  Paraguay,  croit  devoir  intervenir 
auprès  du  gouvernement  paraguayen  en  iaveur  de 
Canstatt.  11  se  plaint  de  l'arrestation  de  cet  bomme,  des 
rigueurs  exercées  contre  lu  et  de  sa  mise  au  secret.  Sa 
première  réclamation  n'ayant  pas  eu  le  résultat  qu'il  en 
attendait ,  il  renouvelle  sa  plainte  et  déclare  qu'il  s'est 
vu  forcé  d*ia  former  son  gouvernement  que  les  droits  les 
plus  sacrés  des  sujets  anglais  sont  méconnus  au  Para- 
guay, en  dépit  du  traité  qui  unit  les  deux  pays  et  des 
usages  adoptes  par  toutes  les  nations  civilisées.  Enfin  il 
proteste  contre  les  faits  objets  de  sa  plainte,  comme  aussi 
contre  tout  nouvel  acte  illégal  ou  illégitime  dont  Can- 
statt pourrait  être  victime,  et  contre  tout  préjudice  moral 
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ou  matéripl  qui  pourrait  on  résulter  pour  le  même  Can- 
statt.  Ces  di'ux  communications  de  M.  Ilenderson  portent 
lcï<  dates  des  10  et  !28  février  1859. 

Plus  tard,  le  ,*{  mars,  nouvelle  plainte  de  M.  lïender- 
son,  qui  n'a  pas  été  admis  à  communiquer  verbalement 
avec  le  prisonnier,  et  qui  demande  à  le  faire. 

Plus  tard  encore,  le  18  mai,  il  prie  le  ministre  para- 
guayen de  voidoir  hien  le  mettre  en  mesure  de  dire  au 
frouvernement  anirlais  cpiels  sont  les  motifs  de  l'arresta- 
tion de  Tanstatt,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  jusque-là,  et  de 
l'assurer  que  les  sujets  anglais  n'ont  pas  cessé  de  jouir 
au  Paraguay  de  la  protection  que  leur  jissurent  les  lois 
du  pays,  le  traité  existant  et  les  garanties  du  droit  inter- 
national. Kntin  le  4<?r  août  suivant,  il  annonce  qu'il  a 
re(;u  réponse  à  ses  premières  communications;  que  son 
gouvernement  a  vu  avec  un  grand  mécontentement  ses 
réclamations  méconnues,  qu'il  juge  les  procédés  du  gou- 
vernement paraguayen  contraires  aux  usages  des  Ufi- 
tions  policées,  et  la  manière  dont  les  représentations  de 
son  Consul  ont  été  accueillies  en  opposition  avec  les  re- 
lations d'amitié  existant  entre  les  deux  gouvernements. 
En  conséquence,  lui,  M.  Ilenderson,  a  rec^u  l'ordre 
d'exiger  I"  la  mise  en  liberté  immédiate  de  Canst^itt  et 
une  indemnité  proportionnelle  aux  dommages  soufferts 
par  le  même  Canstatt;  i'»  une  réparation  complète  de  la 
part  du  gouvernement  paraguayen  au  gouvernement  de 
Sa  iMajesté,  pour  le  manque  de  respect  dû  aux  représen- 
tiitions  de  son  Consul.  Un  délai  de  trois  jours  est  fixé  pour 
racceptation  de  cet  ultimatum,  et  le  gouvernement  pa- 
raguayen n'ayant  j)as  accédé  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui, 
M.  Ilenderson  demande  ses  passe-ports  et  se  retire. 

A  la  suite  de  cette  retraite,  eut  lieu  l'affaire  du  Ta- 
cuari,  dans  les  eaux  de  lUienos-Avres. 

Son  Kxc.  don  Francisco  Solano  Lopez,  fils  du  Prési- 
dent du  Paraijuay  et  général  en  chef  des  armées  de  terre 
et  de  mer  de  la  République ,  avait  été  cbargé  d'offrir  la 
médiation  de  son  pays  aux  deux  partis  alors  en  ffiiorre 
dans  la  République  Argentine.  On  sait  avec  quel  bon- 
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heur  il  s'acquitta  de  cette  difficile  et  honorable  misnon. 
Il  n'est  pas  sans  importance  de  rappeler  ici  qu'il  eut 
l'appui  moral  de  rAnofleterre  et  de  la  France  pour  la 
mener  à  bonne  fin,  et  que  les  résidents  étrangers  à 
Buenos-A} Tes ,  notamment  les  résidents  anglais,  lui  té- 
moignèrent une  enthousiaste  reconnaissance  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  en  cette  occasion  au  commerce 
de  la  Plata.  Cependant,  vers  la  fin  de  novembre  1859, 
au  moment  de  se  rendre  auprès  du  Président  de  la  Con- 
fédération Argentine  pour  compléter  sa  mission ,  le  na- 
vire de  l'Étal  qu'il  œontdt,  le  Taeuari,  se  vit  forcé ,  par 
deux  Tapeurs  de  Sa  Majesté,  le  Bwatard  et  le  Grapper, 
de  reprendre  ton  mouillage  ;  sans  quoi  il  eût  été  saiai, 
peut-être  mAme  ooulé  bas. 

Votre  Exeellence  daignera  reoonnattre  que  dans  la 
relation  qui  précède ,  les  faits  sont  indiqués  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  11  me  reste  maintenant  à  les 
expliquer  au  point  de  vue  du  droit  qui  sert  de  guide  et 
de  sauvegarde  à  toutes  les  nations  civilisées. 

Tne  question  préjudicielle  se  présente  tout  d'abord. 

Canstatt  est-il  citoyen  anglais  ?  J'ai  le  regret  de  con- 
stater, Mylord,  que  cette  question,  clef  de  voûte  du  débat, 
n'a  pas  même  été  examinée  par  M.  Henderson,  en  sorte 
qu*un  sujet  de  n'importe  quel  souverain  de  la  terre  au- 
rait, tout  aussi  bien  que  Canstatt,  mérité  sa  protection. 
11  eût  suffi  pour  cela  d'un  passe-port  anglais. 

Voilà  donc  un  simple  passe-port  érigé  en  lettre  patente 
de  naturalisation  !  Avec  cela  TAngileterre  peut  aller  loin, 
Mylotd,  car  il  nemanque  pas  d'afentvriers  en  Amérique 
et  partout  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  t'ebriter 
sous  sa  protoetion.  Eh  bien,  Myknd,  tout  porte  à  errare 
qne  non-seulfnnent  Santiago  C^Mjitt  n'est  pas  sujet  an- 
glais, mais  que  son  père  tSmt  ne  U  fut  jamais.  Celui-ci, 
qu'on  «appose  avoir  été  Belge ,  se  rendit  à  Montevidee 
en  I8S8.  11  était  chirurgien  ,  et  prit  en  cette  qualité  du 
service  dans  l'aimée  orientale.  C*était  déjà  renoncer  de 
fait  à  sa  nationalité,  quelle  qu'elle  fût.  U  fit  plus,' il  se 
fit  natnralisOT  Orientai.  Ensuite  il  se  maria,  et  de  son 
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mariage  naquit  Santiatj^o.  Cette  naissance  de  Santiago 
sur  le  sol  oriental  ne  ])emiet  aucun  doute  sur  sa  natio- 
nalité orientale, au  point  de  vuemômede  laloi  anglaise. 
J'ai  déjà  dit  comment  il  s'étiilt  rendu  au  Paraguay  et  y 
avait  vécu  en  qualité  de  citoyen  oriental,  comment  aussi 
il  y  avait  toujours  usé  de  passe-porta  orientaux  ou  Pa- 
raguay eus.  Tout  cela  ooB6nne,  Mylord,  le  fnfc  igoonteo' 
table  de  sa  nationalité  orientale.  Hais  en  1857  .il  Ét  un 
voyage  à  Buenos-Ayres,  où  il  était  allé  déjà  deux  fins 
précédemment,  et  d'où  il  était  Terenn  avee  sea  aaoieiia 
passe-ports,  et  il  en  rerât  cette  fois  avec  on  passe-pert 
anglais.  II  n*y  a  pas  d'autre  témoignage,  Mylord,  de  m 
prétendue  nationalité  anglaise.  Biais  le  aolif  de  cechan- 
gement  de  passe-pnrt  n'est  que  trop  flagiMi  :  Canstalt 
conspirait  dès  avant  iti&l,  et  il  se  prémunissait  contre 
les  périls  auxquels  sa  conduite  coupable  l'exposait.  Le 
^gouvernement  anglais  ne  pouvait  mieux  Té^fOiâùMmàmia. 
attente. 

I.a  iKitiomilité  de  Canstatt  ainsi  établie  repose  sur  des 
doc  uments  authentiques,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre à  Votre  Kxcellence.  Je  ne  suppose  pas,  Mylord, 
que  M.  fIen<lerson  ait  des  renseignements  qui  la  con- 
testent. Le  j)lu3  vraisemblable,  c'est  qu'il  n'en  ad'aucune 
sorte  et  qu'il  s'est  contenté  de  la  simple  affirmation  de 
Canstatt.  S'il  en  est  ainsi ,  sa  réclamation  manque  du 
premier  fondement  qui  pouvait  lui  aer^  d'appuL  Je 
n'insiste  cependant  pas,  Mylord,  amr  cette  considération; 
elle  n'est  pas  nécessaire  à  la  justification  de  mon  jgonver- 
nement.  Si  Canstatt  est  coupable  de  conspiration  contre 
la  sûreté  de  l*État  paraguayen  et  contre  la  vie  du  Prési- 
dent Lopes,  il  ne  mérite  la  protection  d'aucun  gouver- 
nement étranger,  quelle  que  soit  sa  nationalité.  D*ail- 
leurs,  cette  condition  n'est  même  pas  indispensable  pour 
légitimer  des  poursuites  contre  lui:  un  soupçon  sérieux 
suffit. 

Ou  serait  la  «rarantie  de  l'ordre  dans  la  société  s'il  en 
devait  être  autrement?  Mais  sa  culpabilité  n'est  que  trop 
démontrée.  Sa  condamnation,  celle  de  ses  compliccb  et 
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rexécution  de  deux  d'entre  ces  derniers,  prouvent  sura- 
bondamment rénormité  du  crime  dont  il  s'est  rendu 
coupable.  En  tous  cas,  Mylord,  tout  motif  d^iterrention 
en  sa  faTeur  disparaîtrait  devant  ce  iait  qu'il  a  été  traité 
conformément  aux  lois  paraguayennes,  et  que  ses  com- 
plices paraguayens  ont  été  traités  comme  lui. 

Si  je  ne  me  trompe,  Mylord,  chacun  des  deux  ftits  que 
je  ?iensd*établir,  la  nationalité  orientale  de  Canstatt,  et  la 
régularité  de  la  procédure  suirie  contre  lui,  suffit  d^à  sé- 
parément à  écarter  toute  responsabilité  du  gouTemement 
paraguayen  à  l'égard  du  gouTemement  de  Sa  Majesté, 
ils  suffisent  ensemble,  à  plus  forte  raison.  Néanmoins, 
pénétrons  plus  avant  dans  la  question.  Quels  sont  les 
griefs  alléguée  par  M.  Uenderson?  Jo  parcours  de  nou- 
veau sa  correspondance  avec  le  Ministre  des  Affaires 
étrangères  du  Paraji^nay,  et  je  ne  trouve  que  desplaintes 
vaiîues,  générales,  sans  articulation  de  faits  qui  puissent 
les  justifier.  *  Canstatt,  dit-il  (note  du  19  février),  est 
arrêté  chez  lui  par  un  officier  de  jtolit  e  armé  qui  lui 
transmet  verbalement  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  le  con- 
duire en  prison  ;  ensuite  il  est  mis  au  secret,  et  M.  Hen- 
derson  même  ne  peut  être  admis  à  communiquer  aveclui 
que  par  lettres  ouvertes.  » 

Dans  ces  faits,  Mylord ,  je  cherche  en  vain  la  violation 
du  traité  de  ISoS  et  des  garanties  ordinaires  que  les 
nations  civilisées  accordent  aux  étrangers  établis  sur 
leur  territoire.  Le  droit,  pour  ces  nations,  de  procéder 
judiciairement  contre  les  étrangers  coupables  de  délits 
drils  ou  criminels,  conformément  à  leurs  propres  lois, 
ne  fait  pas  l'objet  du  plus  léger  doute.  11  est  entier  et 
absolu,  ainsi  qu'il  résulte  de  tous  les  traités  connus  sur  la 
matière.  L'Angleterre  le  reconnaît  par  tous  ses  traités 
d*amitié  et  de  commerce  avec  les  nations  étrangères, 
notamment  par  son  traité  de  1853  avec  la  République  du 
Paraguay,  articles  X  et  XIV.  Votre  Excellence  elle-même 
Ta  reconnu  formellement  le  31  janvier  dernier  devant  Is 
Chambre  des  Communes,  à  l'occasion  de  l'arrestation  en 
Espagne  d'un  citoyen  anglais  qui  fut  détenu  préventi- 
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veinent  pendant  sept  mois  pour  le  simple  fait  d'avoir 
vendu  des  bibles  anglaises.  Lajustice  paraguayenne  s'en 
est-elle  écartée?  Nullement,  et  M.  Henderson  ne  l'en 
accuse  même  pas.  La  liberté  individuelle  n'est  sans  doute 
pas  aussi  solidement  garantie  au  Paraguay  qu'en  An- 
gleterre; mais  peut-il  venir  à  la  pensée  de  personne 
d'en  rendre  responsable  le  gouvernement  paraguayen, 
et  bien  moins  encore  de  le  rendre  pour  cela  justiciable 
du  gouvernement  de  Sa  Majesté?  J'ajouterai,  Mylord, 
que  les  lois  paraguayennes  sont  équitables  dans  leur 
principe  et  dans  leur  application  ;  les  Européens,  et  no- 
tamment les  Anglais,  qui  sont  en  grand  nombre  dans 
l'industrie,  dans  les  arsenaux  et  même  dans  les  armées 
de  terre  et  de  mer  du  Paraguay,  s*y  soumettent  aisé- 
ment. Je  n'oserais  certainement  pas  dire  qu'elles  sont 
parfaites,  mais  je  crois  pouvoir  assurer  que  les  étrangers 
ont  généralement  plus  à  profiter  de  leur  imperfection 
qu'à  en  souffrir. 

M.  Henderson  a  pu  regretter  cependant  la  longue 
durée  de  l'instruction  de  Canstatt  et  de  ses  complices. 
Mais  le  procès  était  fort  compliqué  ;  il  avait  des  ramifi- 
cations jusqu'à  Buenos-Ayres ,  et  il  était  nécessaire  d'en 
réunir  tous  les  éléments  avant  de  procéder  au  jugement 
des  inculpés.  Même  à  ce  dernier  point  de  vue,  Mylord, 
le  Paraguay  ne  mérite  pas  de  critique  spéciale;  plus 
d'une  nation  civilisée  laisse  encore  voir  dans  sa  législa- 
tion criminelle  de  notables  imperfections.  En  France, 
parexemple,  les  citoyens  et  les  étrangers  par  conséquent 
ne  sont  point  à  l'abri  des  longueurs  d'une  instruction 
criminelle;  ils  y  sont  même  exposés  à  l'arbitraire  des 
juges.  Je  lisais  tout  récemment,  dans  une  revue  fort 
estimée,  qu'on  pouvait  y  être  arrêté  sans  mandat,  et 
qu'au  moyen  d'un  mandat  dit  de  dépôt,  on  pouvait  y  être 
détenu  et  mis  au  secret  indéfinimenl,  et,  dans  certains 
cai*,  sans  obligation  pour  le  juge  d'instruction  de  faire 
connaître  à  l'inculpé  le  fait  qui  lui  est  imputé  et  la  loi 
qui  lui  est  applicable.  Tout  cela  cependant  est  légal  en 
France;  c'est  le  savant  criminaliste  M.  Kaustin  Hélie  qui 
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Taffirme  dans  son  Traité  de  Vinstntction  criminelle.  Je 
demande,  Mylord,  si,  en  présence  de  pareils  exem« 
pies,  M.  Henderson  peut  être  bien  Tenu  à  se  plaindre 
des  procédés  de  la  jostiee  paraguayenne  à  Tégard  de 
Canstatt? 

Des  griefr  de  M.  Henderson  il  n'en  est  qn*nn,  Mylord, 
que  les  oonsidérations  qui  précèdent  ne  détruisent  pas 
exptidtement.  Je  veux  parler  de  la  forme  dans  laquelle 
M.  le  Ministre  Vasques  a  cru  dermr  répondre  aux  récla* 
mations  qui  lui  étaient  adressées.  Ce  dernier  grief  n'est 
pas  plus  fondé  que  les  autres;  cependant,  je  ne  crois 
pas  me  tromper,  Mylord  ,  en  assurant  que  là  gtt  le  véri- 
table et  unique  sujet  de  mécontentement  du  gouTcme- 
ment  de  Sa  Majesté. 

Ce  point  admis,  la  question  suivante  se  pose  d'elle- 
même:  M.  Henderson  représente-t-il  TAnfrleterre,  môme 
quand  il  se  trompe  ,  et  ses  erreurs  méritent-elles  d'être 
accueillies  comme  la  loyale  et  légitime  volonté  de  son 
gouvernement?  J'irai  plus  loin,  Mylord,  afin  de  ne  laisser 
aucune  équivoque  :  ï*i  le  gouvernement  de  la  Heine  lui- 
même  se  trompait ,  faudrait-il  néanmoins  respecter  ses 
exigences? Si  Votre  Fxcellence  répond  oui,  je  n'ai  plus 
qu'à  déchirer  mon  mandat.  Mais  Votre  Excellence  ne 
pourrait  ainï>i  supprimer  d'un  mot  le  droit  des  gens  et 
réquité  universelle,  et  elle  ne  le  veut  certainement  pas. 
Dès  lors,  ce  dernier  grief  s'évanouit  comme  tous  les  au- 
tres devantcette  considération,  qui  domine  tout  le  débat  : 
M.  Henderson  n'était  pas  fondé  à  réclamer. 

Toutefois,  Mylord,  je  ne  doia  même  pas  laisser  de 
doute  à  ce  sujet  dans  la  pensée  de  Votre  Excellence.  Le 
laconisme  des  réponses  de  M.  le  Ministre  Yacques  au 
Consul  Henderson  trouve  une  explication  bien  natu- 
relle dans  les  dreoiistaaces  du  moment.  Si  les  plaintes 
portées  au  sujet  de  Canstatt  n'eussent  été  qu'injustes 
et  inopportunes ,  M.  le  Ministre  Vazquez  les  aurait 
peut-^étre  discutées  longuement  (je  dis  peut-être,  parce 
qu'on  pouvait  refuser  de  discuter  avec  M.  Henderson  une 
question  évidemment  diplomatique).  Mais  elles  arrivaîen 
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an  nùlieu  des  émodons  et  du  trouble  causés  par  une  eoo- 
spiratioii  encore  imparfidtement  connue,  alora  que  l'État 
pouvait  se  croire  en  péril,  et  que  la  vie  de  son  àief  était 
menacée.  Tous  les  gouremements  obeerranbOr»  «  f»» 

reil  cas,  la  mansuétude  et  les  formes  longanîmes  dont 
ils  ont  rhabitude  en  temps  de  calme  et  de  sécurité  par- 
faite? 11  ne  serait  pas  nécessaire  d'aller  bien  lois  ponr 

trouver  des  exemples  du  contraire,  Toire  mèose  dans  la 
libre  Angleterre.  N'oublions  pas,  Mylord,  que  le  Para- 
guay était  naguère  encore  un  pays  fermé  à  tous  les  étran- 
gers, et  que  ce  n'est  ])as  nans  d'énerpqutîs  efforts  qu'il 
a  pu  être  amené  par  son  l'résident  actuel  ï\  coinniercer 
librement  avec  toutes  les  nations.  Kn  tenant  compte  tle 
ce  j)assc  si  voisin  et  des  traces  profondes  qu'il  a  laissées 
dans  les  habitudes  de  la  société  paraguayenne,  on  com- 
prendra (ju'il  faille  user  de  grands  ménagements  pour 
ne  ]»as  heurter  ])ar  un  contraste  trop  frappant  l'esprit 
d'un  peuple  foiiiie  à  l'école  tbéocratique  des  mission- 
naires et  du  docteur  l'rancia.  Le  gouvernement  para- 
guayen ne  réclame  pas  ces  ménagements  pour  lui-même, 
Mylord ,  mds  il  est  tenu  de  les  avoir  pour  ses  admim»- 
très,  et  il  déplore  que  des  étrangers  résidant  sur  son 
territoire  ne  le  comprennent  pas  asses  et  se  mettent 
quelquefois  en  travers  de  sa  politique.  Bf.  Henderson 
paraît  ne  s*être  pas  suffisamment  convaincu  InlnBême 
d*une  pareille  nécesûté;  autrement  il  eût  été  moins 
zélé  défenseur  de  son  prétendu  compatriote  Canstatt. 

Devant  ces  explications,  aussi  sincères  que  catégo- 
riques, j*ai  lieu  d'espérer,  Mylord,  que  le  dé&ut  de  res- 
pect pour  le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  dont  le  goo- 
vemenient  paraguayen  est  accusé,  disparaîtra  comme 
les  griefs  dont  il  était  si  légèrement  étayé  par  M.  Hen- 
derson.  Je  repousse  d'ailleurs  cette  accusation  avec  toute 
rénergie  de  mes  propres  convictions,  et  j'ai  les  ordres 
les  plus  pressants  de  Son  Exc.  le  Président  de  la  Répu- 
blique de  la  repousser  également,  comme  une  offense  à 
ses  sentiments  ])ersonnels.  Tous  les  hommes  éclairés  du 
Paraguay,  Mylord,  aiment  et  respectent  l'Angleterre, 
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prafenent  pour  sa  vertaeuae  aoaTeraine  la  plus  haute 
estime,  et  voient  dans  les  Ministres  placés  à  la  tête  de 
son  gouTemement  des  avocats  ardents  et  convaincasde 
la  sainte  cause  du  progrès.  Quelle  plus  grande  satis- 
&ction  ces  mêmes  hommes  pourraient-ils  donner  à  l'An- 
gleterre que  de  travailler  à  faire  avancer  leur  pays  dans 
la  voie  de  liberté  commerciale  que  la  nation  anglaise  a 
ouverte  au  monde?  Mais,  Mylord,  les  exigences  du  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  iraient  contre  leur  but,  en  irri- 
tant leurs  compatriotes  et  en  les  décourageant  eux- 
mêmes.  Quelques  maîiifestations  comme  celle  des  États- 
Unis  de  l'année  dernière  et  celle  dont  semble  nous  me- 
nacer TAiii^leterre,  et  le  peuple  ])araguayen,  effrayé  des 
difficultés  de  la  généreuse  politique  adoptée  par  son 
gouvernement,  se  repliera  sur  son  passé  pour  y  cher- 
cher la  solitude  et  la  paix  dont  il  s'est  fait  une  longue 
habitude.  Le  peuple  paraguayen,  Mylord,  est  certaine- 
ment le  seul  entre  tous  ceux  que  la  révolution  du  com- 
mencement de  ce  siècle  a  émancipés  du  joug  espagnol, 
que  n*ait  pas  travaillé  le  souffle  désolant  de  Tanarchie. 
Aussi  sa  prospérité  matérielle  est-eUe  éminemment  satis- 
faisante si  on  la  compare  à  celle  de  beaucoup  d'autres 
États  hispano-américains.  C'est  là  une  nouvelle  et  puis- 
sante raison  pour  lui  de  n'accepter  qu'avec  circonspec- 
tion, û  ce  n'est  avec  défiance,  les  suggestions  de  l'esprit 
novateur,  si  profondément  opposé  à  ses  instincts  de  con- 
servation, et  je  crois,  Mylord,  qu'en  Angleterre  plus 
qu'ailleurs  une  pareille  disposition  doit  rencontrer  des 
sympathies.  Qui  sait  ce  qu'une  introduction  intempestive 
d^usages  inconnus  apporterait  de  perturbations  et  de 
malheurs  dans  un  milieu  paisible  jusqu'à  ce  jour,  mais 
dont  les  éléments ,  on  ne  saurait  se  le  dissimuler, 
sont  de  même  nature  et  ont  même  origine  que  dans 
les  ])ays  voisins,  où  la  guerre  civile  a  causé  tant  de 
désastres  ? 

La  politique  du  gouvernement  parairuayen  est  basée, 
Mylord ,  sur  des  notions  partinilières  dont  on  ne  peut 
pas  juger  sainement  à  la  lumière  exclusive  d'institutions 
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différentes.  D^absolument  théocratique  qu'elle  était  il  y 

a  à  peine  vingt  ans,  elle  s'achemine  maintenant  à  des 
formes  plus  en  harmonie  avec  l'esprit  général  du  temps, 
grâce,  je  le  répète,  aux  généreuses  tendances  du  Prési- 
dent actuel  de  la  République;  mais  il  faut  que  la  transi- 
tion se  fasse  sans  secousse,  sans  violence,  sans  révolution, 
l^s  moyens  révolutionnaires  sont  toujours  profondé- 
ment douloureux.  Des  esprits  passionnés  cependant  vou- 
draient précipiter  le  mouvement.  Knivrés  du  spectacle 
des  Etats  européens,  leur  pensée  s'irrite  à  la  vue  de  nos 
habitudes  surannées,  et,  sans  songer  que  l'habitude  est 
une  seconde  nature,  ils  voudraient  nous  transformer 
comme  de  la  matière  inerte.  Les  caractères  irréfléchis 
se  laissent  prendre  aux  séductions  de  l'utopie,  et  des 
partis  se  forment.  Je  ne  parle  évidemment,  Mylord,  que 
des  révolutionnaires  honnêtes  et  généreux  ;  mais  qui  ne 
sait  que  ceoix-là  sont  en  très-petit  nombre  et  qu'ils  sont 
toujours  dans  la  nécessité,  pour  se  fortifier,  de  pactiser 
avec  des  passions  moins  estimables?  Convaincu  de  la 
justice  de  ses  vues  et  sûr  de  l'appui  de  la  grande  majo- 
rité de  ses  administrés,  le  gouvernement  paraguayen  est 
fermement  résolu  à  étouffer  toutes  hostilités  téméraires 
qu'on  pourrait  lui  susciter,  de  quelque  part  que  ce  fût, 
et  Votre  Excellence  ne  peut  que  l'approuver.  Si  malheu- 
reusement quelque  étranger  établi  sur  son  territoire 
prend  parti  pour  ses  adversaires,  il  doit  le  punir;  et  si, 
plus  malheureusement  encore,  cet  étranger  trouve  appui 
dans  un  agent  consulaire  ou  diplomatique,  il  doit  passer 
outre.  En  ne  le  faisant  pas,  Mylord,  il  abdiquerait.  Il  eût 
abdiqué  si  devant  les  plaintes  de  M.  Ilenderson  il  eût 
renoncé  à  punir  un  conspirateur,  indigne  d'ailleurs  de 
la  compassion  du  gouvernement  de  Sa  Majesté ,  et  sur- 
tout sans  titre  aucun  pour  l'invoquer. 

Une  hypothèse,  Mylord,  avant  de  terminer  .  je  sup- 
pose que  toute  mon  argumentation  porte  à  faux,  ou  que 
du  moins  elle  ne  porte  pas  la  conviction  dans  l'esprit  de 
Votre  Excellence,  et  que  nos  deux  gouvernements  con- 
servent respectivement  la  conviction,  celui  de  Sa  Majesté 
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qu'il  lui  e8t4A  une  réparation ,  le  mien  qu*il  ne  la  doit 
pas,  et  que  tous  deux  se  refusent  à  transiger.  La  guerre 
seule  alors  tranche  la  question.  La  guerre,  Mylord!  ce 
mot  rend  mal  la  situation  quejVi  en  vue.  Il  ne  peut  pas 
y  avoir  guerre  proprement  dite  entre  l'Angleterre  et  le 
Paraguay.  Ce  triste  cas  échéant,  l'Angleterre  tirerait 
satisfaction  du  Paraguay  jinr  la  force,  suivant  IVxpres- 
sion  consacrée.  Eh  bien,  Mylord,  ce  eus  e!*t  dojà  arrive, 
l'Angleterre  a  usé  de  la  force,  elle  s'est  satisfaite.  En 
effet,  on  ne  peut  pas  considérer  autrement  1  attaque  du 
Tacvari. 

L'attaque  du  Tacuari  \ràv  deux  vapeurs  de  8a  Majesté, 
dans  les  eaux  de  la  République  Argentine  (1],  et  sans 
déclaration  préalable  d'hostilité,  est  certainement  une 
plus  grave  atteinte  au  droit  des  gens  que  les  griefr  de 
M.  Henderson,  et  cette  attdinte-là  est  incontestable.  En 
outre,  le  refiis  du  commandant  des  deux  vapeurs,  le 
Buxzard  et  le  Gripper,  de  répondre  aux  réclamations 
bien  naturelles  du  commandant  du  Taeuari,  est  encore 
un  défisnt  de  forme  pour  le  moins  étrange.  Si  donc  le 
gouvernement  paraguayen  était  coupable,  Mylord,  il 
serait  encore  en  reste  de  procédés  sommaires  avec  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté.  Dans  les  circonstances  que  j*ai 
déjà  rappelées,  portant  à  son  bord  le  général  Lopez,  qui 
venait  de  rendre  un  service  signnlô  au  commerce  étran- 
ger dans  la  Plata,  le  Tacuari  méritait  plus  d'égards  de 
la  part  des  officiers  de  Sa  Majesté.  Votre  Excellence,  qui 
sait  avec  tant  de  tact  et  d'à-propos  consulter  l'opinion 
publique  de  tous  les  pays,  a  dû  apprendre  que  cet  évé- 
nement avait  péniblement  impressionné  les  esprits  dans 
tous  les  États  argentins  et  même  au  Brésil.  Revenant 
donc  à  mon  hypothèse ,  je  crois  pouvoir  affirmer,  My- 
lord, qu'après  un  tel  événement  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  n*a  plus  rien  à  demander  au  gouvernement  pa^ 
raguayen,  touchant  l'affaire  Canstatt. 

((}  L'Angleterre  était  moins  dédaigneuse  du  droit  des  neutre:»  au 
temps  du  général  Rosas,  alon  qu'elle  signait  la  convention  du  U  no- 
venbffl  1849  avec  ta  RépaMique  Argentine. 
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De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  clairement,  Mylord, 

que  les  relations  entretenues  jusqu'au  mois  d'août  der- 
nier par  M.  llendcrson  avec  le  Paratruay  étaient  jmre- 
mcnt  consulaires,  et  que  de  leur  interrujition  on  ne  j)eut 
conclure  à  une  cessation  absolue  de  toutes  relations  ami- 
cales entre  les  deux  pays  ; 

(^u'en  n'admettant  pas  ce  point,  et  persistant  dans  la 
demande  de  M.  Uenderson,  Votre  Excellence  donne  pour 
jugée  eu  dernier  ressort  une  question  imparfaitement 
instruite  ; 

Que  Santiago  Canstatt  n'est  pas  dtoyen  anglais  etn*a 
aucun  titre  à  la  protection  de  l'Angleterre  ; 

Que  Canstatt  f(it-il  Anglais,  la  justice  paraguayenne 
n*en  avait  pas  moins  le  ^it  incontestable  de  le  juger 
conformément  à  ses  lois  et  aux  usages  du  pays; 

Que  rien  n'établit  que  la  justice  paraguayenne  ae  soit 
écartée  de  ce  droit; 

Qu'il  est  établi  au  contraire  qu'elle  en  a  usé  avec  la 
plus  grande  modération,  et  qu'en  faisant  grâce  à  Can- 
statt,  en  dépit  d'une  loi  de  TÉtat  relative  aux  conspi- 
rateurs ,  Son  Kxcellence  le  Président  de  la  République 
s'est  montré  aussi  désireux  de  plaire  au  gouvernement 
de  Sa  Majesté  (^ue  magnanime  envers  Canstatt,  indigne 
de  tant  de  générosité; 

Que  l'attaque  du  Tantari  par  deux  vapeurs  de  Sa  Ma- 
jesté, dans  des  circonstances  où  il  portait  Sou  Exc.  le 
général  Lopez  revêtu  du  caractère  sacré  de  médiateur 
entre  la  Confédération  Argentine  et  Bueoos-Ayres ,  est 
une  atteinte  gratuite  au  droit  des  gens  comme  auseî  à 
l'indépendance  et  à  la  dignité  du  Paraguay  ;    ^  ^if(<4i^ 

Qu'enfin  si,  par  hypothèse,  le  gouyemement  para- 
guayen eût  réellement  manqué  de  respect  au  gouverne- 
ment  de  Sa  Majesté,  hypothèse  contre  laquelle  protes- 
tent les  sentiments  de  Son  Excellence  le  Président  de  la 
République,  ceux  de  ses  Ministres  et  de  tous  les  hommes 
éclairés  du  Paraguay,  l'attaque  du  Tacuari  laisserait 
bien  distancée  Toffense  qui  en  serait  résultée. 

Je  conclus  donc,  Jttylord,  que  rien  ne  s'oppose  néces- 
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sairement  à  mon  admission  par  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  en  qualité  de  Chargé  d'affaires  du  Paraguay  ; 

Que,  les  plaintes  de  H.  Hendenon  au  rajet  de  l'airee- 
tation  et  du  jugement  de  Caastatt  étant  mal  fondées,  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  doit  désirer,  eomme  mon 
gouTemement,  un  nouTol  examen  de  la  question,  ce  qui 
est  précisément  l'objet  de  ma  misâon. 

J*ai  l'honneur  de  iiûre  obeenrer  à  Votre  ExceUenoe, 
Mylord,  que  ces  conclusions  ne  sont  pas  la  péroraison 
obligatoire  d'une  argumentation  captieuse  et  laborieu- 
sement agencée  ;  elles  découlent  d'une  exposition  sin- 
cère et  impartiale  des  faits  ;  elles  sont  corroborées  en- 
suite par  l'opinion  de  personnes  compétentes  que  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  consulter  avant  d'adresser  à  Votre 
Excellence  ce  Mémorandum,  dernier  effort  de  ma  raison 
et  de  mon  dévouement  aux  intérêts  communs  des  deux 
pays.  Elles  sont  corroborées  enfin,  xMylord,  par  une  au- 
torité qui  ne  saurait  être  suspecte  à  Votre  Excellence, 
l'autorité  respectable  d'un  avocat  de  ramiraute,  M.  le 
docteur  Phillimore.  Ainsi  commence  la  lumineuse  et  sa- 
vante opinion  du  docteur,  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur, 
Mylord,  de  transmettre  copie  à  \ Dtre  Excellence  :  •  Al- 
ler bestowing  upon  thèse  documentas  ;lcs  documents  ori- 
ginaux concernant  la  question)  the  utmost  care  and  at- 
tention which  it  is  in  my  power  to  bestow,  I  c(mfess 
myself  wholly  at  a  loss  to  understand  what  offense  a<rainst 
the  recognised  principles  of  international  law  the  go- 
vemment  of  Paraguay  has  committed  in  this  instance,  t 

Convaincu  du  bon  droit  de  mon  gouvernement,  je  n'ai 
pas  hésité,  Mylord,  à  adopter  le  conseil  du  docteur  Phil- 
Kmore,  et  à  proposer  à  Votre  Excellence  de  soumettre  la 
question  pendante  an  Judidal  OmmitUe  of  the  Jury 
couneii  fitr  itaming  or  eomiiUratioH,  c'est-à-dire  à  m'en 
remettre  de  son  jugement  à  des  juges  exclusivement 
anglais.  J'ai  l'honneur  de  renouveler  à  Votre  Excellence 
cette  proposition,  trop  heureux  de  donner  au  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  ce  témoignage  incontestoble  de  ma 
confiance  illimitée  dans  la  haute  équité  de  ses  conseillers 
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et  dans  la  justice  de  la  cause  de  mon  gouvernement. 

Dans  le  cas  où  Votre  Excellence  se  croirait  obligée  à 
repousser  de  nouveau  la  mission  officielle  dont  je  suis 
cliarfîé,  je  me  verrais  à  mon  tour,  Mylord,  pour  obéir 
aux  instructions  de  mon  gouvernement,  dans  la  doulou- 
reuse nécessité  de  protester  contre  les  effets  de  cette  fin 
de  non-recevoir  opposée  à  toutes  mes  tentatives  de  con- 
ciliation. En  prévision  de  cette  éventualité,  je  crois  de- 
vt)ir  mettre  s<m3  les  yeux  de  Votre  Excellence,  d'une 
part ,  les  maux  qui  en  résulteraient  pour  le  commerce 
des  deux  pays,  et  même  aussi  —  par  cette  solidarité 
fjui  unit  commercialement  tous  les  pays  entre  eux  — 
pour  le  commerce  entier  des  États  de  la  Plata,  et,  d'autre 
part,  la  position  douloureuse  et  insolite  que  le  gouver- 
nement de  8a  Majesté  voudrait  faire  au  Paraguay,  en  le 
contraignant  ji  rémunérer  un  criminel,  perturbateur  de 
sa  tranquillité  et  assassin  de  son  Président. 

.Si  Votre  Excellence  daigne  consulter  l'opinion  désin- 
téressée des  journaux  de  Buenos- Ayres,  du  Paranà,  de 
Uosario,  de  Montevideo  et  de  Rio-Janeiro,  elle  y  verra 
le  blâme  le  moins  dissimulé  des  exigences  de  l'Angle- 
terre au  sujet  de  Canstatt;  elle  y  verra  en  outre  l'événe- 
ment du  Tacunri  jugé  non-seulement  avec  sévérité , 
mais  avec  ap])rébension  pour  l'avenir  du  commerce  et  de 
la  navigation  des  nations  sud-américaines;  elle  y  verra 
enfin  que  ce  regrcttiible  événement  est  devenu  une  ques- 
tion de  droit  public  que  les  gouvernements  américains 
ont  intérêt  à  vider,  afin  de  savoir  jusqu'où  peut  aller  leur 
confiance  dans  la  neutralité  des  eaux  fluviales  argen- 
tines. Cet  ordre  d'idées  n'étant  pas  de  ma  compétence, 
je  me  contente  de  le  signaler  à  Votre  Excellence,  qui  en 
comprendra  la  haute  et  sérieuse  portée. 

Quant  à  l'indemnité  réclamée  par  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  en  faveur  de  Canstatt,  il  est  à  peine  besoin 
d'y  réfléchir  pour  admettre  qu'une  grave  équivoque  a 
été  commise  à  ce  sujet.  On  ne  pourrait  la  comprendre 
qu'en  supposant  Canstatt  innocent.  Mais  Canstatt  cou- 
pable, Mylord,  Canstatt  conspirateur  et  assassin,  l'An- 
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gleterre  peut-elle  Touloir  le  protéger?  Que  dis-je,  le 
protéger;  le  rémunérer,  Mylorà  ! 

Je  m'arrête;  sur  la  limite  délicate  oû  je  nus  anÎTé, 
ma  pensée  ou  son  interprétation  par  Votre  Excellence 
pourrait  dévier,  et  je  ne  toux  ni  l'un  ni  l'autre.  Choiâ 
par  le  gouvernement  du  Paraguay  pour  mon  esprit  de 
modération  et  mes  sympathies  bien  connues  pour  la  na- 
tion anglaise,  je  ne  dois  m'inspirer  que  de  Tespoir  de 
conduire  à  bonne  fin  la  mission  importante  qui  m^est 
confiée.  Sans  cet  espoir,  Mylord,  Thonneur  dSine  telle 
mission  ne  m'aurait  paa  tenté.  Je  me  flatte  encore  qu'il 
ne  sera  point  déçu. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  les  assurances  de  la 
haute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Mylord, 

Votre  trés'humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Carlos  Calvo. 

A  Son  Exe»  iMté  /oA»  BuêiUl,  printifoi  SterHairt  ^Èlat 
ée  Sa  Majulé  Brilannique  au  ÙépartemmU  de$  Agaim 
Étrangères,  ete»,  etc. 
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LÉGATION  DE  LA  RÉPUBUQUE  DU  PARAGUAY. 

Paris,  le  12  mars  1861. 

Hyloid, 

Depuis  que  lord  Wodehousc  me  fit  l'honneur  de  m*a- 
dresser,  conjointement  avec  sa  note  confidentieUe  da 
12  décembre  dernier,  la  copie  da  ikmin'MmMraméim  dn 
10  octobre,  que  Votre  Ezœllence  envoya  à  H.  Thomioii, 
Ministre  de  Sa  Majesté  Britannique  dans  la  ConfédéiatkNi 
Argentine,  comme  réponse  an  Mémorandum  de  cette  lé- 
gation en  date  du  15  septembre,  afin  qnll  en  donnât 
conniûssance  à  Son  Exe.  M.  le  Préâdent  Lopez,  j*ai  reçn 
du  gouvernement  suprême  de  la  République,  en  qualité 
de  son  représentant  nommé  près  le  gouTemement  de 
Votre  F^xcellcnce,  les  instructions  nécessaires  pour  com- 
battre les  allégations  du  susdit  document. 

A  ce  propos  y  Mylord ,  il  est  de  mon  devoir  d'entrer 
dans  réelaircissement  de  tous  les  points  dont  s'occupe 
Votre  Excellence  pour  renverser  par  sa  base,  comme  je 
Tespcrc ,  rarprumentation  à  Taide  de  laquelle  Votre 
Kxeellence  croit  avoir  justifié  la  conduite  de  M.  Hen- 
«leijion  et  les  exiti^ences  de  réparation  du  gouvemc- 
nieiit  de  Sa  Majci^te,  base  d'autiint  moins  solide  (qu'elle 
repose  sur  des  informations  aussi  inexactes  que  pas- 
sionnées. 

Votre  l^xcellencc  me  permettra  de  lui  exposer  avec 
toute  loyauté  que.  si  l'étude  sérieuse  que  j'ai  faite  de 
la  question  Canstatt  m'a  persuadé  bien  vite  du  manque 
absolu  de  tout  motif  légitime  de  la  part  du  gouvernement 
de  Sa  Maje^  dans  cette  malheureuse  affaire,  la  faiblesse 
des  arguments  qu'emploie  Votre  Excellence  dans  sa  ré- 
plique au  Memonmdwn  du  15  septembre  est  venue  ior-  > 

1 
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tifier  depuis  ma  première  opinion,  et  former  ma  convie- 
tion  intime  que  la  défense  faite  par  Votre  Excellence 
des  procédés  de  31.  llenderson  est  loin  de  concorder 
avec  l'historique  des  faits  et,  j'en  demande  pardon  à 
Votre  Excellence,  avec  les  principes  les  plus  simples  du 
droit  public  qui  dirige  les  nations  civilisées,  et  même 
avec  les  pratiques  récemment  suivies  par  le  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  Britannique  dans  des  cas  de  nature 
analogue ,  ainsi  que  Ta  démontré  jusqu'à  l'évidence 
l'éminent  jurisconsulte  anglais  IK  I*hillimore,  avocat  de 
l'amirauté,  et  que  je  l'ai  prouvé  moi-même  dans  le  Mé- 
morandum du  ir>  septembre,  par  des  faits  que  Votre 
Excellence  n'a  pu  arguer  de  faux. 

Pour  persister  dans  ses  exigences,  Votre  Excellence  se 
fonde  sur  les  arguments  suivants  qu'il  me  reste  à  réfuter  : 

f  Que  le  \y  Canstatt  est  sujet  britannique  parce  qu'il 
est  inscrit  au  consulat  de  Buenos-Ayres ; 

»  Que  son  fils  lui-même  fut  inscrit  en  1819  au  con- 
sulat britannique  à  Buenos-Ayres  et  reconnu  en  cette 
qualité  par  la  police  du  Paraguay  en  4856  et  en  1857, 
dans  ses  voyages  à  Mattogrosso  et  à  Buenos-Ayres,  avec 
des  passe-ports  établissant  que  les  autorités  para- 
guayennes n'élevaient  nul  doute  sur  son  titre  d'Anglais; 
et  qu'il  figure  enfin  sous  cette  dénomination  sur  les 
registres,  ])our  l'année  1859,  du  consulat  britannique  à 
l'Assomption  ; 

•  Que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne  prétend  pas 
dicter  aux  gouvernements  étrangers  les  lois  et  usages 
qu'ils  doivent  suivre  ;  mais  qu'il  est  telles  pratiques  in- 
compatibles avec  la  justice  et  l'humanité,  dont  l'applicA- 
tion  pour  ses  sujets  ne  saurait  jamais  être  consentie  par 
le  gouvernement  britannique; 

>  Qu'en  diverses  circonstances  les  Républiques  de 
l'Amérique  du  Sud  ont  reconnu  des  réparations  de  ce 
genre  ; 

»  Que,  l'année  dernière,  le  gouvernement  de  Naples 
procéda  de  la  sorte  dans  l'aftaire  des  ingénieurs  dti 
Cagliari,  accusés  également  de  conspiration; 
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»  (^uc  durant  la  poursuite  du  procès  de  Canstatt 
d'après  les  informations  transmises  au  gouvernement 
deSa  Majesté),  il  ne  lui  a  pas  été  permis  de  se  constituer 
un  défenseur,  bien  moins  encore  de  communiquer  avec 
son  frère,  et  que,  conséquemment,  C'anstatt  a  ete  plus 
mal  traité  que  les  infi^énieurs  du  Cagltari  ; 

i  Que,  s'il  existe  des  preuves  de  son  crime,  elles  ont 
du  être  livrées  à  la  publicité;  et  que,  dans  ce  cas,  le 
gouTernement  britannique  ne  peut  inteiTeiiir  en  n 
défense  ; 

»  Que  relativement  à  nncompétence  de  M.  Hender- 
son  pour  dÎBeuter  des  questions  diplomatîqueB,  le  gou^ 
Temement  de  Sa  Majesté  réclame  le  droit  de  choisir 
ses  organes  de  communication  avec  les  autres  gouverne- 
ments; 

»  Que,  s'il  a  été  fait  empêchement  à  la  navigation  du 
Tacuari,  cet  empêchement  a  cessé  dès  Tinstant  que 
Canstatt  fut  mis  en  liberté,  tandis  que  celui-ci  n'a  pas 
encore  été  indemnisé  ; 

»  Que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  légalement 
conseillé,  ne  peut  donner  connaissance  de  Taffaire  au 
comité  judiciaire  du  conseil  privé,  quoiqu*il  soit  pleine- 
ment satisfait  de  ses  mérites,  et  qu'il  ne  peut  me  rece- 
vf)ir  tant  que  je  ne  me  présenterai  pas  suffisamment  au- 
torisé pour  compenser  les  dommages; 

>  Enfin,  qu'il  ne  saurait  être  permis  de  reccToir  en 
Angleterre  sur  un  pied  amical  un  envoyé  du  Paraguay, 
après  infraction  de  toutes  les  règles  de  justice  et  d'hu- 
manité par  rapport  à  des  sujets  britanniques,  lorsqu*fl 
n'apporte  pas  avec  lui  la  réparation  légitimement  due 
pour  une  violence  ausû  grave.  > 

Votre  Excellence,  qui  repousse  Texactitude  des  asser- 
tions de  mon  gouvernement  dans  cette  affaire,  ne  san-> 
rait,  je  le  suppose,  trouver  irrévérencieux  le  doute  qui 
s'émettrait  sur  la  légalité  des  pièces  justificatives  de 
l'acte  de  naissance  présenté  par  le  Dr  Canstatt  au  con- 
sulat anglais  à  Buenos-Ayres,  doute  d'autant  plus  fondé 
qu'il  est  assez  surprenant  qu'un  individu  qui  résidait 
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avec  sa  famille,  depuis  Tannée  1828  jusqu'à  sa  mort, 
comme  employé  du  gouvernement  national,  à  Monte- 
video, où  a  toujours  existé  un  consulat  britannique, 
ait  été  obligé  de  recourir  au  consulat  anglais  à  Ruenos- 
Ayres  pour  y  constater  sa  nationalité  en  s'y  faisant 
inscrire.  Il  est  à  remarquer  toutefois  : 

D'abord,  que  Votre  Excellence  ne  détermine  pas  l'épo- 
que de  cette  inscription  ; 

Ensuite,  que  son  nom  n'est  pas  anglais; 

En  troisième  lieu,  que  les  Anglais  établis  de  longue 
date  tant  à  Montevideo  qu'à  Buenos-Ayres  l'ont  toujours 
connu  comme  Belge. 

Mais  le  seul  fait  de  se  faire  inscrire  au  consulat  anglais 
à  Buenos-Ayres,  lorsque  Ton  réside  à  Montevideo,  révèle 
un  procédé  qui,  s'il  ne  peut  être  dénommé  illégal,  prête 
au  moins  lieu  à  de  singuliers  soupçons. 

En  admettant  même  que  le  l)""  Canstatt  ait  été  légale- 
ment inscrit  au  consulat  de  Buenos-Ayres  comme  sujet 
anglais,  sa  naturalisation  comme  citoyen  de  la  Répu- 
blique Orientale  de  l'Uruguay  et  la  naissance  à  cette 
époque  de  son  fils  issu  de  son  mariage  avec  une  dame 
originaire  de  Montevideo,  ont  fait  perdre  à  celui-ci  tout 
droit  à  la  protection  britannicjue,  parce  que,  si  le  père  a 
renoncé  volontairement  à  la  nationalité  anglaise  pour  en 
adopter  une  autre ,  le  fils  aura  moins  de  droits  encore  à 
prétendre  à  une  nationalité  qui,  au  moment  de  sa  nais- 
sance, avait  cessé  d'être  celle  de  son  père.  Cela  est  telle- 
ment évident,  Mylord,  qu'il  n'y  a  pas  matière  là-dessus 
à  la  moindre  discussion;  c'est,  d'autre  part,  un  principe 
sur  lequel  sont  d'accord  tous  les  auteurs  qui  ont  traite 
du  droit  international,  et  notamment  le  célèbre  juris- 
consulte anglais  déjà  cité ,  l)r  Phillimore,  ainsi  qu'il 
s'explique  dans  son  avis  motivé  du  8  mai,  que  j'eus 
l'honneur  de  soumettre  à  la  considération  de  Votre 
Excellence.  Ces  doctrines,  Votre  Excellence  ne  les  a  pas 
contestées,  et  elles  ne  peuvent  être  suspectes  au  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  Rritannique,  étant,  comme 
elles  le  sont,  l'expression  d'une  conscience  droite  et 
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d'une  autorité  scientifique  justement  honorée  de  tout  le 

inonde. 

La  naturalisation  anglaise,  ou  pour  mieux  dire  Tin- 
scription  de  Jacques  Canstatt  au  consulat  britannique  à 
Buenos-Ayres,  en  l'année  18i9,  époque  à  laquelle  il  se 
trouve  que  le  Consul  général  de  Sa  Majesté  Britannique 
dans  cette  ville  était  marié  avec  une  parente  de  sa  mère, 
est  naturellement  entachée  de  vices  plus  grands  que  celle 
de  son  père,  dès  llnstant  qu'elle  repose  sur  Torigine 
supposée  de  ce  dernier. 

Le  fait  des  passe-ports  délivrés  par  les  autorités  sabal* 
ternes  du  Paraguay  avec  reconnaissance  de  sa  qualité 
d*Anglais,  en  en  admettant  même  Tezactitiide,  n'altère 
en  rien  IMlléçalité  de  sa  naturalisation ,  ni  ne  détruit  sa 
nationalité  originaire  de  la  République  de  TUruguay, 
titre  sous  lequel  il  s'introduisit  au  Paraguay  en  1853, 
ainsi  que  le  reconnaît  Votre  Excellence,  parce  que» 
lorsque  Ton  sollicite  un  passe-port  à  Tétrancrer,  sdon 
qu'il  est  d'usage  dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  les  au- 
torités subalternes  n'exigent  jamais  l'acte  de  naissance 
de  l'individu,  ni  le  certiticat  du  consulat  du  pays  auquel 
il  appartient;  elles  se  bornent  à  accepter  conditionnel- 
lenient  une  nationalité  dont  l'origine  leijale  n'est  pas 
exi crible,  n'étiuit  pas  de  nécessite  absolue  pour  l'acte 
immédiat  de  l'expédition  du  passe-port. 

Le  fait  irréfrairable,  c'est  que  Canstatt  se  présenta  au 
Paraguay  en  qualité  de  citoyen  de  la  République  de 
l'Uruguay ,  avec  attestation  du  Ministre  des  Affaires 
étrangères  de  son  pays,  et  c'est  à  ce  fait  primitif  que 
mon  gouvernement  a  dû  s*en  tenir.  Jecrois  aussi,  Mylord, 
que  sur  ce  point  de  droit  les  législations  de  presque 
tous  les  pays  sont  unanimes,  et  spédalementla  légid»> 
tion  moderne  de  la  Grande-Bretagne ,  ainsi  que  Ta 
savamment  démontré  le  jurisconsulte  britannique,  doc- 
teur Phillimore,  ci-dessus  mentionné ,  dans  la  susdite 
consultation  du  8  mai  i860. 

Mais  en  supposant  même  que  la  nationalité  anglaise 
ne  pût  être  contestée  arec  autant  d'évidence,  il  me 
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semble,  Mylord,  que  ce  n'est  pas  là  précisément  le  point 
({ail  importe  le  ploÉ  d*éclahrcir,  mais  bien  celui  qui  a 
donné  Ueu  à  l*mtâjrtention  inusitée  du  gouvernement  de 
Sa  Mijesté.  La  question  ett  purement  de  juri^elion  inté> 
rîeure,  et»  dans  ce  cas,  Votre  Excellence  ne  poufatt 
manquer  de  reconnattre  qu*U  est  du  de?<nr  de  toutes  les 
nations  de  ne  subordonner  leurs  actes  à  d'antre  auto- 
rité qu'à  celle  de  leurs  propres  lois,  quelle  qu'en  puisse 
être  l'imperfection.  Or,  le  Paraguay  s'en  est-il  écarté?  Je 
ne  crois  pas  que  Votre  Excellence  l'ait  prouvé.  Un  État 
souYcrain  et  indépendant  a-t-il  le  droit,  oui  ou  non,  de 
juger  conforraéinent  à  ses  lois  les  étrangers  qui  s'y  ren- 
dent coupables  de  quelque  crime,  qu'ils  résident  dans  le 
pays,  ou  qu'ils  ne  fassent  qu'y  passer  ? 

Par  respect  pour  ce  droit  uniTersellement  reconnu. 
Votre  Excellence  convient  que  «  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  n'a  pas  la  prétention  de  dicter  aux  gouverne- 
ments étrangers  les  lois  et  usafres  qu'ils  doivent  suivre;» 
mais  Votre  Excellence  cesse  bientôt  de  faire  concorder 
la  pratique  avec  la  théorie  dans  l'application  qu'elle  en 
fait  pour  le  cas])résent  à  la  République  du  Paraguay. 

Si  le  irouvenienient  de  Sa  Majesté  ne  prétend  pas  dicter 
des  lois  aux  Ktats  étrangers,  pourquoi  persiste-t-il  à  im- 
poser sa  volonté  à  un  Ktat  souverain  dont  le  droit  est 
appuyé  sur  la  législation  de  son  pays,  sur  les  pratiques 
juridiques,  en  circonstances  analogues  ,  des  nations  les 
plus  puissantes,  sur  l'opinion  publique  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  exprimée  par  ses  organes  les  plus  compétents 
dans  la  matière,  et  sur  Topinion  privée  des  jurisconsultes 
les  plus  distingués  de  l'Angleterre? 

Pourquoi  Votre  Excellence  prétend-elle  ^nner  gain 
de  cause  aux  erreurs  du  Consul  Henderson  contre  les 
déclarations  (non  contestées)  des  jurisconsultes  et  même 
de  la  baute  presse  anglaise? 

Pourquoi  se  met-elle  en  si  flagrante  contradiction  avec 
cette  doctrine  internationale  qu'elle  respecte,  assure- 
t^Ue,  et  qu'elle  viole  par  le  fait  de  prétendre  que  les 
criminels  soient  jugés  par  les  tribunaux  du  Paraguay 
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contrairement  ans  dispoâtionB  de  lem  propres  lois? 

Pourquoi ,  enfin ,  Votre  Excellence  dénie-lF^e  an 
Paraguay  ce  droit  par&it  qull  a  dans  l'étendue  de  sa 
juridiction,  après  reconnaîasance  du  même  droit  pour 
rEqiagne  faite  par  Votre  Excellence  en  pleine  tribune 
parlementaire,  au  sujet  de  la  longue  détention  durant 
dix  mois  du  sujet  anglais  Escalante  pour  le  crime  abomi- 
nable de  vendre  des  Kbles? 

Faudrait-il  chercber  dans  la  faiblesse  relative  de  la 
République  du  Paraguay  le  motif  qui  peut  avoir  suggéré 
à  Votre  Excellence  une  résolution  aussi  contraire  à 
l'équité  et  à  la  rectitude  des  principes  libéraux  qui  diri- 
gent un  peuple  illustre  et  puissant,  tel  que  Test  le  peuple 
anglais  ? 

11  faut  autre  chose,  Mylord ,  que  l'assertion  d'un  em- 
ployé subalterne  notoirement  connu  pour  son  bostilité 
au  p-ouvernement  du  Paraguay,  pour  autoriser  un  pro- 
cédé de  la  sorte,  sans  aucun  éprard  pour  la  foi  publique 
ni  ])()iir  le  respect  que  les  (^ouvernemeotâ  indépendantâ 
se  doivent  les  uns  aux  autres. 

Ne  j)ouvant  ai  {'i)nnnoderaveelesprati(iues  eurujjeeniies 
ses  exigences  aetuelles  envers  le  Paraguay,  et  tout  en 
reconnaissant  peut-être  ([ue  c'est  une  monstruosité  en 
Europe  que  d'y  soutenir  la  doctrine  de  la  recompense  du 
crime.  Votre  Excellence  cliercbe  des  exemples  de  pareils 
faits  dans  les  pauvres  Républiques  de  l'Amérique  du  Sud, 
si  exploitées  par  les  aventuriers  qui  vont  y  improriser 
des  fortunes  fabuleuses,  en  comptant  sur  l*appui  toujours 
&dle  des  canons  de  leurs  gouvernements,  et  oû  Ton  a 
fait  un  si  étrange  *abus  de  l'argument  de  la  force. 

Cependant  Votre  Excellence  ne  déterminant  pas  les  cas 
de  ces  sortes  de  réparations,  il  ne  m'est  pas  permis  par 
conséquent  de  les  réfuter. 

J'ignore,  Hylord,  ou  plutôt  je  doute  qu'aucune  de  ces 
Républiques  se  soit  soumise  de  son  gré  à  des  exigences 
de  la  nature  de  celles  auxquelles  Votre  Excellence  fait 
allusion  ;  attendu  qu'elles  seraient  contraires  à  leurs  in- 
térêts les  plus  cbers  et  à  leurs  droits  de  nations  indépea- 
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dftDtes  et  souTeraines.  Je  coimaÎB  toutefois  dens  eas  qui, 
s'ils  B'ont  pas  une  analogie  complète  a?ec  celui  qu*a 
soulevé  M.  Ilenderson,  ont  été  suscités  par  un  semblable 
esprit  d'exploitation. 

Le  premier  de  ces  cas  est  celui  qui  engendra  la  lutte 
de  dix  ans  entre  la  République  Argentine  et  TAngleterre 
unie  avec  la  France  ;  mais  il  s*en  ftut  de  beaucoup  que 
la  République  Argentine  se  soit  soumise  aux  exigences 
des  deux  premières  nations  du  monde  ;  Votre  Excel- 
lence le  sait  bien,  et  les  puissants  gouvernements  alliés, 
après  d'immenses  sacritices,  reconnurent  le  droit  du  «jou- 
vorneinent  arjjeiitin.  «mi  lui  donnant  satisfactiou  pleine 
et  entière  ]>ar  la  convention  du  "il  novembre  1811). 

Le  deuxième  cas  e;<t  celui  qui  vient  d'avoir  lieu  entre  la 
Repuljlicjue  du  Paraguay  et  les  Ltats-l'nis  du  Nord.  Dans 
cette  ati'aire,  comme  Votre  Excellence  ne  l'ignore  pa:<, 
M.  Cave  Johnson  lui-même,  commissaire  pour  l'I  nion 
américaine  ,  après  examen  consciencieux  et  approfondi 
de  la  question,  a  reconnu,  par  décision  et  rapport  en  date 
du  14  août  1860,  que  les  réclamants  étaient  loin  d'avoir 
droit  à  une  indemnité  quelconque,  et  que,  s'il  devait  ex- 
primer rigoureusement  son  opinion,  il  aurait  beaucoup 
à  dire  en  sens  inverse,  maidfestant  la  noble  indignation 
qu'il  ressentait  pour  les  bonteux  abus  de  protection  aux- 
quels son  gonyemement  avait  le  malheur  de  se  voir  ex* 
posé  par  une  tourbe  d'aventuriers  qui  infestent  les  di- 
verses parties  de  l'Amérique  du  Sud. 

Le  gouvernement  des  États-Unis  a  déclaré  que  l'expé- 
dition armée,  envoyée  au  Paraguay  en  conséquence  de 
la  juste  résistance  du  gouvernement  de  la  République, 
lui  avait  coûté  trente  niilUons  de  francs!  Combien  de 
millions  de  livres  sterling  la  question  argentine  a-t-elle 
coûté  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique! 

Votre  Excellence  a  toute  facilité  pour  en  connaître  le 
chiffre. 

Je  demander»  permission  à  Votre  Excellence  de  lui 
foire  observer  qu'elle  commet  une  srrave  erreur  en  sup- 
posant identité  entre  le  cas  du  Cagliari  et  celui  de 
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Canstatt.  Les  ingénieurs  du  Cagliari,  Charien  Parie  M 
Henri  Watt,  d'après  la  déclaration  même  de  la  oorre^ 
pondance  officielle  que  j'ai  sous  les  yeux,  furent  pria  à 
bord  du  navire,  en  haute  mer  y  hors  du  ressort  da  terri- 
toire du  gouvernement  napolitain. 

Fidèle  cependant  au  plan  de  conduite  impartiale  que 
je  me  suis  tracé  en  traitant  cette  question  d'intérêt 
américain ,  et  ne  me  contentant  pas  du  jugement  que 
j'avais  formé  par  l'étude  des  documents  mentiorinés,  je 
m'adressai  à  M.  le  docteur  Phillimore  ,  qui  fut  dans 
cette  affaire  l'avocat  du  roi  de  Sardaigne,  pour  lui  de- 
mander son  avit!  sur  l'identité  prétendue  entre  les  deux 
cas,  et  j'ai  riu)iiiHMir  de  transmettre  ci-joint  à  Votre  Ex- 
cellence ,  sous  le  n"  1 ,  la  réponse  que  j'en  ai  reçue,  por- 
tant la  date  du  19  janvier  de  la  présente  année. 

En  présence  de  ce  document,  Votre  Excellence  ne 
pourra  s'empêcher  <le  rectifier  son  assertion ,  parce 
que  ,  loin  d'y  rencontrer  de  l'identité,  le  docteur  Phil- 
limore, que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Britannique 
a  consulté  sans  doute  ausm  alors  comme  avocat  de  l'ami- 
rauté ,  affirme  :  c  Tbat  thereis adeep and  essential dis- 
1  tinction  between  the  two  cases.  As  to  the  British  sub- 

>  jects  onboard  the  Sardinian  vessel  tbe  Caglittri,  they 
»  were  unlawfiiUy  captured  and  unlawfiilly  put  in  pri* 

>  son,  because  they  were  on  board  the  Cugliari,  whicb 
»  had  been  unlawfiilly  seised.  > 

Où  est  donc  l'identité  des  deux  faits,  la  parité  entre 
Canstatt  attentant  contre  rezistenoe  du  premier  magis- 
trat du  pays,  pris  sur  le  propre  territoire  où  il  conspi- 
rait, jugé  légalement,  conformément  aux  lois  du  pays, 
avec  ses  complices  paraguayens,  et  les  machinistes  an- 
glais pris  à  bord  d'un  navire  sarde  capturé  par  la  marine 
napolitaine,  dont  le  gouvernement  violait  le  droit  ififerMh 
tional  dans  le  fait  d'exercer  vn  droit  de  belligérant,  en 
temps  depaixy  en  haute  nier  cl  hors  de  son  ressort,  comme 
dit  très-bien  le  docteur  IMiillimore? 

Ee  fait  de  l'illéçalite  de  la  prise  une  fois  établi  et  re- 
connu par  le  preneur ,  l'indemnité  devenait  une  conse* 
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^uenoe  nécewire;  mais  il  ne  s'ensiiit  nullement  qne 
Ganstatt  criminel  •  prie  dans  le  ressort  territorial  et 
jogé  selon  les  lois  dn  pays,,  doive  être  indemnisé  de  la 
même  manière  que  les  ingénieurs  du  Cagliarif  dont  la 
capture  fut  &ite  en  dehors  de  la  juridiction  napolitaine. 

Votre  Escdlence  ne  saurait  manquer  d'apprécier  dans 
toute  son  importance  Topinion  de  réminentjuriseon suite 
susnommé ,  dont  les  conseils ,  autant  que  je  puis  en 
juger,  méritèrent  Tattention  du  gouvernement  de  Sa 
Majesté  Britannique  dans  ladite  affaire  des  ingénieurs  du 
Cagltari.  D'un  autre  côté ,  elle  réfute  romplétenient  et 
renverse  par  ])ase  un  des  plus  forts  arguments  qu'ait 
présentés  Votre  Excellence. 

Après  ce  qu'a  dit  le  docteur  Phillimoru ,  et  les  pra- 
tiques juridiques  qui  s'observent  en  France  et  i  hez 
d'autres  nations  les  ]dus  puissantes  de  TEurope,  comme 
le  démontre  Téminent  criminaliste  fran(;ais  M.  Faustin 
Hélie  dans  le  remarquable  ouvrage  qu'il  a  publié  récem- 
ment, il  reste  bien  peu  à  ajouter,  surtout  lors(|ue  Votre 
Excellence  ne  nie  pas  l'exactitude  de  ces  assertions. 

Un  auteur  illustre  a  dit  :  «  11  est  un  principe  de  droit 
fondamental  chez  toutes  les  nations  :  c^est  celui  de  rem- 
plir leur  mission  en  toute  indépendance.  Chaque  nation 
est  lîhre  de  fixer  à  son  gré  les  formes  de  son  gonreme- 
ment  et  les  conditions  de  son  administration  inté- 
rieure. > 

Or,  le  gouTemement  de  Sa  Mà|esté  Britannique  n'a- 
t-il  pas  agréé,  par  le  traité  de  1853,  la  forme  du  gouver- 
nement  et  l'administration  actuelle  du  Paraguay?  Ne 
l'a-t-il  pas  reconnu  alors  comme  frisant  partie  des  na^ 
tiens  dyilisées  et  dans  la  jouissance  de  toutes  les  préro- 
gatives que  lui  accorde  la  loi  uniTcrselle  ? 

Cependant  le  Paraguay  n'a  pas  abusé  de  ce  droit ,  et 
les  injustices  les  plus  criantes,  les  inexactitudes  et  même 
les  contradictions  fourmillent  dans  les  rapports  qu*a 
transmis  M.  Ilenderson  relatifement  aux  procédés  sui- 
vis dans  l'affure  Canstatt. 

La  correspondance  officielle  même  du  susdit  M.  Uen* 
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derson  reconnaît  qu'il  a  été  permis  à  Canstatt  de  com- 
muniquer librement  au  moyen  de  lettres  ouvertes;  et 
dans  ce  procédé  comme  dans  celui  de  la  mise  au  secret, 
il  n'a  été  fait  rien  de  plus  que  de  suivre  les  pratiques 
observées  par  les  nations  les  plus  puissantes  du  monde, 
ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  le  prouver  par  des  témoi- 
gnages irrécusables  dans  le  Mémorandum  mentionné  du 
15  septembre. 

n  n'est  pas  exact  que  Canstatt  ait  demandé  ttn  déiSn^ 
seur,  selon  qu'il  oonste  des  actes  de  la  procédure  et  dee 
informations  les  plus  respectables;  et  je  ne  Tois  pas  non 
plus  pour  quel  motif  il  eût  pu  lui  en  être  refosé  un, 
lorsque  Son  £xc«  M.  le  Président  Lopes  eut  ensuite  la 
^nérosité  de  commuer  à  son  égard  la  peine  de  mort 
qu'avaient  prononcée  contre  lui  les  tribunaux.  •  >  ^itt^^- 

Quelles  preuves  plus  convaincantes  du  crime  ^HMidrait* 
on  exiger,  que  Texistence  de  la  tentative  d'assassinat  et 
la  sentence  de  condamnation  portée  par  les  tribunaux  da 
Paraguay? 

Pourquoi  faire  «xratuitement  une  offense  aussi  bles- 
sante pour  la  déliiatesse  des  juges  d'un  tribunal  indé- 
pendant, que  de  douter  de  l'existenoe  de  ces  preuves 
après  le  prononcé  de  l'arrêt? 

Votre  excellence  accueillerait-elle  de  sang-froid  une 
semblable  prétention  en  sens  inverse,  s'il  s'agissait  de 
révoquer  en  doute  la  rectitude  des  juges  britanniques, 
après  jugement  définitif  rendu  par  eux  contre  un  accusé 
paraguayen? 

11  sera  bien  diffidle  de  persuader  Votre  Excellence  de 
la  légalité  des  actes  des  tribunaux  du  Paraguay  si  Votre 
Excellence  ne  doit  écouter  que  la  voix  du  coupaUe,  dont 
M,  Henderson  a  pris  la  défense  avec  une  chaleur  qui 
dénote  la  passion  et  le  déiaut  absolu  d'impartialité. 

LespreuTCs  de  la  préméditation  de  l'attentat  existant 
comme  elles  existent,  sans  que  Votre  Excellence  ait  en- 
core produit  un  seul  argument  qui  n'ait  été  renversé 
immédiatement  par  les  faits  et  par  les  opinions  irrécu- 
sables des  autorités  en  droit  les  plus  éminentes,  on  ne 
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conçoit  plus  comment  Votre  Excellence  persisterait  à  ne 
pas  modifier  sa  manière  d'envisager  une  question  qui, 
quelles  que  soient  les  conséquences  qui  en  dérivent, 
laissera  toujours  peser  un  désavantage  réel  sur  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  Britannique. 

Quant  au  droit  que  réclame  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  Britannique  de  choisir  ses  organes  de  commu- 
nication avec  les  gouvernements  étrangers,  tel  que  le 
prétend  Votre  Excellence,  elle  me  permettra  de  lui  faire 
observer  que  cotte  déclaration  est  en  opposition  formelle 
avec  les  stipulations  du  Conjurés  de  Vienne,  qui  a  fixé  les 
règles  invariables  de  ce  que  l'on  appelle  le  (lioit  des  gens 
positif,  auquel  se  conforment  depuis  lors  toutes  les  na- 
tions civilisées  dans  leurs  rapports  entre  elles.  Elle  l'est, 
de  plus,  avec  la  législation  de  toutes  ces  nations,  y  com- 
pris la  Grande-Bretagne,  et  avec  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  droit  international.  Un  consul  qui  n'a  pas 
une  lettre  de  son  gouvernement  qui  l'accrédite  avec  un 
caractère  suffisant  pour  traiter  des  questions  diploma- 
tiques, est  inhabile  à  le  faire,  à  moins  (jue  des  traités 
d'une  nature  spéciale  entre  les  nations  en  désaccord 
n'en  aient  fait  l'objet  d'une  clause  expresse. 

Or,  dans  le  traité  signé  en  18.*>3  entre  Sa  Majesté  Bri- 
tannique et  la  République  du  l*arîiguay,  il  n'existe  pas 
une  seule  clause  qui  oblige  le  Paraguay  à  cet  ettet.  Tout 
au  contraire,  ainsi  que  l'a  fait  observer  fort  à  ])ropo8  le 
docteur  Phillimore  dans  son  avis  motivé  du  8  mai,  les 
consuls  étrangers  y  sont  admis  sur  les  mêmes  bases  re- 
connues par  le  droit  international.  Votre  Excellence,  je 
l'espère,  ne  saurait  émettre  la  prétention  d'établir  pour 
l'Amérique  des  principes  différents  de  ceux  qui  ont  été 
consacrés  comme  règle  universelle  dans  tous  les  traités 
sur  la  matière. 

t'n  consul  est  restreint  à  la  sphère  de  ses  attributions 
commerciales,  et  conséquemment  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
diplomatie  lui  est  interdit.  Telle,  est  d'autre  part,  la 
pratique  observée  par  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  à 
1  égard  des  consuls  étrangers  qui  résident  sur  son  terri- 
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toire,  et  bien  cortainoment  Votre  Excellence  ne  citera 
pas  un  seul  cas  où  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ait 
reconnu  aux  consuls  étrangers  résidant  dans  la  Grande- 
Bretaiyne  les  ])réroe:atives  que  Votre  Excellentîe  réclame, 
dan^^  la  {•ireon.stanee  actuelle,  pour  M.  Henderson. 

'l  out  en  respectant  ces  mêmes  pratiques,  mais  dans  un 
esprit  de  déférence  pour  le  «zouvernement  de  Sa  Majesté, 
mon  gouvernement  donna  à  M.  Henderson  les  explica- 
tions qu'il  lui  était  permis  de  donner  sur  l'état  de  la 
cause  que  1*0X1  suiTÛt  à  Taccusé  ;  puis  il  s'adressa  direo- 
tement  au  prédécesseur  de  Votre  Excellence  pour  Tin- 
Btruire  du  cas ,  comme  il  est  d*usage,  à  défaut  d*ag«Bt 
diplomatique  de  Sa.  Majesté  au  Paraguay,  et  il  se  waA 
entendu  officiellement  avec  H.  Henderson  lui-même,  à 
celui-ci  lui  avait  présenté  des  lettres  de  créance  ^m  le 
constituassent  suffisamment  en  sa  nouTelie  qviKlé  ^àfê^ 
matique. 

A  Tappui  de  ces  doctrines,  je  demande  de  nOarettt 
permission  à  Votre  Excellence  de  reprodmre  à  -eeirti- 
nuation  le  texte  de  la  savante  opinion  émise  à  ce  sujet 
par  le  docteur  PhiUimore,  déjà  mentionné,  dans  la  con- 
sultation que  je  lui  adressai  le  8  mai  1800,  à  rocoasion 
de  la  malheureuse  affaire  dont  il  s'agit. 

■  1  hâve  always  believed  it  to  be,  and  tiU  corrected 

>  must  continue  in  my  belief  that  the  consul  had  net 

•  diplomatie  rights,  powers  or  privilèges,  tfaatbia  duftîes 
a  and  cases  were  eonfined  to  certain  interest  of  eom* 
»  merce  and  navigation;  that  he  was  a  temporary  auljeet 
»  (subditus  temporaneus) ,  of  the  state  in  wbich  hereaided. 

■  I  am  aware  ihat  in  certain  instances,  diplomatie 

>  powers  bave  been,  by  the  express  word  of  a  trealy, 

>  conferred  upon  the  consul. 

•  1  bave  looked  at  the  treaty  between  England  and 

>  Paraguay.  I  find  no  stipulation  of  the  kind.  Tbe 
»  foreign  consul  is  placed  upon  the  same  usuel  {boting 

•  known  and  recognized  by  international  law. 

»  i  am  of  opinion  that,  legally  speaking,  it  waa  com- 

•  petent  to  the  govemment  of  Paraguay  to  bave  teimà 
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•  to  enter  upon  any  discussion  of  M.  Cauôtatt'6  case 
»  with  the  British  consul.  • 

»  It  was  a  matter  not  appertaining  by  the  gênerai  law 

•  to  bis  office ,  and  not  brought  by  the  terms  of  the 
>  treaty  by  way  of  exception  witbin  it.  > 

L'argumentation  de  Votre  Excellenee  par  rapport  à 
l'attaque  insolite  faite  au  vapeur  de  guerre  Tacuari 
dans  les  eaux  de  Buenos^Âyres,  sans  déclaration  préa* 
lable  de  guerre  et  contrairement  à  toutes  les  formes,  ne 
prouve  rien  de  plus  que  Tabus  de  la  force  que  se  per^ 
mettent  volontiers  les  grandes  puissances  vis-àpvis  des 
puissances  inférieures,  à  Tégurd  di  sf^uclles  elles  ne  res- 
pectent pas  les  principes  consacrés  par  la  civilisation 
du  xix«  siècle. 

En  autorisant  l'attaque  du  Taeuari  par  les  frégates 
de  Sa  Mi^esté  Britannique  le  Buzzard  et  le  Grapper, 
Tamiral  Lushington  ariolé  toutes  les  règles  du  droit  des 
gens.  Dans  le  Mémorandum  du  15  septembre,  où  je  me 
suis  occupé  de  ce  foit,  je  Tai  abordé  avec  une  excesâve 
modération,  et  uniquement  dans  le  but  de  prouver  les 
dispositions  conciliantes  dont  était  animé  le  gouverne- 
ment suprême  de  la  République,  quoique  sans  perdre 
de  vue  le  droit  légitime  que  nous  avons  à  une  réparation 
complète,  dontla  courtoisie  et  la  loyauté  britanniques  font 
un  devoir  d'autant  plus  sacré ,  qu'à  bord  du  Taeuari 
se  trouvait  un  ministre  médiateur  dont  le  caractère  était 
inriolable  dans  la  circonstance,  indépendamment  des 
titres  incontestables  qu'il  venait  d'acquérir  à  la  gratitude 
universelle  du  haut  commerce  britannique  dans  la  ri- 
vière de  la  Plata,  par  la  noblesse  et  l'habileté  de  ses  efforts 
pour  amener  la  pacification  de  la  Confédération  Argen- 
tine, qui  fut  scellée  définitivement  par  le  traité  de  no» 

vembre  I  KiSK 

Votre  Excellence  ne  doit  pas  ignorer  avec  quelles 
manifestations  de  réprobation  publique  fut  accueillie 
dans  toute  cette  partie  de  l'Amérique  du  Sud  cette  brus- 
que attaque  de  la  marine  di^  Sa  Majesté  contre  un  mes- 
sager de  paix  qui  emportait  ieé  bénédictions  d'un  grand 
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peuple,  et  notamment  de  la  population  étrangère,  en 
faveur  de  laquelle  il  allait  tenter  le  dernier  effort  pour 
faire  disparaître  les  entraves  douanières  qui  subsistaient 
encore  dans  la  Confédération.  Ces  manifestations  de  ré- 
probation furent  partagées  de  la  manière  la  plus  signifi- 
cative par  les  autorités  locales  et  par  les  agents  des  autres 
nations  étrangères  qui  avaient  des  navires  de  guerre 
dans  la  rade  de  Buenos-Ayres,  lesquels  s'empressèrent 
de  les  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  général  Lopez, 
pour  le  transportera  sa  destination. 

Des  faits  de  cette  nature,  Mylord,  ne  sauraient  aug- 
menter les  sympathies  pour  le  peuple  britannique  dans 
ces  riches  et  fertiles  contrées,  où  une  politique  plus  en 
rapport  avec  les  intérêts  bien  entendus  de  la  Grande-Bre- 
tagne assurerait  à  son  commerce  un  développement  que 
ne  pourrait  lui  offrir  aucune  autre  partie  du  monde. 

Le  refus  réitéré  qu'a  apporté  Votre  Excellence  à  sou- 
mettre la  ([uestion  pendante  au  conseil  juridique  de  Sa 
Majesté  Britannique,  est  Pacte  qui  fait  le  plus  d'honneur 
au  gouvernement  suprême  de  la  République,  parce  qu'il 
révèle  d'une  façon  irrécusable  l'injustice  de  la  persis- 
tance de  Votre  FAcellence. 

Si  Son  r.xc.  M.  le  Président  Lopez  n'avait  pas  la  con- 
science du  droit  qui  l'assiste,  il  est  logique  de  supposer 
qu'il  aurait  désaj)j)rouvé  cette  proposition,  que  je  tis 
spontanément  et  sans  autorisation  aucune,  et  dont  il  de- 
vait craindre  d'autant  plus  le  résultat  que  je  remettais 
le  prononcé  sur  les  actes  à  la  décision  de  jnycs  partiaux , 
m'en  rapportant  uniquement  à  la  réputation  proverbiale 
et  méritée  de  rectitude  de  ces  mêmes  juges. 

Un  gouvernement  éclairé  peut-il  fournir,  pour  la  dé- 
fense de  son  droit,  une  preuve  qui  soit  plus  éclatante  ? 

Semblable  procédé  est  la  justification  la  plus  complète 
de  l'accusation,  à  coup  sûr  peu  bienveillante,  (h  yros- 
sière  iuhuvuinité  que  Votre  Excellence  a  formulée  contre 
mon  gouvernement.  En  rejetant  cette  éloquente  justifi- 
cation. Votre  Excellence  n'aura  j)u  toutefois  s'empêcher 
de  sentir  jiénetrcr  en  elle-même  la  croyance ,  ou  tout  au 
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moins  poindre  le  dente  que  doit  naturellement  produire 
une  eonfianoe  anin  illimitée  en  son  droit. 

Le  fidt  du  refus  apporté  par  Votre  Excellenee  k  disou- 
HV^direetement  la  question  a?ec  l'agent  diplomatique 
expressément  aocrécKté  par  le  gouyemement  de  la  Répu- 
blique, tant  que  Canstatt  ne  sera  pas  indemnisé,  je  de- 
mande pardon  pour  la  franebise  de  l'opinion  que  je  Tais 
émettre,  ne  prouve  rien  de  plus,  selon  moi,  que  le  man- 
que absolu  d'arguments  sérieux  qui  ne  permet  pas  à 
Votre  ExceBence  de  sortir  du  cercle  vicieux  où  la  tient 
enfermée  la  conduite  imprudente  de  M.  Henderson. 

Après  tant  d'effcNrts  pour  concilier  les  intérêts  et  la 
dignité  des  deux  pays ,  il  est  difficile  d'expliquer  la  per- 
sistance de  Votre  Excellence  dans  son  refus  de  nie  rece- 
voir en  qualité  d'agent  diplomatique  du  Pai  aLniay,  tant 
que  le  plus  odieux  des  crimes  n'aura  j)as  i-ti*  ri  conipenso  ! 

I".n  soutenant  cette  clause,  dont  il  est  tait  uni*  eondition 
stiit'  (fiid  non  ,  ^Ivlord.  Votre  l.xcellenci' ,  (|ui  ne  veut 
même  j)as  «'conter  Idpinion  des  jurisconsultes  britan- 
niques les  plus  distingués,  pose  rarL^uuient  iuc(Uitestal»le 
de  la  force,  doctrine  qui  fait  un  siiiiiiilier  contracte  a\ec 
les  prinripes  de  lil)eralisnie  et  d'equitf  profeases  par  ia 
grande  nation  britannique. 

Canstatt  a  été  déclare  par  les  tribunaux  du  pays  cou- 
pable d'attentat  contre  la  vie  du  premier  magistrat  de  la 
République  ;  le  doute  sur  la  droiture  de  leurs  arrêts  est 
une  nouvelle  offense  gratuite,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  le  dire,  fiûte  au  gou?emement  supiêmt  di  Paraguay, 
et  dont  il  s'est  efforcé  de  pro<<i>^lflijiiattiW^^f^^^ 
moyens  en  son  pouféiH^      ^-  ^'      -  » 

U  préméditation  du  crini^»iiliiÉÉi(  riwâWwit  fé«du 
les  tribunaux  du  pays.  AoeÉiifci^pi»  demaids  d%i|i»> 
nité  en  un  cas  semblable,  ce  serait  uÉMÉÉte  au8iâ<dan- 
gereux  qu'immoral  e^  insolite,  un  acte  indigna  dte 
gouTemement  indépendant  :  ce  serailMMiMitBeflnB 
ftmeste  pour  rayenir  du  pays  que  les  conséquences  les 
plus  désastreuses  auxquelles  il  pourrait  être  exposé  dans 
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de  SaMiy  esté  Britannique,  en  obligeant  le  gouvernement 
de  la  République  du  Paraguay  à  récompenser  ainsi  le 
erime,  s'expose  à  encourir  la  juste  censure  dont  a  été 
frappé  généralement  Tacte  inoonadéré  de  la  récente 
dictature  deNaples,  lorsqu'elle  a  décrété  une  pension  à 
la  fiunille  du  régicide  Agesiko  MUano. 

Après  avoir  réfuté  une  à  une  les  obserralionB  frites 
par  Votre  Excellence  au  Mmorandum  du  45  septembre, 
il  me  reste  à  présenter  à  Votre  EzceUenee,  à  l'appui  de 
mes  arguments  et  de  mes  assertions  antérieurs,  la  nou- 
velle consultation  que  j'adressai,  le  9  janrier  de  la  pré- 
sente année,  à  M.  le  Dr  Pbillimore ,  en  soumettant  à  son 
jugement  éclairé  le  Contre-Memorandum  de  Votre  Exoel- 
lenceen  date  du  10  octobre  qui  donne  lieu  àcette  réplique, 
et  le  priant,  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  IK»  Lake  et 
Kendall,  de  déclarer  f  si,  en  vue  des  cbarges  alléguées 
par  Votre  Excellence  dans  le  document  mentionné,  il 
croyait  devoir  modifier  sa  première  opinion  du  8  mai 
1860.  •  Or,  sa  réponse  est  explicite;  il  assure  que  «  les 
faitêf  teU  çire  les  expose  Votre  ExaUemee,  ne  mnmt 
en  rien  l'application  qy'il  a  faite  de  la  loi  iam  Ma  prt- 

>  «Itère  opinton  du  8  mat  1860.  >  «  That  1  cannot  recall 
»  as  unfounded  the  application  of  the  law  wbich  I  made 
»  in  my  former  opinion  to  the  facts  as  they  were  then, 

>  and  as  they  are  now  stated  to  me.  > 

Votre  Excellence  aura  l'occasion  de  vérifier  et  d'appré- 
cier à  leur  valeur ,  tant  les  fondements  de  cette  nou- 
velle consultation  que  ropinion  de  l'éminent  juriseon- 
sulte  cité  ci-dessus.  J'ai  l'honneur  d'en  adresser  ci^jointe 
à  Votre  Excellence  lu  copie  légalisée  sous  le  nf*  %. 

Pour  conclure,  Mylord,  il  est  de  mon  devoir  de  porter 
à  la  connaissance  de  Votre  Excellence  que  j*ai  reçu  des 
instructions  péremptoires  de  mon  gouvernement  pour 
déclarer  à  Votre  Excellence  que,  bien  loin  d  être  disposé 
à  fsire  la  moindre  réparation  en  faveur  de  Canstatt,  il 
espère  eneore  que  le  gouvernement  de  Sa  Mi^esté  Bri- 
tannique lui  donnera  bonne  et  due  satisfaction  pour  In- 
sulte inférée  a  la  bannière  nationale  du  Paraguay  par 
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les  htWÊ  niTales  aux  ordres  de  Tamiral  Lnihingtoii  dans 
U  rade  de  Buenos-Ayrea ,  ainsi  que  réparation  pour 
les  dommages  et  préjudices  causés  par  cet  acte  à  la  Ré- 
publique. 

En  cas  de  persistance  dans  son  refus  de  la  part  du 
gouvernement  de  Sa  Majesté,  il  m'ordonne  de  protester, 
comme  je  proteste,  Mylord,  pour  toutes  les  conséquences 

que  pourra  produire  l'attitude  assumée  par  le  gouver- 
nement de  Sa  Bli^esté  Britannique  dans  cette  déplorable 

question. 

Après  avoir  épuisé  ainsi  infructueusement  tous  les 
efforts  que  jVi  tentés  avec  la  meilleure  volonté  possible 
dans  un  but  de  conciliation  depuis  mon  arrivée  en  Eu- 
rope pour  la  terminer  à  l'amiable  et  avec  dijçnité  pour 
les  deux  pays,  il  me  reste,  Mylord,  pour  tout  résultat  ob- 
tenu, lu  L'ouviction  intime  de  l'inju^ti(•e  et  de  l'absence 
de  raison  d  être  que  renferment  les  procédés  et  les  exi- 
gences insolites  du  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  Votre 
Excellence  peut  croire  à  la  sincérité  de  mes  paroles 
lorsque  j'ajoute  que  telle  est  aussi  ropiniou  de  tous  ceux 
qui  sont  au  courant  de  cette  affaire. 

Je  n'ai  plus  qu'à  renouveler  à  V(»tre  Kxcellence  l'as- 
surance de  la  respectueuse  considération  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être,  Mylord, 

he  Votre  Excellence 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Signé  :  Carlos  Calvo. 

A  Son  £xe.  lard  John  Muuott,  ftnmior  SeeréUùre  d»  Sa 
ifajeflé  Brikitmiqvo  au  Dipurlemont  du  A  faim  Élran» 
gènt. 
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Annexe  1. 

DElXIÊBifi  CONSULTATION  AU  DOCTEUR  PHILLIMORE, 

9ÂM  US  DOCnilt  LAKt  R  tlMIlALL. 


AFFAIRE  CAMSTATT. 

L'attention  du  docteur  Phillimore  est  appelée  sor  le 
deuxième  paragraphe  du  ManorQndum       lord  John 
RuaseU,  où  le  fait  de  la  aatiafoctîon  accordée  par  le  gou* 
remement  napolitain  dans  Taffidre  du  Cagliari  est  cité 
comme  une  justification  de  la  demande  formée  anjonr- 
d*hui  contre  le  Paraguay.  Ce  dernier  gouYemement  dé- 
sire que  le  docteur  Phillimore  examine  avec  impartialité 
toutes  les  parties  du  cas  en  question,  et  considère  avec 
soin  tout  ce  qui  est  allégué  à  Tappui  de  la  prétention 
émise  par  le  gouvernement  britannitjuc,  et  il  le  prie  par 
conséquent,  d*une  manière  toute  spéciale,  d'informer  si 
les  deux  cas  sont  analogues. 

Nous  étions  persuadés  qu'il  y  avait  entre  eux  une  dif- 
férence essentielle,  parce  que  la  saisie  du  Ca^luiri  ayant 
à  son  bord  des  ingénieurs  britanniques,  avait  été  opérée 
hors  de  la  juridiction  du  gouvernement  napolitain  et 
avec  des  circonstances  qui  empêchaient  ce  dernier  d'avoir 
droit  à  intenter  un  procès  aux  sujets  britanniques  qu'il 
avait  arrêtés.  Dans  sa  dépêche  en  date  du  25  mai  1858, 
lord  Halmesbury  pose  clairement  sur  ce  terrain  sa  ré- 
clamation pour  indemnité,  et  il  établit  <  que,  quand  bien 
même  les  ingénieurs  britanniques  auraient  été  préala- 
Moment  coupables  d'une  offense  qui  les  constituât  pas- 
sibles des  peines  conâgnées  dans  le  Code  pénal  de  Sar 
pies,  ils  ne  pouvaient  en  droit  être  poursuiris  parles 
tribunaux  napolitains,  >  et  Sa  Seigneurie  lyoute  «  que  h 
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■  gouvernement  de  Sa  lYlajesté  n'avait  rien  à  démêler 
»  avecla  loi  municipale  de  Naples,  dont  il  .soutenait  que 
»  Its  ingénieurs  britanniques  n'étaient  pus  justicluliles.  -* 

Nous  avons  à  peine  besoin  de  démontrer  que  dans  le 
cas  présent  il  n'y  a  pas  de  doute  par  rapport  à  la  juri- 
diction du  Paraguay ,  comme  aussi  que  Canstatt  a  été 
traité  absolumeiit  de  la  même  manière  qne  ses  codétenus, 
natorela  du  Paraguay.  Les  dteonstances  de  ce  cas  ne 
sont  pas  relatées  plus  en  détail,  attendu  qu'elles  ont  été 
déjà  soumises  au  docteur  PhilUmore. 

Le  doetenr  PhiUîmore  esf  prié  d'informer  le  gouver- 
nement du  Paraguay  ri,  dans  son  opinion,  le  cas  des  pri- 
sonniers du  Cagtiari  a,  sur  un  point  quelconque  impor- 
tant, de  l'analogie  avec  le  cas  présent; 

Et  ri,  dans  l'opinion  du  docteur  PhilUmore,  il  en  ré- 
sidte  un  précédent  valable  en  &veur  de  la  demande 
formée  aujourd'hui  par  le  gouvernement  anglais  contre 
1»  République  du  Paraguay. 


DEUXIÈME  OPINION  DU  DOCTEUR  PHILUMORE. 
tu  airoMSB  a  la  consultatioïi  précédents. 

Je  suis  d'opinion  que  le  cas  du  (Àiffliuri  n'est  pas 
applicables  coiume  précédent  ou  autorité,  pour  le  ca^ 
de  31.  (  'anstatt. 

J'ai  eu  riioiiiunir  (rinformer  le  «roiiverncmcnt  de  Sar- 
dui^ne  au  sujet  du  Cuyliari.  J'ai  base  mon  opinion  sur 
ce  que  le  gouvernement  napolitain  avait  viole  le  droit 
international  par  le  fait  quHl  avait  exercé  un  acte  de 
belligérant  en  temps  de  paix  et  en  haute  mer,  dans  un 
endroit  en  dehon  d$  sa  juridiction  et  en  temps  de  paix. 

11  me  semble  que  c'est  là  une  distinction  claire  et 
essentielle  entre  les  deux  cas.  Quant  aux  siiyets  britan- 
niques qui  se  trouvaient  à  bord  du  bâtiment  sarde  le 
Cagliari,  ils  étaient  capturés  illicitement  et  illicitement 
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détenus ,  puisqu^ib  étaient  à  bord  du  Cagliari ,  lequel 
avait  été  saisi  illicitement. 

Signé  :  ROBERT  PHILLIMORE. 

Le  19  janvier  4861,  Chambers. 


Annexe  2. 

TROISIÈME  CONSULTATION*  AU  DOCTEUR  PUILLLMORE. 

PAR  LES  DOCTEirRS  LAKE  ET  RENDALL. 


AFFAIRE  CANSTATT. 

Un  Mémorandum  dont  copie  est  ci-jointe  a  été  envoyé 
il  M.  Calvo  comme  étant  la  copie  d*un  document  adressé 
au  Président  du  Paraguay  par  Tintermédiaire  du  Mi- 
nistre britannique  près  la  Confédération  Argentine. 
lAttention  du  docteur  Philliraore  est  appelée  sur  ce 
document. 

11  ne  nous  semble  pas  fournir  une  réponse  suffisante 
aux  points  légaux  de  la  question,  et  les  principales  pro- 
positions avancées  par  le  docteur  Phillimore  ne  sont  pas 
réfutées.  I^rd  John  Russell  a  peut-être  agi  sagement 
en  se  réfugiant  dans  un  appel  général  en  faveur  de  la 
liberté,  sans  rapport  aucun  aux  principes  de  la  loi 
internationale.  Rien  n*est  plus  facile  ni  moins  satisfai- 
sant à  la  fois  pour  se  débarrasser  d'une  question  de  cette 
gravité,  que  de  poser  cette  affirmation  dogmatique  : 
«  Qu'il  y  a  telles  pratiques  inconciliables  avec  la  justice 
»  et  l'humanité  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne 
»  saurait  jamais  admettre  vis-à-vis  des  sujets  britanni- 
»  ques;  »  le  tout  accompagné  de  la  prétention,  de  la  part 
du  gouvernement  britannique,  de  décider  seul  si  cette 
affirmation  est  bien  fondée. 
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Encore  ce  raisonnement  n'e?ît-il  valable  quVn  tant  que 
C'anstatt  est  sujet  britannique  ;  or,  ce  point  est  nif  al)so- 
lunient.  Le  seul  fait  postérieur  allégué  qui  nous  semble 
avoir  une  certaine  apparence  de  force,  c'est  qu'à  l'As- 
somption, les  autorités  l'ont  reconnu  comme  sujet  bri- 
tannique dans  le  signalement  qu'elles  firent  de  lui  sur 
son  passe-port  :  mais  en  réalité  cela  ne  prouve  rien.  Un 
individu  demande  un  passe-])()rt  et  dit  être  sujet  britan- 
nique, l/officier  qui  délivre  le  })as9e-port  sup]iose  qu'il 
en  doit  être  ainsi  et  adopte  la  déclaration  qui  lui  est 
faite,  le  signalement  n'ayant  pas  pi)ur  objet  de  constater 
si  elle  est  exacte  ou  n«n.  S'il  fallait  l'admettre  comme 
preuve  ,  semblable  chose  prouverait  beaucoup  trop. 
Qu'un  Américain  forcé  de  s'adresser  à  notre  foreign- 
ofiice  y  fasse  la  déclaration  mensongère  ou  la  fasse  faire 
par  un  autre  qu'il  est  sujet  anglais,  et  que  par  ce  moyen 
il  se  fasse  délivrer  un  passe-port  pour  voyager  sur  le 
continent  comme  Anglais,  en  senipt-il  inféré  que  le  gou- 
vernement anglais  se  sera  engagé  par  l'admission  de  sa 
déclaration  de  sujet  britannique  ? 

Le  gouvernement  du  Paraguay  affirme  que  Canstatt 
obtint  à  Montevideo  un  passe-port  anglais  pour  des  pro- 
jets ultérieurs,  et  ce  sans  y  avoir  de  titre,  et  que  ce  fait 
n'a  été  connu  qu'après  que  Canstatt  a  été  arrêté.  Entré 
au  Paraguay  sous  le  signalement  de  sujet  britannique, 
il  était  tout  naturel  ensuite  de  le  signaler  comme  tel, 
sans  autre  formalité.  Supposons  encore  qu'un  Américain 
parlant  anglais  se  fût  fait  délivrer  à  Monterideo  un  passe- 
port sous  le  faux  signalement  de  sujet  britannique,  et 
que  le  gouvernement  du  Paraguay,  dans  l'ignorance  des 
faits,  eût  continué  à  le  signaler  de  la  sorte,  l'argument 
employé  dans  le  Mémorandum  trouverait  à  s'appliquer 
également,  et  il  pourrait  se  dire  avec  la  même  vérité  que 
la  République  l'a  admis  comme  siqet  britannique. 

Le  refus  du  gouvernement  britannique  de  recevoir 
M.  Calvo  c  tant  qu'il  ne  se  présentera  pas  avec  une  répa- 
ration convenable  et  suffisante  entre  les  mains,  t  nous 
semble  tout  à  fait  extraordinaire.  Le  gouvernement  du 
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l*araguay  se  plaint  du  Consul  britannique;  il  affirme  que 
ce  dernier  s'est  conduit  d'une  manière  injuste  envers  la 
HopuhlitjUt',  et  (jue,  dès  l'instant  qu'une  explication  à  ce 
siijt't  aura  c{v  donnée,  le  Ministre  britannique  verra  que 
la  plaint.'  portée  par  M.  Ilenderson  n'a  pas  de  motif  rai- 
sonnal)l»\  et  se  convaincra  que  la  base  sur  laquelle  il 
J'appuie  ne  saurait  se  soutenir.  M.  Calvo  est  envoyé  avec 
mission  spéciale  d'oUrir  au  «rouvernement  de  Sa  Majesté 
r»rltanni(iue  une  explication  tendant  à  justifier  le  gou- 
vcrnenuMit  du  Paraguay.  Lord  John  Hussell  insiste  sur 
ce  que  M.  C'alvo  doit  commencer  par  donner  satisfactioD 
en  reconnaissant  que  son  gouvernement  a  c  violé  toutes 
les  règles  de  la  justice  et  de  l'humanité,  »  avant  de  pon* 
voir  être  admis  à  présenter  une  explication  et  à  démon- 
trer qu'il  n'y  avait  pas  matière  à  demander  répaitttioii! 
M.  Calvo  est  spécialement  envoyé  en  Angleterre  dus  le 
but  de  fournir  une  information  justificatiTe  sur  oe  oMlif 
particulier  de  plainte.  Nous  pourrions  comprendre  que 
le  gouvernement  britannique  refusât  à  présent  de  le  re- 
cevoir comme  Ministre  résident  jusqu'à  ce  que  la  ques- 
tion fût  parfaitement  éclaircie ,  et  décidât,  aprèe  r«roir 
entendu ,  que ,  son  explication  n*étant  pas  satiefiûsuite, 
les  relations  primordiales  avec  le  Paraguay  ne  tanraient 
.  se  renouer.  Mais  insister  sur  ce  que  satisfaction  sdîft  don- 
née pour  un  outrage  comme  préliminaire  indispensaliie 
pour  obtenir  la  permission  de  démontrer  que  réeUenent 
il  n'y  a  pas  eu  d'outrage,  cela  ne  nous  semble  ni  con- 
forme à  l'usage  ni  conforme  à  la  raison. 

Nous  pouvons  remarquer  qu*il  n'est  fait  nulle^allnsioB 
dans  le  Mémorandum  à  cet  argument  que  le  docteur 
Canstatt  a  perdu  sa  nationalité  en  acceptant  un  emploi 
imblic  à  Montevideo ,  et  que  l'on  n*a  pas  essayé  de  dé- 
montrer que,  même  en  admettant  que  Canstatt  soit  sujet 
britannique  en  ce  qui  concerne  la  fidélité  qu'il  doit  à  U 
Grande-Bretagne,  il  n*est  pas  tenu  également  à  respecter 
les  lois  du  Paraguay  pendant  la  résidence  qu'il  y  fait,  ai 
soumis  à  ce  (|u'il  lui  soit  intenté  un  procès  pour  trabisoa 
tout  coiiune  à  un  sujet  paraguayen. 
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Nous  présumons  do  là  (|U('  le  raisonneuient  du  docteur 
Phillimore  sur  la  loi  iutcrnatiouale  nV'st  j)as  disputé,  ])ar 
le  fait  que  le  Mcitioranduni  émet  tout  simplement  la  pré- 
tention de  traiter  cette  question  comme  complètement 
t'xceptioinielle  et  ne  devant  j)as  être  jugée  d'après  les 
règles  de  la  loi  internationale  ordinaire. 

Les  cas  pour  lesquels  les  Républiques  américaines  ont 
accordé  réparatitm  ne  sont  pas  spécifiés ,  et  par  consé- 
quent nous  ne  pouvons  nous  y  référer.  Cehii  des  prison- 
niers de  Naples  scr;i  à  la  connaissance  du  docteur  [Miil- 
limore.  Or,  aussi  avant  (^u'on  veuille  l'approfondir,  il  ne 
fournit ,  pour  la  question  présente ,  aucun  argument  en 
faveur  du  nrouvernement  britannique. 

Peut-être  d'autres  exemples  pouvaient  être  cités,  les- 
quels ont  une  portée  toute  différente  Des  sujets  britan- 
niques ont  été  maltraités  à  Naples  ;  mais  il  n'a  été  ni 
obtenu  ni  demandé  de  satisfaction  pour  tels  on  tels  sujets 
britanniques  pris  indÎTiduellement.  En  Espagne,  un 
sujet  britannique  a  subi  une  détention  de  neuf  mois  pour 
la  Tente  d'une  Bible*  il  ne  saurait  y  avoir  rien  qui  ré- 
pugne davantage  à  la  justice  ni  à  l'humanité;  mais  il  ne 
fut  pas  fait  de  demande  de  réparation  pour  l'outrage. 
A  Bonn,  tont  récemment,  un  Mijct  britannique  a  été 
emprisonné  pendant  plus  d'une  semaine  pour  une  dis- 
pute insignifiante  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  et  d'autres 
sujets  britanniques  ont  été  depuis  condamnés  a  l'amende 
ou  à  la  prison  pour  avoir  protesté  tout  simplement  contre 
une  grossière  insulte  de  la  part  d'un  employé  du  gou- 
vernement. 11  ne  se  passe  pas  d'année  qu'un  sujet  bri- 
tannique ne  se  trouve  soumis  en  pays  étranger  à  «  des 
•  pratiques  incondliablès  avec  la  justice  etl*humamté;  m 
mais  il  n*a  pas  encore  été  notifié ,  que  nous  sachions , 
ni  procédé  en  conséquence,  de  la  part  du  gouvernement 
britannique  vis-ànris  d*un  gouvernement  étranger  ayant 
force  et  puissance,  que  ce  gouvernement  n'a  pas  le  droit 
de  se  senrir  de  ses  propres  lois  contre  un  éteanger  ac- 
cusé du  plus  dangereux  des  crimes,  tout  comme  n  le  fe- 
riût  contre  ses  propres  sujets.  Le  crime  imputé  à  Ganstatt 
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est  la  trahison  et  une  conspiration  (hms  le  but  d'assaiisi- 
iier  le  chef  de  l'Ktat,  et  le  ï^alut  publie  peut  exiger  des 
mesures  exceptionnelles.  J  out  Anglais  (jui  réside  en  pays 
étran^i^er  avec  la  connaissance  que  les  lois  de  ce  ]>ays  sont 
plus  ou  moins  arbitraires,  s'assujettit  voîontiiirenunt 
lui-même  îi  ces  lois,  et  il  n  a  plus  le  droit  légal  ni  moral 
de  se  ])lain(lre  s'il  est  traité  sur  le  même  pied  que  h's 
habitantd  du  pa)s  avec  lesquels  il  lui  a  couvenu  de  s'as- 
socier. 

Or,  dans  le  cas  présent  il  y  a  un  traité  par  lequel  il 
es:  stipulé  qu'un  sujet  britannique  jouira  des  mêmes 
droits  qu'un  sujet  paraguayen,  et  il  y  a  aussi  une  sen- 
tence rendue  par  le  tribunal  compétent  au  Paraguay-,  en 
vertu  de  laquelle  Canstatt  et  quelques  Paraguayens  sont 
déclarés  eaupables  du  erime  de  haute  trahison* 

Le  docteur  Phillimore  a  fait  une  allunon  fort  juste 
aux  lois  d*un  pays  voisin,  lesquelles,  dans  le  cas  de  con- 
spiration ou  de  trahison,  donneraient  au  gouTemement 
la  fiiculté  de  traiter  un  sujet  britannique  contrairement 
à  toute  notion  anglaise  de  liberté  et  de  justice.  D  pour- 
rait être  mis  en  prison  cellulaire  et  aux  fers,  privé  de 
communication  avec  ses  amis,  interrogé  secrètement 
par  les  officiers  du  gouvernement  et  condamné  sur  les 
dépositions  des  agents  de  la  police,  si  toutes  ces  me» 
sures  étaient  considérées  comme  nécessaires  pour  la  sé- 
curité du  chef  de  VÉtat;  mab  nous  nous  hasardons  à 
penser  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  ne  préten- 
drait pas  un  seul  instant  à  exiger,  pour  un  cas  de  cette 
nature,  une  indemnité  de  la  part  de  l'Empereur  des 
Français. 

Ce  pays  jouit  d'une  somme  de  liberté  qui  dérive  de  ss 
position  insulaire,  du  caractère  populaire  de  son  gou- 
vernement et  de  la  longue  habitude  qu*il  a  de  franduses 
auxquelles  nulle  autre  contrée  de  l'Europe  ne  sannit 
aspirer  ;  mais  il  ne  peut  imposer  sa  manière  de  voir  ans 
autres  gouvernements  en  opposition  avec  leurs  lois  psr- 
ticulières,  tout  à  souhaiter  qu*il  fût  que  tous  pussent  se 
conduire  ainsi. 
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\jA  loi  internationale  a  pour  objet  de  prévenir  les  dis- 
putes entre  les  nations,  en  établissant  des  principes 
fixes  à  l'aide  desquels  elles  puissent  âiranger  les  ques- 
tions qui  de  temps  à  autre  peuvent  surgir  entre  elles. 
Autant  que  nous  comprenons  le  Canif  e^Memorandum  de 
Lord  John  Russell,  Sa  Seigneurie  n'essaye  pas  démon- 
trer que  sa  réclamation  en  faveur  de  Canstatt  puisse  être 
réglée  en  vertu  de  la  loi  internationale.  Le  gouverne- 
ment  britannique  prétend  seulement  que  c'est  là  un  caa 
exceptionnel,  pour  lequel  les  principes  établis  ne  sont 
pas  applicables,  et  Lonl  lohn  Russell  cherche  à  justifier 
cette  prétention  en  l'étayant  sur  des  bases  posées  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois,  en  remontant  aussi  haut  que 
nous  ayons  connaissance. 

Les  allégations  faites  dans  le  Confrs-Jfemoroiiifiim, 
ainn  que  le  verra  le  docteur  Phillimore,  procèdent  princi» 
paiement,  si  ce  n'est  entièrement,  de  personnes  intéres- 
sées, et  nous  ne  sommes  pas  dans  ce  moment  appelés  à 
prouver  jusqu^à  quel  point  elles  se  rapprochent,  ni  jus- 
qu'à quel  point  elles  s'écartent  de  la  réalité  des  faits  : 
mais  ausd  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  constate  qu'il  n'y  e(kt 
pas  évidence  suflisante  pour  satisfaire  le  gouvernement 
au  sujet  de  la  culpabilité  de  Canstatt,  et  son  crime  était 
le  plus  dangereux  qui  se  puisse  concevoir. 

Nous  ne  pouvons  nous  £spenser  de  mentionner  l'allé- 
gation posée  par  forme  interrogative  vers  la  fin  du  Con- 
tn'Memwrandum,  lorsqu'il  est  demandé  :  c  S'il  existe  des 

>  preuves  de  la  culpabilité  de  Canstatt  pour  crime  de 

>  haute  trahison ,  pourquoi  ces  preuves  n'ont-elles  pas 
■  été  publiées?  »  Nous  croyons  être  dans  le  vrai  en  di- 
sant quelles  ne  l'auraient  été  ni  en  France,  ni  en  Ëspa!- 
gne,  ni  en  Autriche,  ni  en  Russie.  U  ne  peut  être  sou- 
tenu que  hioTi  difficilement  que  le  gouvernement  britan- 
nique ait  le  droit  d'exiger  une  indemnité  en  foveurd'un 
sujet  britannique,  sur  le  simple  motif  que  sa  condamna- 
tion repose  sur  des  dépositions  non  publiées. 

Le  docteur  Phillimore  est  prié  d'informer  le  gouver- 
nement du  Paraguay  si  le  Coittn'àimorandum  de  lord 
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John  Ruflaell  modifie  en  quoi  que  ce  soit  Topinion  par 
lui  émise  sur  la  question  originale,  dont  copie  est  ici 
adjointe  pour  pouvoir  la  consulter,  et  de  faire  connaître 
en  quoi  il  la  modifie. 


lllUiSltME  01»1MUN  UL  DOCTELH  PHILUMOUE. 

El  tiPORM  A  LA  OORSOLTATIOII  QUI  flicilNI. 

Il  va  de  soi  et  il  est  clairement  compris  qne  je  n*ai  ja- 
mais mis  en  question  la  compétence  absolue  du  gouver- 
nement de  Sa  Majesté  à  refuser  de  recevoir  M*  Calvo  ni 
tout  autre  représentant  d'un  État  étranger,  avec  ou  sans 
allégation  de  motifs  pour  un  semblable  refus. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  toutefois  ne  se  pose 
pas  sur  ce  terrain  ;  mais  il  a  assigné  comme  raisons  de 
Bun  refus  les  mauvais  procédés  du  Paraguay  envers  un 
sujet  britannique,  et  il  soutient  que  ces  raisons  sont  fon- 
dées  sur  les  principes  généralement  reconnus  du  droit 
international. 

J'ai  émis  dans  ma  première  opinion  sur  les  faits  qui 
m'ont  été  soumis  un  jugement  dîfférent;  et  maintenant 
il  m'est  demandé  si  j'adhère  encore  à  ce  jugement  après 
Texposé  des  motifs  contenus  dans  le  Contre^Memoran" 
dum  du  gouvernement. 

.respére  être  profondément  pénétré  de  la  défiance 
qu'il  me  convient  de  ressentir  et  d'exprimer,  lorsque 
j't'tablis  <[u'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'accepter  ces  rai- 
sons t'onune  convaincantes  dans  leur  portée,  c'est-à-dire 
sur  les  principaux  points  légaux  du  cas  en  question. 

Rolativcniciit  à  la  preuve  de  la  nationalité  de  M.  ('an- 
statt,  clic  ne  me  senible  pas  *  complète;  »  mais  en  ad- 
mettant même  qu'il  en  ressorte  prttud  fucie  qu'il  est  An- 
glais d'origine,  il  n'en  est  pas  moins,  durant  sa  résidence 
au  Paraguay,  suhdilus  tnnporain  iis^  et  oldigé,  pendant 
tout  le  temps  qu'il  y  réside ,  à  observer  les  lois  de  c«t 
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État,  et  passible  des  mêmes  peines  pour  tuute  infraction 
qu'il  y  commette. 

Je  ne  trouve  pas  qu'il  ait  été  procédé  en  aucune  fa<;on 
à  son  égard  autrement  qu'envers  un  indigène,  dans  son 
procès  pas  plus  que  dans  son  emprisonnement. 

Les  lois  du  Paraguay  par  rapport  à  la  trahison  peu* 
▼ent  être  aussi  étranges  pour  notre  nation  angUùse  que 
le  sont  celles  de  France,  où  l'accusé  est,  je  crois,  inter- 
rut^é  en  prison  par  un  officier  du  gouvernement  et  poussé, 
par  tous  les  moyens  possibles,  à  déposer  contre  lui* 
même ,  ou  bien  que  les  lois  qui  régissent  en  Espagne, 
où  un  Anglais  a  été  ,  je  crois,  emprisonné  durant  plu- 
sieurs mois  pour  perpétration  du  délit  de  la  Tente  d'une 
Bible  ;  mais  j*avoue  avec  humilité  que  je  conçois  fort 
bien  qa*un  Anglais  qui  réaide  en  pays  étranger  et  qui 
prend  une  part  active  dans  les  commotions  politiques  de 
ce  pays  n*ait  plus  aucun  titre  à  un  redressement  de  torts, 
lorsqu'il  est  poursuivi  ni  plus  ni  moins  que  ne  Test  un 
indigène,  conformément  à  la  loi  du  pays,  quelque  mau- 
vaise et  défectueuse  que  cette  loi  puisse  être. 

n  est  considéré  comme  matière  à  blâme  et  à  suspicion 
que  les  dépositions  en  vertu  desquelles  H.  Canstatt  a  été 
déclaré  atteint  et  convaincu  du  crime  de  haute  trahison 
n*ont  pas  été  rendues  publiques.  Cela  peut  être  un  sujet 
fort  juste  de  blâme  contre  les  lois  du  Paraguay;  mais,  à 
coup  sûr,  la  question  dans  cette  affaire  est  de  savoir  ce 
que  prescrivent  ces  lois  en  des  cas  semblables.  U  n*est 
même  pas  insinué  qu^il  y  ait  eu  dans  le  cas  de  M.  Can- 
statt  la  moindre  dériation  de  ces  lois.  Or,  8*il  n*y  a  pas  eu 
déviation  de  la  loi,  quelle  injure  spéciale  a-t-il  donc 
soufferte?  Pourquoi  son  cas,  à  lui,  est^-il  différent  de 
celui  des  autres  individus  dont  la  sentence  a  été  pro» 
noticée  conjointement  avec  la  sienne  ? 

Je  ne  trouve  rien  dans  le  Mémorandum  qui  ait  trait  à 
ce  fait  important  que  M.  Canstatt  non-seulement  résidait 
an  Pnr.inruay,  mais  encore  qu'il  avait  accepté  un  emploi 
public  dans  ce  pays.  C'était  là  cependant  une  circon- 
stance bien  essentielle  dans  une  question  où  il  s'agit  de 


APPENDICE. 


détermîiier  d'après  quelle  loi  il  aiimt  dû  être  jugé. 

Je  me  borne,  pour  terminer,  à  déchuwr  que  je  ne  puis 
découvrir  en  quoi  pécherait  Tapplication  que  j*ai  fiute 
de  la  loi ,  dans  ma  première  opinion,  par  rapport  aux 
faits  tels  qu*ils  m'ont  été  et  qu'ils  me  sont  encore  pré- 
sentés. 

Signé  :  ROMT  PhilUHOBB. 

Doctor-Commous,  le  9  Janvier  IWI. 


Q 


Le  GouTernement  de  la  République, 

Considérant  qu'il  convient  d'étendre  et  de  consolider 
Tamitié,  la  bonne  intelli«ren('e  et  l'harmonie  avec  les 
puissances  ctrano^ères  et  (lu'à  cet  effet  il  est  bon  de 
donner  connaissance  aux  autorités  nationales,  du  sys- 
tème que  le  gouvernement  suit  et  qu'il  fera  observer 
pour  la  protection  des  sujets  étrangers,  en  vertu  et  en 
conf>rmité  des  lois  fondamentales  de  l'État  et  de  leurs 
principes  politiques  et  commercianz;  ordonne  d'obserfer 
ponctuellement  les  di^oiîtions  suitantes  : 

AiTiCLB  PwgfiBK.  Le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique maintiendra  comme  principe  général  et  inalté* 
rable,  dans  ses  relations  politiques  avec  les  puissances 
étrangères,  une  égalité  parfaite  et  absolue,  de  manière 
qu*en  identité  de  cas  et  de  eiroonstanees,  il  ne  ooncédeim 
à  aucune  nation  des  privilèges,  franchises,  ni  avantages, 
qui  ne  soient  concédés  aux  autres. 

Art.  3.  En  conséquence ,  tout  étranger  quelconque 
pourra  arriver  aux  ports  de  la  République  ouverts  au 
oommerce  extérieur  et  se  livrer  à  ses  tranaaotions  eom* 
merdales  avec  une  entière  liberté. 

Abt.  3.  Pour  le  moment  et  tant  que  le  gouvernement 
considérera  coiùne  submatantes  les  drconstanoes  qai 


APPIIfDICB. 


m 


l'ont  engagé  à  ouvrir  ces  ports  aux  étrangers,  ceux-d  ne 
pourront  s'interner  en  d'antres  lieux  sans  la  permission 
du  gouYemement. 

Art.  4.  Tout  étranger,  pendant  sa  résidence  dans  la 
République,  jouira  de  la  plus  complète  liberté  dans  son 
commerce  ou  dans  Texercice  de  son  industrie,  et  sa 
personne  jouira  également  de  la  plus  complète  protec- 
tion et  sécurité,  pourvu  qu'il  respecte  à  son  tour  les  anUn 
rités  et  les  lois  de  l'État. 

AftT.  5.  Tout  étranger  est  exempt  du  service  militaire 
forcé,  de  terre  ou  de  mer,  de  réquisitions  militaires,  et 
de  contributions  extraordinaires;  seulement  ils  payeront 
les  contributions  ordinaires  établies  pour  les  nationaux, 
sauf  la  légère  différence  (^ue  la  loi  a  établie  entre  natio» 
naux  et  étrangers. 

Art.  6.  Aucun  étranger  ne  sera  poursuivi  ni  molesté 
pour  motif  de  religion,  mais  son  culte  spécial  ne  pourra 
être  public.  L'étranger  respectera  Ut  religion  de  l'État, 
ses  ministres  et  ses  coutumes  et  usages  publics. 

Art.  7.  Les  étrangers  ne  sont  pas  obligés  de  confier 
leurs  affaires  à  des  personnes  déterminées  ou  à  des  cour» 
tiers;  ib  jouissent  à  cet  égard  des  mêmes  garanties  que 
les  nationaux. 

Art.  8.  Les  capitaux  et  biens  de  nature  quelconque 
des  étrangers  résidant  dans  le  territoire  de  la  Répu- 
blique, confiés  à  rÉtat  ou  à  des  particuliers,  seront 
respectés  et  inviolables  en  état  de  paix  comme  en  état 
de  guerre. 

Art.  9.  En  vertu  du  principe  reconnu  dans  l'article 
précédent,  en  cas  de  rupture  entre  la  République  et  une 
nation  étrangère,  les  sujets  ou  citoyens  de  eelle-ci  rési- 
dant dans  les  domaines  de  la  République  pourront  y 
rester  et  y  continuer  leur  commerce  et  industrie  sans 
interruption,  en  se  conduisant  prudemment  et  ne  violant 
en  aucune  manière  les  lois  et  dispositions  en  vigueur. 

Art.  40.  Us  ne  payeront  aucun  impôt  plus  élevé  que 
ceux  que  payent  les  nationaux  pour  Texportation  des 
produits  de  la  République. 
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Art.  11.  Le  gouvernement  de  la  RépaWque  pourra 
(•ire  tmiiir  de  son  territoire,  en  tempe  de  paix  comme  . 
en  temps  de  guerre,  tout  étranger  qui,  par  sa  mau-  1 
vaise  conduite,  donnerait  lieu  à  cette  mesure;  on  loi  , 
accordera  toutefois  on  délai  convenable  pour  arranger  I 
ses  affaires.  ] 

Art.  1  i .  Tout  étranger  résidant  dans  la  République  a 
le  droit  de  disposer  de  ses  propriétés  par  testament  ou 
dans  la  forme  qu'il  juge  convenable. 

Art.  I  Kn  cas  de  mort  d'un  étranger  dans  les  limites 
de  la  République  sans  avoir  fait  un  testament,  ses  biej?s 
seront  conservés  de  la  manière  indiquée  dans  l'article 
suivant,  pour  ses  héritiers  ou  pour  ses  créanciers,  8*11  y 
en  avait. 

Art.  1  i.  Dans  le  cas  de  l'article  précédent,  c'ost-à-dire 
de  mort  d'un  étran^fcr  sans  testament,  le  jufje  du  dis- 
trict, assiste  de  deux  ]>ersonnes  lionorables,  de  la  natia- 
nalitc  du  défunt  et,  à  défaut  de  ceux-ci,  de  deux  habi- 
tants, proeédera  sans  retard  à  l'inventaire  détaillé  de 
tous  les  biens  qu'il  aurait  laissés;  il  les  mettra  eu  sûreté 
et  rendra  compte  au  li-ouvomcnieiit  on  lui  envoyant  l'in- 
ventaire, pour  qu'il  ordonne  le  dépôt,  suivant  la  nature  j 
des  biens.  ' 

Art.  l'i.  Le  décès  sera  annoncé  par  les  journaux  pour  | 
qu'il  arrive  à  la  connaissance  des  intéressés.  S'il  se  j)ré- 
sente  des  héritiers  ou  des  créanciers,  ils  seront  entendus  \ 
dans  b's  formes  de  droit.  j 

Art.  H).  S'il  ne  se  présente  pas  d'intéressés  ou  que 
l'on  tarde  à  se  mettre  en  règle,  de  manière  que  les  biens  / 
puissent  se  détériorer,  on  les  vendra  publiquement  et  le  j 
produit  sera  déposé  entre  les  mains  du  trésorier  et  rece-  / 
veur  général.  ' 

Art.  17.  Si  les  intéressés  ne  prouvent  pas  légalement  , 
leurs  droits  ou  ne  se  présentent  pas  dans  le  terme  de  deux 
ans  à  compter  de  la  date  de  la  publication  ordonnée  dans 
l'article  !.'>,  le  dépôt  sera  adjugé  au  trésor  public. 

.Art.  iH.  Les  biens  d'étrangers  descendants  ou  ascen- 
dants légitimes  des  étrangers,  morts  avec  ou  sans  testa-  i 
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ment,  payeront  un  droit  de  cinq  pour  cent.  Lonqu*ili 
seront  ronds  à  tout  antre  étranger  héritier,  qui  ne  soit 
ni  aacenduit  ni  descendant  et  soit  en  rertu,  de  testament 
ou  8ans  testament,  ils  payeront  dix  pour  cent  de  droit. 

Le  présent  décret  sera  publié  dans  la  forme  ordinaire 
et  sera  inscrit  au  Registre  National. 

Assomption,  20  mai  1845. 

Carlos  Antonio  Lopbz. 

Andru  Gill, 
Seerélain  du  Gomememetit. 


R 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité, 

Son  Ëicellence  M.  le  Président  de  la  République  du 
Paraguay  et  Sa  Majesté  PËmperour  du  Brésil,  conâdé- 
rant  qu'il  n*est  pas  actuellement  possible  de  discuter  et 
de  conclure  un  traité  définitif  sur  la  reconnaissance  de 
leurs  frontières  respectives,  comme  ib  le  désirent  et 
comme  il  est  de  Tintérêt  de  leurs  pays  respectifs  ;  mais 
espérant  que  les  nouvelles  relations  plus  étroites  et  ami* 
cales  qui  naîtront  entre  les  deux  pays  et  leurs  gouverne- 
ments en  conséquence  du  traité  d'amitié,  de  navigation 
et  de  commerce  signé  en  ce  jour,  éloigneront  les  diffi- 
cultés qui  s^opposent  pour  le  présent  audit  accord,  sont 
convenus  de  le  différer  jusqu'à  une  époque  plus  oppor^ 
tune  au  moyen  d'une  Convention  dans  laquelle  on  fixera 
l'époque  et  les  termes  de  ce  délai. 

Et  à  ces  fins,  leurs  deux  plénipotentiaires  respectifs, 
à  savoir  : 

Au  nom  de  Son  Excellence  M.  le  Président  de  la  Ré- 
publique du  Paraguay,  Sou  Excellente  M.  José  Her«^es. 
Et  au  nom  de  Sa  Majesté  l'Empereur  du  Brésil,  Son 
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Kxccllence  José  Maria  da  SiWa  Paranhos  du  Conseil  de 
8a  Majesté  TKmpercur,  commandeur  de  l'ordre  impérial 
de  la  Bme,  Ministre  Secrétaire  d'État  des  Aibireê  étimn- 

gères. 

Ont  arrêté  les  articles  suivants. 

Article  premibr.  Son  Excellence  M.  le  Président  de 
la  République  du  Paraguay,  et  Sa  Majesté  lIEmpereur 
du  Bréâl,  s'obligent  à  nommer,  anssitAt  que  les  circon- 
stances le  permettront  et  dans  le  délai  de  six  ans  à 
compter  de  ce  jour,  leurs  plénipotentiaires  afin  d'exami- 
ner de  nouveau  et  de  fixer  définitivement  la  ligne  de 
frontières  entre  les  deux  pays. 

Art.  2.  11  est  entendu  que,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
conclu  Tarrangement  définitif  dont  traite  l'article  pré- 
cédent, les  deux  hautes  parties  contractantes  respecte- 
ront et  feront  respecter  réciproquement  l'tift  postîifefti 
actuel. 

Art.  3.  L'échange  des  ratifications  de  cette  conven- 
tion se  fera  en  la  ville  de  l'Assomption  dans  le  délai  do 
quatre-vingts  jours  à  compter  de  sa  date  ou  plus  tât  s'il 
était  possible. 

En  foi  de  quoi,  nous  soussignés,  plénipotentiaires,  en 
'  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs,  signons  la  présente  Cou* 
vention  et  y  foisons  apposer  le  sceau  de  nos  armes. 

Fait  en  la  ville  de  Rio  de  Janeiro  le  nxième  jour  du 
mois  d'avril  de  Fan  de  la  naissance  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  mil  huit  cent  dnquante-six. 

{L.  S.)  JosF.  r>F.R<;Es. 

(L.  s,)  José  Maria  da  Silva  I'aranuos. 

(La  ])n''>(*nto  convention  a  été  ratifiée  par  Son  Excel- 
lence Si.  le  Président  dv  la  République  du  Paraguay  le 
!>  juin  IHriO  et  par  Sa  Majesté  î'Kinporeur  du  Brésil  le 
K  avril  1Hri(>,  et  les  ratifications  échangées  le  13  juin  de 
la  même  année.) 
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CONVENTION  ADDITIONNELLE 

AV  TlUklH  D  AMITiK,  DE  NAVIGATIO.X  ET  DK  COMMEKCK  DU  6  AVRIL  18S6, 

coNcui  m  LA  viui  M  L'âatoartMH ,  u  It  rinin  fSSS,  «itm 

U  MÉMIUQOI  WU  VAUAVAT  It  l.*ftBnU  BU  MliSIL. 


Au  NOM  DE  LA  SAINTE  TrINITÉ  , 

Son  Excellenoe  Monsieur  le  Président  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay  et  Sa  Majetté  l'Empereur  du  Brésil» 
désirant  fortifier  et  resserrer  davantage  les  relations 
d'aadtié  si  favorables  aux  deux  fiays,  et  reconnaissant  la 
nécessité  de  fixer  et  de  régler  par  un  nouvel  aocord  le 
sens  et  la  pratique  du  traité  d*amitié,  de  navigation  et 
de  commerce  du  6  avril  1 856,  prenant  en  même  temps 
en  considération  que  les  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes concèdent  au  commerco  do  toutes  les  nations  la 
libre  navigation  des  fleuves  Paratruay  et  Paranâ,  dans  la 
partie  de  ces  fleuves  qui  leur  appartient,  ont  nommé  à 
ces  fins  pour  leurs  Plénipotentiaires,  à  savoir  : 

Son  Kxcellence  Monsieur  le  Président  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay,  Son  Excellence  M.  le  Brigadier 
général  citoyen  Francisco  S.  Lopez ,  Ministre  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine,  Général  en  chef  de  l'armée 
nationale.  Commandeur  de  l'ordre  de  Christ  du  Brésil, 
de  Tordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Tordre 
Sacré  et  Militaire  de  SS.  Maurice  et  Lazare  de  Sar- 
daigne  ; 

Et  Sa  Majesté  l'Empereur  du  Brésil,  Son  Excellence 
M.  José  Maria  da  Silva  Paranhos  ,  de  son  Conseil , 
Commandeur  de  l'Ordre  impérial  de  la  Rose,  Grand- 
Croix  de  Tordre  de  Saiute-Amie  de  Russie  de  première 
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classe,  Députe  à  TAssemblée  générale  législative  de 
TErapire,  etc.,  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs, 
qui  ont  été  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  conve- 
nus des  dispositions  suivantes  : 

Article  premier.  La  navigation  des  fleuves  Paraguay 
et  Paranà,  dans  la  partie  qui  appartient  au  Brénl  et  à 
la  République  du  Paraguay,  est  Ubre  pour  le  commerce 
de  toutes  les  nations  jusqu'aux  porta  déjà  ouTerts,  ou 
qui,  à  cette  fin,  aéraient  ouTerts  dans  chacun  deadits 
fleuves  par  les  deux  hautes  parties  contractantes,  con- 
formément aux  concessions  faites  par  Elles  dans  les 
décrets  concernant  cette  navigation  fluviale. 

Abt.  2.  La  liberté  de  navigation  concédée  à  tous  les 
pavillons  ne  s*étend  pas  aux  aJluents  (sauf  les  disposi- 
tions spéciales  contraires),  ni  à  celle  qui  se  ferait  entre 
des  ports  de  la  même  nation. 

Ainsi  cette  navigation,  de  même  que  Tautre,  pourra 
être  réservée  par  chaque  État  pour  son  pavillon,  étant 
cependant  libre  aux  citoyens  et  aux  sujets  des  hautes 
partiés  contractantes,  de  charger  leurs  marchandises 
dans  les  navires  employés  à  ce  commerce  intérieur  on  de 
cabotage. 

Art.  3.  Les  navires  de  guerre  de  la  République  du 
Paraguay  et  de  TEmpire  du  Brésil  jouiront  réciproque- 
ment de  la  liberté  de  trannt  par  lesdits  fleuves,  et  d'en- 
trée dans  tous  les  ports  et  endrpits  ouverts  aux  navires 
marchands,  avec  cette  seule  restriction,  quant  au  fleuve 
Paraguay,  que  pourront  seulement  remonter  ou  des- 
cendre les  eaux  de  chaque  État,  trois  navires  à  voile  on 
à  vapeur  ensemble  ou  séparément,  étant  abroffée  à  cette 
fin  la  clause  de  l'article  18  du  traité  du  IC  avril 
qui  limite  ce  nombre  à  deux,  et  exige  que  la  capacité 
n'excède  pas  Goo  tonneaux,  et  que  l'armement  w 
dépasse  pas  huit  bouches  à  feu. 

11  est  expressément  entendu  que  les  navires  de  ^etre 
de  chacune  des  hautes  parties  contraetantes ,  auront 
droit  réciproquement  à  une  plus  grande  liberté  daai 
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leur  territoire  fluvial  respectif,  si  les  navires  d^autres 
nations  y  jouissaient  (rune  plus  grande  liberté. 

A  UT.  4.  Les  navires  qui  se  dirigent  d'un  port  intérieur, 
t)U  d'un  des  ports  fluviaux  de  la  nation  à  laquelle  ils 
appartiennent,  vers  un  port  de  la  même  nation  ou  d'une 
autre,  ne  seront  assujettis,  dans  leur  transit  du  territoire 
intermédiaire ,  à  aucune  yisite  ni  à  aucune  autre  de- 
meure que  celle  qui  est  indispensable  pour  exhiber  la 
patente  de  santé,  prendre  un  pilote  et  reoonnaltre  sa 
nationalité,  sa  provenance  et  sa  destination. 

Les  deux  gouvernements  s*obligent  à  faciliter  de  la 
manière  la  plus  efficace  la  navigation  en  trannt  et  celle 
de  leurs  ports,  et  par  conséquent  ils  prendront  les  me- 
sures convenables  pour  que  ces  actes  se  pratiquent,  de  la 
part  de  chacun  des  États,  sur  un  seul  ou  sur  deux  points 
de  la  cdte  ou  des  tles  qui  leur  ap])artiennent  dans  les 
deux  fleuves,  et  avec  toute  la  promptitude  posnble. 

Art.  5.  La  nationalité,  la  provenance,  la  destination 
et  le  tonnage  des  navires  qui  se  trouveraient  compris 
dans  le  cas  de  Tarticle  4,  seront  constatés  par  un  certi- 
ficat de  Tautorité  fiscale  du  port  de  provenance,  étant 
ce  document  revêtu  du  visa  de  Tagent  consulaire  de  la 
nation  à  laquelle  appartient  le  navire  quand  la  sortie  a 
lieu  d'un  port  étranger  et,  le  cas  échéant,  de  celui  des 
agents  consulûres  des  États  par  le  territoire  desquels  le 
navire  doit  transiter. 

§  1.  Seulement,  à  défaut  du  certificat,  ou  lorsque  bond 
fide'û  existe  des  soupçons  fondés  sur  sa  véracité,  l'on 
pourra  exiger  Texhibition  du  passe-port  du  navire,  du 
rôle  d'écjuipage  et  du  manifeste  du  chargement. 

§  â.  L'exhibition  de  la  patente  de  santé ,  du  certificat 
et  des  autres  documents,  dans  le  cas  exceptionnel  prévu 
ci-dessus,  sera  faite  à  bord  ou  à  terre  par  le  ci^itaine 
ou  par  celui  qui  le  remplace. 

Au  point  où  cette  opération  aura  lieu,  le  navire  recevra 
un  laisser-passer  délivré  gratuitement,  qu'il  remettra 
nu  bureau  établi  à  la  sortie  du  territoire  intermédiaire  à 
celui  de  sa  destination. 
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Art.  g.  Les  formalités  prescrites  aux  articles  4  et  5 
seront  réglées  do  manière  que  lorsque  les  navires  qui 
remontent  ou  descondent  lesfleuvos.  passent  dan?  dc.^ 
lieux  où  les  deux  rives  appartiennent  à  ])]n<  d  viii  Ktat. 
ils  ne  soient  p:is  oblifrés  de  toucher  à  plus  de  deux 
points  ou  stations  des  territoires  intermédiaires  a  celui 
de  la  destination. 

Art.  7.  I.a  ])olice  de  (•lia([ne  Ktat,  pour  t*in pécher  le? 
embanim^nients  et  debaniuements  cland(»stins  de  mar- 
chandiset^ou  de  personnes,  sera  en  «rénéml  exercée  sur 
terre  le  lon<r  des  rives  et  sur  les  Heuves,  au  moyeu  d'eiu- 
barcations  marchandes  ou  de  guerre. 

Art.  h.  Dans  les  endroits  où  l'on  jugera  cette  précau- 
tion nécessaire,  on  ])oiirra  ol)liirer  le  navire  à  recevoir  à 
bord  un  garde  du  pays  dont  on  traverse  les  eaux,  ou  bien 
fermer  et  sceller  ses  écoutilles  ou  les  endroits  où  sont 
déposées  les  marchandises,  et  l'on  pourra  user  simulta- 
nément de  ces  deux  moyens. 

Art.  9.  Le  service  des  gardes  se  bornera  à  veiller  t« 
que  le  navire  n*ait  point  de  communication  avec  la  terre 
(sauf  les  cas  oû  cela  est  permis],  et  ne  commette  ancune 
autre  contravention. 

Les  capitaines  des  navires  seront  obligés  de  donner  le 
logement  à  ces  employés  de  police  et  de  les  nourrir  i 
leur  table. 

Art.  10.  Les  deux  mesures  indiquées  dons  Tarticle  8 
ne  s'étendront  pas  au  delà  des  limites  de  chaque  État 

Dans  les  endroits  oû  les  deux  rives  du  fleuve  n'apptf- 
tiendraient  pas  à  une  seule  et  même  puissance,  ces  me- 
sures pourront  seulement  être  appliquées  par  l'aatorite 
de  rËtat  auquel  appartient  le  port  vers  lequel  se  dirige 
le  navire  ou  par  celle  que  choisirait  le  capitaine  lorsqu'i/ 
se  rend  aux  ports  d'un  troisième  État, 

Art.  Il .  Les  employés  qui  feraient,  pour  chaque  ÈiMi* 
la  police  du  fleuve  dans  des  embarcations,  pouiront  exi- 
ger de  tout  navire  rencontré  dans  les  eaux  de  leur  p.iy^* 
la  présentation  du  laisser^passer  dont  il  est  parlé  à  Tar- 
ticle  5  et  la  déclaration  de  provenance  et  de  destiiM^ 
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ils  pourront  aussi  exicrer,  là  où  le?  deux  rives  du 
fleuve  appartiennent  à  leur  nation,  qu'on  leur  exhibe  le 
passe-port  du  navire,  le  manifeste  du  chargement,  le 
rôle  d'équipage  et  la  liste  des  passagers,  lorsque  Texlii- 
bition  d'une  ou  de  toutes  ces  pièces  serait  nécessaire 
pour  empêcher  ou  véritier  une  fraude  qu'on  o&t  fondé  à 
supposer. 

Mais  ces  actes  devront  être  pratiqués  de  manière  à 
n'occasionner  aucune  entrave  au  transit  et  au  commerce 
libre  des  autres  Ktats. 

Art.  12.  Les  hautes  parties  contractantes,  désirant 
éviter  tout  motif  ultérieur  de  dissidence ,  conviennent 
qu'aucune  d'elles  ne  fera  faire  la  police  au  moyen  d'em- 
barcations ou  des  moyens  autorisés  par  l'article  8  de 
cette  convention  dans  la  partie  du  fleuve  Paraguay  com- 
prise depuis  l'Apa  jusqu'au  Rio-Ulanco,  aussi  longtemps 
que  ne  seront  pas  réglées  les  frontières  des  deux  pays. 

Art.  43.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  con- 
viennent et  déclarent  aussi ,  dans  Tintention  d'aider 
efficacement  à  la  conservation  de  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  États  : 

|o  Que  la  patente  de  santé  et  le  document  dont  traite 
l'art.  5  relatif  à  la  nationalité»  au  tonnage,  à  la  prove- 
nanoe  et  à  la  destination  des  naviro»  qui  passeraient  en 
trannt  direct,  seront  exhibés,  en  remontant  le  fleuve 
Paraguay  à  Humaita  ou  dans  un  autre  point  au-dessus 
de  Las  Très  Bocas,  qui  sera  désigné  ultérieurement  par  le 
gouvernement  de  la  République; 

9»  Que  le  laisser-passer  dont  parle  le  même  art.  5  sera 
remis  au  fort  Oly  m  po  ; 

dfi  Que  ces  deux  formalités  seront  aceomplies  sur 
les  mêmes  points,  mais  en  ordre  inverse,  par  les  navires 
qui  viendraient  de  la  province  de  Mato-Groeso; 

^  Finalement,  que  la  déclaration  du  fort  Olympo,  et 
les  actes  qui  doivent  y  avoir  lieu,  conformément  à  ce 
qui  est  dit  plus  haut,  ne  pourront,  en  aucun  temps,  être 
allégués,  comme  preuve  de  droit  an  territoire  contesté 
de  la  rive  gauche  dudit  fleuve. 
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Art.  \  i.  Les  navires  marchands  qui  remonteraient  ou 
descendrai  ont  le  fleuve  Paraguay  en  destination  de  la 
province  de  Mato-Grosso  ou  ayant  quitté  ses  ports,  de- 
vront s'arrôter  à  l'approche  des  deux  points  indiqués  en 
l'art.  43,  pour  la  présentation  des  documents  dont  parle 
le  même  art.  13  et  le  15^,  mais  ils  pourront  le  fiûre 
sans  mouiller  lorsqu'il  leur  conviendra  «nv* 

§  I.  Lorsqu'on  arriTCM  aux  pointe  t^-ééÊîÊm^^ÊÊÊÊfÈâB 
après  le  coucher  du  soleil,  on  dem  attendre;  |kiiiMiiÉii> 
muniquer  avec  l'autorité  locale,  jusqii'àa  InMÊtÊÊM''^ 
lever  du  soleil,  en  été  comme  en  hiver. 

§  2.  Les  vapeurs  qui  font  le  service  des  meHae  ytilM 
pourront  communiquer  avec  l'autorité  locsle  jusqu^'âix 
heures  du  soir  en  été  et  jusqu'à  neuf  en  hiver,  libt^èta 
gouvernements  feront  les  communicationfl  néeewittw 
pour  la  reconnaissance  et  la  prompte  expedifisH  de  kim 
malles-postes  respectives. 

§  3.  Les  navires  de  guerre  jouiront  des  fkretfirebii* 
cédées  ci-dessus  aux  malles-postes  et  seront  uÉduiMiUiil 
obligés  de  communiquer  avec  la  forteresse  de  Httâuâte 
en  remontant  ou  en  descendant  le  fleuve,  pour  j  dé- 
clarer leur  nationalité,  leur  provenance  et  leor  difebânar- 
tion;  ils  pourront  le  faire  sans  mouiller  dn  noMat 
qu*il8  se  maintiennent  en  arrêt  pendant  eette  oontMi^ 
cation. 

Ils  seront  astrdnto  à  quarantûne  dans  les  eaa  prea- 
crita  par  les  règlements  sanitaires. 

Art.  15.  Dans  le  llaut-Parana,  les  formalités  men- 
tionnées dans  les  articles  précédente  seront  aceompUes 
devant  rautorité  Paraguayenne ,  lorsque  le  navire  se 
dirige  vers  des  ports  Paraguayens  et  devant  l'autorité 
Argentine  quand  leur  destination  est  vers  les  porte  de 
cette  dernière  puissance. 

I^s  navires  qui  remonteraient  aux  ports  Brésiliens,  on 
qui  en  viendraient  se  présenteront,  aux  mêmes  fins,  aux 
autorités  Argentines  ou  Paraguayennes  selon  qu'ils  le 
trouveront  préférable. 

Art.  16.  Le  navire  qui  se  dirigerait  vers  les  ports 
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d'un  des  deux  États  pourra  entrer  dans  les  ports  ouverts 
de  lautre,  y  demeurer,  opérer  son  chargement  ou  dé- 
chargement partiel  oa  total,  lui  étant  accordés  la  même 
protecdon  et  les  mêmes  arantages  que  s'il  venait  direo- 
ment  en  destination  de  ce  port,  étant  aussi  astreint  aux 
lois  fiscales  et  de  police  de  l'autorité  territoriale. 

f  unique,  U  est  expressément  entendu  que  n  l'entrée  a 
lieu  par  force  majeure  et  que  si  le  narire  sortait  avec  le 
même  chargement,  on  n'exigerait  de  Im  aucun  droit 
d'entrée,  d'ancrage  ni  de  sortie. 

Aet.  17.  Chacun  des  deux-  gouvernements  déngnera 
d'antres  lieux  en  dehors  des  ports  ouverts,  dans  lesquels 
les  navires,  quelle  que  soit  leur  destination,  pourront 
communiquer  avec  la  terre  directement  ou  au  moyen  de 
petites  embarcations  pour  réparer  des  avaries,  se  pour- 
voir de  combustible  ou  d'autres  objets  dont  ils  manque- 
raient. 

I  Dans  ces  lieux,  l'autorité  locale  aura  le  droit 
d'exiger,  quoique  le  navire  se  livre  au  transit  direct, 
l'exhibition  du  rôle  d'équipage,  la  liste  des  passagers  et 
les  manifestes  de  la  charge,  et  visera  gratis  tous  ou 
quelques-uns  de  ces  documents. 

§  2.  Les  passagers  ne  pourront  débarquer  sans  la  per- 
mission préalable  de  cette  même  autorité  territoriale,  à 
laquelle  ils  présenteront,  à  cette  fin,  leurs  passe-ports, 
qu'elle  visera. 

Abt.  18.  Toute  communication  non  autorisée  avec  la 
terre,  ou  en  lieux  non  désignés  et  hors  des  cas  de  force 
majeure,  sera  passible  d'une  amende,  en  outre  des  autres 
pdnes  que  peuvent  encourir  les  délinquants  suivant  la 
législation  générale  du  pays. 

Art.  49.  Aucun  navire  ne  pourra  charger  ou  déchar- 
ger hors  des  ports  désignés  dans  l'articUî  16.  Cependant 
il  leur  sera  permis  de  toucher  en  tout  autre  endroit  et 
d'y  dérharfjer  tout  ou  partie  du  chargement,  si  pour 
cause  d'avaries  ou  autre  circonstance  extraordinaire  il 
ne  ])()uvait  continuer  son  voyage,  mais  pour  autant  que 
le  capitaine  (s'il  est  possible)  s'adresse  préalablement 
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aux  employés  du  hiiroau  fiscal  le  plus  voisin,  ou,  à  défaut 
de  ceux-ci,  à  une  autorité  locale  quelconque,  et  se  sou- 
mette aux  mesures  que  ces  employés  ou  autorité  jugent 
nécessaires  pour  empêcher  toutes  importations  claadei- 
tines,  suivant  les  lois  en  vigueur  dans  ce  territoire. 

§  I.  Les  mesures  que  le  ca])itaine  aurait  prises  de  sa 
proj)re  autorité  avant  de  ])révenir  les  employés  fiscaux 
ou,  en  l'absence  de  ceux-ci,  toute  autre  autorite  l(»cale. 
sans  attendre  leur  intervention,  ne  seront  réputées  justi- 
fiables, que  s'il  prouve  que  cela  était  indispensable  pour 
le  sauvetage  du  navire  ou  du  chargement. 

iî.  Les  marchandises  ainsi  déchargées  ,  si  elles 
étaient  exportées  ])ar  le  même  navire  ou  dans  de  petites 
embarcations,  ne  pourront  être  soumises  à  des  droits 
d'entrée,  de  transit  ou  de  sortie. 

Art.  20.  Toute  importation  ou  exporta.tiou  deuMH^ 
chandises  par  les  rives  des  fleuves  ou  leurs  îles,  de  mène 
que  les  allégements  ou  transbordements  sans  auioffÎMb- 
tion  préalable  ou  sans  que  les  formalités  prescrites  dm 
Tartide  antérieur  aient  été  observées,  rendent  pafliUe 
de  l'amende,  en  outre  de  la  confiscation  des  otjcte  aaifli 
et  des  autres  peines  qu'établiraient  les  lois  générales  du 
pays. 

Art.  si.  Tonte  tentatiTe  dimportation  ou  d'exporta- 
tion frauduleuse  par  la  côte  des  fleuTos  ou  leurs  lies, 
manifestée  par  des  faits  extérieurs  et  suirie  d'an  com- 
mencement d'exécution,  si  elle  Tenait  à  ne  point  se 
réaliser  pour  droonstances  fortuites  on  indépendantes 
de  la  volonté  de  son  auteur,  sera  punie  comme  importa- 
tion ou  exportation  frauduleuse. 

Art.  3S.  Le  navire  qui,  après  avoir  quitté  le  port  ou 
un  point  quelconque  du  fleuve,  riendrait  à  être  obKgé, 
pour  cause  de  force  majeure,  a  entrer  dans  un  port  de 
l'État  du  territoire  duquel  il  sort,  ou  dsns  un  port  de 
Fantre  riverain,  sera  exempt  de  tout  droit  de  port  quelle 
que  soit  8adénomination,s'iln'ycbargeaitou  déchargeait 

1 1. 11  sera  exempt,  de  la  part  de  la  douane  dn  lieu, 
de  toute  formalité  autre  qu'une  déclaration  indiquant 
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les  moûh  de  son  entrée  forcée,  aanf  les  préeaatîons 
usitées  pour  éviter  les  importatioBS  et  exportations 
clandestines. 

8  9.  A  défaut  de  cette  déclaration,  ou  li  Tentrée 
ii*était  pas  justifiée,  les  capitaines  seront  passibles  des 
pdnes  encourues,  suivant  la  léfislation  du  pays,  par 
ceux  qui,  par  cause  d*écbelle  forcée,  entreraient  diins 
ses  ports  sans  avoir  rempli  les  presoriptions  que  Ton  y 
observe. 

Art.  Sd.  Les  transbcurdements  ordinaires  pour  cause 
d*avaries,  ou  ceux  qui  peuvent  être  temporairement  n^ 
oessaires  par  suite  d'un  autre  accident  imprévu,  tel  que 
manque  d'eau  ou  échouage ,  ne  seront  pas  réputés  dé- 
obargemcnt  ou  chargement  dans  le  sens  de  Fart.  19,  et 
seront  entièrement  libres  dès  quMls  8*effectuent  sans  tou- 
cber  les  rives  du  fleuve,  ou  avec  le  consentement  et  sous 
la  surveillance  des  employés  fiscaux  du  lieu,  et,  en 
Tabsence  de  ceux-ci,  sous  la  ngilance  d*une  autre  auto- 
rité locale  quelconque. 

§  ! .  Si  les  écontilles  ou  lieux  de  dépôt  du  charge- 
ment avaient  été  fermés  et  scellés,  le  capitaine  devra, 
dans  les  cas  précités,  s'adresser,  au  préalable  (s*il  était 
possible),  aux  employés  du  bureau  fisc, il  compétent 
le  plus  voisin,  pour  faire  lever  les  scellés  et  se  sou- 
mettre aux  mesures  que  ces  cm])l()yés  ju«rcraient  néces- 
saires, afin  d'erapêcherlacontrob.uide  dans  son  territoire. 

1^  ^.  Los  niarcbandises  ainsi  transbordées  devront  être 
renibarquées  dans  le  même  navire. 

Art.  2i.  vSi,  pour  cause  de  contravcntiou  aux  mesures 
fiscales  et  de  polici'  concernant  le  libre  transit  fluvial, 
avait  lieu  quelque  saisie  de  marcbandises,  de  navires  ou 
de  ])etites  enil)arcatious,  Ton  accordera  iuimédiatenient 
la  levée  de  ladite  saisie,  moyennant  caution  suifisantc  de 
la  valeur  des  objets  saisis. 

Si  la  contravention  n'iMitraînait  d'autre  peine  que 
ccHe  de  rinnende,le  contrcveuaiit  obtiendra,  moyennant 
la  même  garantie,  de  pouvoir  immédiatement  continuer 
son  voyage. 


m  mSHMCE. 

Art.  25.  Dans  le  cas  de  naufratre  ou  de  tout  antre 
désastre,  les  autorités  locales  devront  ])rêter  tous  les 
secours  à  leur  portée,  tant  pour  le  sauvetage  des  per- 
sonnes, du  navire  et  du  chargement,  que  pour  récupérer 
et  sauvegarder  ce  qui  serait  sauvé. 

1'  ^  Lorsque  le  désastre  aurait  lieu  dans  les  eaux  qui 
appartiendraient  à  plus  d'un  Ktat,  les  autorités  de  l'une 
et  de  l'autre  rive  roinhineront  leur  juridiction  et  leurcon- 
cours  de  manière  (|ue  leur  aide  soit  le  plus  efficace  possible 
et  conforme  aux  relations  intimes  et  aux  devoirs  de  Thu- 
inanité  (pii  inconiheiit  :\  des  peuples  voisins  et  civilises. 

|:j:2.  Dans  rhypothèsedu  paragraphe précéfient.  chaque 
fois  qu'il  y  aura  lieu  à  débarquer  le  chargement  du 
navire,  celui-ci  sera  astreint  à  la  juridiction  du  lieu  dans 
le<juel  il  serait  déposé,  qui  sera  celui  où  il  pourra  être 
transporté  avec  plus  de  promptitude  et  de  sécurité.  Et 
lors(jue  ces  circonstances  seront  les  mêmes  pour  lesftii- 
torités  de  Tune  et  de  l'autre  rive.  Ton  choisira  la  juridi^ 
tion  de  celui  qui  aura  prêté  le  premier  secours  ou  que 
choisiront  les  intéressés. 

§  3.  Si  le  capitaine  ou  propriéture  du  chargeoMDt  oa 
celui  qui  le  remplace  voulait  transporter  le  chargemeDt 
en  droiture  de  ce  lieu  au  ])ort  de  destinatioii  ou  à  un 
autre  quelconque,  il  pourra  le  faire  sans  payer  aucun 
droit,  sauf  les  frais  du  sauvetage. 

§  4.  Si  le  capitaine,  le  propriétaire  du  cbargement 
ou  celui  qui  les  remplace  n*est  pas  présent  pour  payer  ks 
frais  du  sauvetage,  ceux-ci  seront  payés  sur  le  pixidaît 
des  marchandises  vendues  à  Tencan ,  j  us( ^u'à  concorrenoe 
de  ce  qui  est  nécessaire  pour  couvrir  ces  frais  et  Is 
payement  des  droits  respectifs.  Quant  au  restant  des 
marchandises,  lorsque  aura  lieu  la  vente  indiquée,  l'oo 
procédera,  conformément  à  la  législation  du  pays» 
cernant  les  dépôts  dans  les  douanes. 

Art.  S6.  1^  capitaine  du  navire  naufragé  ou  celui  4^ 
le  remplace,  sera  obligé  de  débarrasser  le  feure  éa 
navire  ou  de  ses  débris,  et  lorsqu'il  ne  pourra  le  faire 
dan?  le  délai  accordé  par  Tautorité  locale,  ni  effirtr  àe 
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garantie  pour  les  frais  de  ce  travail,  \\m  considcrtTJi  le 
navire  comnn^  abandonné,  et  cette  autorité  prendra  les 
mesure?  à  cet  égard  coinme  il  conviendra  le  mieux. 

Art.  27.  Les  deux  hautes  parties  contrai  tantes  con- 
viennent de  déclarer  libre  le  service  de  pilotage  dans 
leur  territoire  fluvial. 

§  Icr,  Ainsi  les  navires  qui  se  dirigeront  vers  les  ports 
d'une  des  deux  nations,  de  même  que  ceux  qui  simple* 
ment  transiteront  par  ses  eaux,  pourront  naviguer  sans 
pilote  ou  se  servir,  à  leur  choix,  des  pilotes  appartenant 
ans  deux  pays  ou  à  un  autre  État  quelconque. 

g  3.  Les  deux  gouTemements  accorderont  réciproque» 
ment  une  protection  spéciale  à  leurs  pilotes,  ceux  d*un 
des  États  ponvant  débarquer  dans  le  territoire  de  Tautre, 
y  demeurer  et  recevoir  une  nouvelle  commission. 

Art.  i8.  Le  service  des  pilotes  sera  rémunéré  confoi^ 
mément  au  tarif  fixé  par  chaque  gouvernement,  suivant 
le  tirant  d'eau  du  navire,  les  distances  et  les  diilicultés 
de  la  navigation  lors  de  la  crue  ou  la  baisse  des  fleuves, 
harmonisant  de  la  manière  la  plus  équitable  les  intérêts 
du  commerce  et  ceux  des  individus  employés  dans  le 
pilotage. 

Art.  SMI.  Les  pilotes  seront  responsables  devant  les  tri- 
bunaux de  leur  pays,  d*office  ou  àla  réquisition  desparties 
intéressées,  pour  les  dommages  résultant  de  la  mauvaise 
foi,  ou  de  la  négligence  dans  raccomplissement  de  leurs 
obligations.  Pour  les  délits  communs ,  ils  seront  sujets  à 
Tautorité  locale,  mais  considérés  comme  appartenant  à 
Féquipage  du  navire  lorsque  celui-ci  sera  de  leur  nation. 

Art.  30.  Chacun  des  deux  États  pourra  établir  un  droit 
destiné  à  couvrir  les  frais  d'entretien  du  fleuve,  fanal, 
bouées  et  autres  aides  quelconques  prêtées  à  la  naviga^ 
tion,  mais  ledit  droit  sera  seulement  perçu  sur  les  navires 
qui  iraient  directement  à  ces  ports,  ou  y  feraient  échelle 
(sauf  les  cas  de  force  majeure),  pour  y  charger  ou 
décharger. 

Art.  31.  Sauf  les  droits  dont  parle  Tarticle  précédent, 
le  transit  fluvial  ne  pourra  être  grevé  directement  ou  in- 
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directement  d'aucun  autre  impôt,  sous  quelque  dénoni- 
nation  que  ce  soit. 

Art.  32. 11  sera  établi,  par  le  Brésil,  dans  les  fleuies 
Paraguay  et  Paranà,  un  système  uniforme  de  perceptioB 
des  droits  respectifii  de  douane,  port,  &na],  pilotage  et  ' 
police,  et  réciproquement  la  République  du  Paraguay 
«  s'oblige,  pour  sa  part,  à  garder*unsformité  dans  ses  lois, 
décrets  et  règlements  concernant  les  douanes. 

Art.  33.  Les  navires  de  guerre  sont  exempts  de  tout 
droit  quelconque  de  trannt  ou  de  port;  ils  ne  pourront 
être  retenus  à  leur  passage ,  sous  aucun  prétexte  (sauf  | 
ce  qui  est  disposé  à  l'article  14),  et  jouiront,  en  tous 
les  points  et  Uenx  où  il  leur  est  permis  de  communi- 
quer avec  la  4erre,  des  autres  exemptions,  honneurs  et 
fuTCurs  d'usage  général  entre  les  nations  civilisées.  | 

Art.  3i.      présente  convention ,  en  oonfonnité  de 
Tarticle  19  du  traité  d'amitié,  de  navigation  et  de  com-  i 
meroe  du  6  avril  1856,  sera  permanente.  11  est  entendu  ^ 
que  les  dispositions       articles  i^-l  et  13  dureront  jus- 
qu'à ce  qu*ait  lieu  le  règlement  de  limites  auquel  se  \ 
rapporte  le  premier  de  ces  articles. 

Art.  35.  L'échange  des  ratifications  de  la  présente 
convention  aura  lieu  en  la  ville  de  TAssomption,  dans 
le  délai  de  quatre-vingts  jours  à  compter  de  sa  date, 
ou  plus  tAt,  8*il  est  possible. 

En  foi  de  quoi ,  nous  soussignés,  Plénipotentiaires  de 
Son  Excellence  M.  le  i'résident  de  la  République  du  Pa- 
raguay, et  de  8a Majesté  l'Empereur  du  Brésil,  en  vertu  ' 
de  nos  pleins  pouvoirs  respectif,  signons  la  présente 
convention  et  y  faisons  apposer  notre  sceau  respectif. 

Fait  en  la  ville  de  TAssomption  ,  capitale  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay  le  douzième  jour  du  mois  de  février 
de  l'an  de  N.-S.  J.-C.  mil  huit  cent  cinquante-huiÇ. 

(L.  S.)  Francisco  S.  Lopbz. 

(L.  S.)  losÉ  Maria  da  Silta  Paramhos. 

(L'échange  des  ratifications  de  cette  convention  a  eu 
lieu  le  30  avril  1858.) 
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TRAITÉ  D'AMITIÊ ,  DE  NAVIGATION  ET  HE  COMMERCE 

K.NTRE  LA  RÉI'LBUVt'K  DU  PARAGL'AV  ET  LA  CU.\rLUt.RATIQ>  ARUK.\TI.N£ 


Ao  NOM  DE  LA  Sainte  Trinité. 

I.c  frouvcrncment  de  la  République  du  Paraguay  et 
celui  de  la  Confédération  Argentine,  désirant  resserrer 
intimement  et  sincèrement  les  bonnes  relations  si  néces- 
saires pour  le  développement  et  le  prorrrés  de  Tune  et  de 
l'autre  nation,  sur  les  justes  bases  de  l'intérêt  commun 
et  d'une  récipn)rité  parfaite,  par  un  traité  d'amitio,  de 
commerce  et  de  n;iviL'"ati(»n  ,  S,  I'.  M.  le  Président  de  la 
République  du  Parag^uay  a  utininiL'  pour  IMénipotcnti.nre 
le  citoyen  parai^uayen  Nicobis  \  .izquez,  Ministre  Secré- 
taire d'Etat  des  Atfaires  etran^fres  ; 

Kt  S.  E.  M.  le  Président  de  la  Confédération  Argentine 
pour  son  lùivoyé  extraordinaire  et  Ministre  plénipoten- 
tiaire le  citoyen  argentin,  général  et  sénateur  Thomas 
Guido  ; 

Lesquels,  après  avoir  examiné  et  échangé  leurs  pleins 
pouvoirs  respectifs  trouvés  en  bonne  et  due  forme,  ont 
réglé  et  arrêté  les  articles  smTants  : 

Art.  11  y  aura  paix  parfaite  et  sincère  amitié  entre 
la  République  du  Paraguay  et  la  Confédération  Argen- 
tine, Les  gouTemements  respectifii  s'obligent  mutuelle- 
ment à  employer  tous  leurs  efforts  pour  les  consolider 
perpétuellement. 

Art.  2.  La  République  du  Paraguay  et  la  Confédé- 
ration Argentine  adoptent  pour  base  de  leurs  mutuelles 
relations,  la  plus  stricte  et  franche  réciprocité. 

Art.  3.  S'il  arrivait  que  l'une  des  hautes  parties  con- 
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tractantes  se  trouvât  en  fj^uerre  avec   une  troisième 
puissance,  Fautre  partie  contractante  restera  parfaite-  i 

ment  neutre.  j 
Art.  i.  Dana  le  cas  établi  dans  le  jirectHlent  article  3,  | 
les  citoyens  de  la  puissance  qui  se  maintiendrait  neutre  i 
pourront  continuer  leur  commerce  et  leur  navi^^Mlion  ' 
avec  l'État  en  guerre,  excepté  avec  les  ports  et  villes  qui  ^ 
se  trouveraient  bloqués  ou  Jissiégés  par  eau  ou  parterre. 
Cependant,  dans  aucun  cas,  on  ne  permettra  le  commerce 
des  articles  réputés  contrebande  de  «juerre. 

Art.  5.  Pour  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  les  objets  ou 
articles  appelés  contrebande  de  guerre,  sont  déclarés 
tels  : 

lo  ('anons,  mortiers,  obusiers,  pierriers,  mousquetons, 
carabines,  fusils,  pistolets,  piques,  épées,  sabres,  lances, 
dards,  hallebardes,  grenades,  fiisées,  bombes,  poudre, 
mèches,  balles^  et  tout  ce  qui  appartient  à  l'usage  de 
ces  armes  ; 

9»  Boucliers,  cuirasses,  cottes  de  mailles,  fouminiMitB, 
uniformes  et  vêtements  confectioiiiiés  pour  militaires; 

9»  Harnachements  de  eavalerie ,  chevaux ,  «elles  et 
autres  objets  à  l'usage  de  cette  arme  ; 

40  Et  génériUement  toute  espèce  d'instruments  en  fer, 
acier,  laiton  et  autres  matières  quelconques,  manu- 
&cturées,  préparées  ou  confectionnées  expressément 
pour  ihire  la  guerre  par  mer  ou  par  terre. 

Art.  6.  Dans  l'état  mentionné  de  guerre,  entre  une 
des  hautes  parties  contractantes  et  une  troisième  ptii«- 
sauce,  aucun  citoyen  de  Tautre  partie  ne  pourra  accepter 
de  commission  ou  lettre  de  marque  aux  fins  d'aider  ou  de 
coopérer  hostilement  avec  son  ennemi,  sous  peine  d'être 
traité  comme  pirate. 

Art.  7.  Les  pirates  ou  écumeurs  de  mer  ne  seront  pas 
admis  dans  les  ports  de  la  République  du  Paraguay  ni 
dans  ceux  de  la  Confédération  Argentine,  et  les  gourer- 
nements  des  deux  États  s'obligent  à  les  poursuifre  et  à 
leur  appliquer  rigoureusement  la  loi  ainsi  qu'à  l^'urs 
complices  et  aux  recéleurs  de  biens  ainsi  volés.  Ilsfl'obli- 
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gmit  également  à  rendre  les  navires  et  chargements  à 
leurs  légitimes  propriétaires,  citoyens  de  IHin  des  deux 
États  ou  à  leurs  fondés  de  pouToirs  on  agents  consulaires 
respectift* 

Abt.  8.  Si,  malheureusement  il  survenait  une  guerre 
entre  la  République  du  Paraguay  et  la  Confédération 
Argentine  (ce  que  Dieu  ne  Tenille  permettre),  les  hosti- 
lités ne  pourront  coimnencer  entre  les  deux  pays,  sans 
notification  préalable  faite  six  mois  avant  la  rupture. 

Art.  9.  Dans  le  cas  du  précédent  article  8,  ou  d'un 
désaccord  quelconque,  de  rupture  d'amitié  ou  d'hostilité 
entre  les  deux  hautes  parties  contractantes,  les  citoyens 
de  chacune  des  mêmes  hautes  parties  contractantes  ré- 
sidant dans  le  territoire  de  Tautre,  pourront  y  rester 
pour  y  régler  leurs  affaires,  continuer  leur  commerce  ou 
leurs  occupations,  en  pleine  jouissance  de  leur  liberté 
et  de  leurs  propriétés,  à  la  condition  qu'ils  se  conduisent 
pacifiquement.  Leurs  biens,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  administrés  par  eux-mêmes  ou  confiés  à  des 
particuliers  ou  à  l'Etat,  ne  seront  pas  sujets  à  sé- 
questre ni  il  aucune  charnue  ou  exaction,  sinon  à  celles 
qui  peuvent  peser  sur  les  propriétés  de  même  nature  des 
nationaux.  Mais  dans  le  cas  où  leur  conduite  donnerait 
des  motifs  de  méfiance  justifiée,  on  pourra  les  faire  sortir 
du  paya,  en  leur  .iccordant  le  temps  nécessaire  pour 
leurs  arrangements  et  la  permission  d'emporter  avec 
eux  leurs  biens  et  jiropriétés  ou  d'en  disposer  par  tout 
moyen  légal  quelconque. 

Art.  10.  Les  l'arairuayens  dans  la  Confédération  Ar- 
gentine et  les  Argentins  dans  le  I*araguay  seront  par- 
faitement libres  de  diriger  leurs  affaires  par  eux-mêmes 
ou  par  fondés  de  pouvoirs,  de  contracter,  d'aebeter  ou 
de  vendre  en  gros  ou  détail,  de  faire  valoir  ou  de  dé- 
fendre leurs  droits  conformément  aux  lois  du  j)ays  de 
leur  résidence  et  avec  la  même  liberté  et  les  mêmes 
droits  que  les  nationaux. 

Art.  11.  Les  deux  Républiques  veilleront  avec  une 
sollicitude  égale  et  réciproque  à  la  protectiou  et  à  la 
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sûreté  de  la  propriété  dee  cttoyene  de  Vun  et  de  T 
pays;  et  ces  derniers  ne  pourront  être  aelmBis,  pour 
les  droits  d'importation  et  d'eipoitation  éB 
dises,  pour  le  tonnage,  le  port  et  les  a 
blis  ou  à  établir,  tant  sur  le  commeree  dsreet  que 
cbargement,  le  dépôt,  l'importation  ou  !*< 
rives  de  l'une  ou  de  l'autre  République»  à 
plus  forts  que  ceux  qui  pèsent  sur  les  nationanx* 

Art.  iâ.  Les  citoyens  paraguayens  éamm  Iêl 
ration  Argentine  et  les  citoyens  argentins  au 
jouiront  du  plein  droit  de  possession  et  du  libfe 
des  biens  qu'ils  introduisent  ou  acquièrent  par 
vente,  mutation,  testament,  donation  ou  de  toufe  Mp 
n'u-rr  quelconque,  en  conformité  des  lois  en  vigmearéÊm 
li's  deux  États. 

Les  biens  acquis  \mr  succession  ou  legs  ne  SCroot  a^ 
trcints  à  d\uitn>s  ou  de  plus  forts  droits  que  oeoxqne 
payent  les  ratiouaux  en  cas  semblables. 

A  UT.  I.<>s  Paraguayens  résidant  ou  voyag'eant  dans 
la  (  unfédération  Argentine,  et  les  Argentins  réoiHant  ou 
voyageant  dans  la  Hépubliqtu*  du  Paraguay,  ne  pourront 
être  astreints  au  service  dans  l'armée  et  la  marine,  ni 
dans  l<>s  milices  nationales,  et  ils  seront  exemptés  des 
contributions  de  guerre,  emprunts  forcés,  logements  et  i 
réquisitions  militaires.  1 

Art.  14.  Aucune  propriété  paraguayenne  de  quelque  ' 
nature  (pi'elle  soit  ne  pourra  être  détenue  ou  séquestrée  J 
dans  la  Confédération  Argentine  pour  le  service  public, 
ni  même,  en  cas  de  nécessité  urgente,  sans  un  arran?e- 
ment  itréalaltle  avec  les  propriétaires,  fondés  de  p'"^- 
voirs  ou  n)iisi<rn;itaires,  tant  quant  à  la  valeur  réelle 
«juc  pour  rimlcniuité  à  convenir,  en  compensation  des 
(lidiim.iLres  et  ))réjudiees  (pi'ils  souffriraient,  ce  qui  devra 
être  (.•oii>t;iîi'  (l;ms  U!i  contrat  écrit  et  légalement  ai/f'^- 
risi>;  et  aucune  propriété  ai  Licntiue,  de  (pielque  nature 
qu'elle  soit,  ne  sera  privée,  dans  la  Hejjubliipie  du  P.'iM- 
guay,  des  garanties  qu'aecorde  le  présent  article  aux 
pniprietés  paraguayennes. 
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Abt.  45.  Les  deux  hautes  parties  coatraolaiites  s'obli- 
gent à  ne  pas  employer  dans  le  ser?ioe  ndliUûre  déterre 
on  de  mer  les  désertenrs  de  leur  armée  respective,  et 
s'engagent  i  se  livrer  mutuellement  les  soldats  etmai^Mis 
déserteurs  de  Tannée ,  lorsqu'ils  seront  rédamés  par  les 
Consuls  ou  Yice-Consuk  respectift. 

AftT.  i6.En  cas  de  décès  ab  intestat  d'un  dtoyen  para- 
guayen dans  le  territoire  Argentin,  ou  vioe-verÀ,  le 
Consul  Général,  Consul  ou  Vice-Consul  de  sa  nation 
interviendra  dans  Tinventaire,  le  dépôt,  les  scellés  et  la 
vente  des  biens  du  défunt  en  commun  avec  le  curateur 
que  nomme  le  gouvernement,  jusqu'au  partage  des  biens 
entre  les  héritiers  légitimes  ou  entre  les  créanciers. 

Art.  17.  La  navigation  des  fleuves  Paranà,  Paraguay, 
Vermeju  est  complètement  libre  et  commune  aux  navires 
jnarchands  et  de  <^iierre  paraguayens  et  argentins,  en 
conformité  des  dispositions  en  vigueur  dans  les  deux 
Républiques. 

Art.  18.  Les  deux  parties  contractantes  respecteront 
mutuelloment  les  règlements  fluviaux  qu'elles  établi* 
raient  pour  la  sûreté  des  intérêts  fiscaux  sur  les  rives 
de  leur  territoire  respectif;  elles  ne  pourront  en  aucune 
manière  entraver  le  libre  cours  de  la  navigation  et  du 
coinmerce  légitime  par  des  droits  de  transit,  des  visites, 
des  détentions  ou  autres  empêchements,  au  préjudice 
des  intérêts  commerciaux. 

Art.  Iî).  Les  ports  et  canaux  ouverts  ou  à  ouvrir  au 
coninicrce  étranger  par  le  gouvernement  argentin  seront 
aeee^sibles  :\  tous  les  navires,  chargements  et  articles 
(|ui  naviguent  sous  pavillon  paraguayen  :  les  navires 
argentiïis  jouiront  de  faveurs  é<rales  dans  les  ])()rts  et 
(-anaux  de  l.i  République  du  l^araguay  ouverts  ou  à 
ouvrir  au  eounnerce  etran^rer. 

Art.  :20.  Les  hautes  parties  contracUintes  reconnais- 
sent comme  navires  para<i;uayens  ou  argentins,  ceux  ijui 
uaviixuent  avee  le  pavillon  de  l'un*^  ou  de  Tautre  Itéjiu- 
lilique,  et  i\n\  sont  patentes ,  eoiumandes  et  équipes  eu 
cuui'urmite  de  leurs  luis  respectives. 
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Art.  si.  Dans  le  eu  où  Tune  des  hantes  paities  con- 
tractantes se  trouverait  en  guerre  avec  nne  troisième 
puissance,  les  deux  États  acceptent  le  principe  que  le 

pavillon  neutre  couvre  la  marchandise ,  à  l'exception  des 
articles  de  contrrb  inde  de  guerre  et  des  officiers  et  sol- 
dats au  service  de  rennemi. 

Par  la  ni^me  raison,  la  propriété  neutre  sous  pavillon 
ennemi  sera  réputée  appartenir  à  l'ennemi. 

(V  principe  n'e^t  pas  ap]ilical)le  aux  puissances  qui  ue 
le  reconnaissetit  ou  ne  rol)servent  pas. 

Art.  -2^.  l'on  admettra  nmtuellenient  pour  la  protec- 
tion (lu  comnierce  respectif,  des  Agents  Consulaires  qui 
jouiront,  (l;ins  le  lieu  de  leur  résidence,  des  mêmes  immu- 
nités que  celles  accordées  à  ceux  de  la  Dation  la  plus 
favorisée. 

Leurs  ])apiers  et  leurs  archives  seront  inviolables. 

Akt.  "l'A.  Les  Consuls  et  les  employés  du  Consulat  sont 
exempts  de  tout  service  public  et  de  tout  droit,  impôt  ou 
contributions,  sauf  ceux  auxquels  lisseraient  sujets  pour 
leur  commerce,  industrie  et  propriétés  ;  pour  le  anrplus,  • 
ils  seront  soumis  aux  lois  des  États  respectife. 

Art.  24.  Le  règlement  des  limites  entre  la  République 
du  Paraguay  et  la  Confédération  Argentine  est  ijonmé. 

Art*  25.  Nonobstant  ce  qui  est  stipulé  dans  Tarticle 
précédent,  il  est  déclaré,  que  lUe  de  Yaciretà  dans  le 
Paranfr,  appartient  à  la  RépuhUque  du  Paraguay  et  celle 
d*Apipé  à  la  Confédération  Argentine. 

Art.  26.  Les  hautes  parties  contractantes  s'obligent  à 
établir  et  à  maintenir,  dans  leurs  territoires  respectif, 
une  ou  plusieurs  communications  postales  par  voie  de 
terre,  chaque  mois,  ])our  la  correspondance  publique  et 
officielle  entre  les  deux  États;  les  jours  de  départ  et  les 
points  de  correspondance  seront  établis  de  commun  ac- 
cord. 

Aut.  ^21.  I-es  lettres  et  correspondances  qui  porte- 
raient l'indication  de  franciiise,  depuis  le  lieu  de  départ, 
continueront  libres  de  port  par  les  courriers  de  chaque 
pays. 
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Art.  iH.  Les  lettres  et  correspondances  transportées 
par  les  courriers  de  Tune  ou  de  l'autre  des  hautes  parties 
contract«intes  en  transit  pour  l'étranger,  ou  pour  divers 
points  des  deux  Etats,  seront  envoyées  à  destination  par 
les  courriers  établis  pour  la  correspondance  de  l'admi- 
nistration des  postes  qui  les  recevrait. 

Art.  20.  Si  les  lettres  ou  correspondances  auxquelles 
se  rapporte  Particle  précédent,  pour  un  pays  étran«^er 
(Kl  pour  un  point  quelconque  de  Tun  des  Ktats  contrac- 
tants, ne  pouvaient  continuer  jusqu'à  destination  sans 
affranchissement,  elles  ne  seront  point  arrêtées  dans  leur 
trajet.  Dans  ce  cas  l'administration  qui  les  expédierait 
anticipera  le  port,  en  en  portant  le  montant  en  compte 
à  l'administration  d'où  elles  proviennent,  et  en  ouvrant 
à  cet  effet  un  compte  courant,  dont  le  solde  sera  liquidé 
tous  les  six  mois  et  payé  ainsi  que  le  régleront  les  deux 
gouvernements.  I.a  hase  de  cet  affranchissement  sera  le 
tarif  en  vigueur  dans  l'administration  qui  expédierait  la 
correspondance. 

Kn  conséquence  les  administrations  se  communique- 
ront respectivement  ces  tarifs. 

Art.  'dO.  ÏAi  corresj)ondance  officielle  des  gouverne- 
ments respectifs  et  celle  de  ses  agents  diplomatiques,  les 
journaux,  les  publi(;ations  officielles  de  l'un  ou  de  l'autre 
pays,  brochures,  revues  et  autres  imj)riHiés  destinés  à  la 
circulation,  seront  francs  de  port  ]»ar  les  courriers  des 
deux  pays. 

Art.  Le  présent  traité  sera  dûment  ratifié  et  les 
ratifications  échangées  en  la  ville  de  iNirana.  capitale 
provisoire  de  la  ('onfederation  Argentine,  dans  le  délai 
de  trois  mois  on  plus  tôt  s'il  était  possible. 

Art.  La  déclaration  faite  dans  l'article  î2*i  de  ce 
traité  est  définitive  :  toutes  les  autres  stipulations,  sauf 
ce  qui  est  convenu  à  l'article  :2i,  auront  pour  durée  le 
terme  de  six  ans,  à  compter  du  jour  de  l'échange  des 
ratifications. 

Kn  foi  de  quoi.  nous.  Plénipotentiaires  de  la  Répu- 
blique du  ParaiTuay  (*t  île  la  Confédération  Argentine, 
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en  vertu  de  nos  pleins  pouToirs ,  signons  en  dooble  ce 
traité  et  y  faisons  apposer  le  sceau  desarmesrespeetÎTes. 

Fait  en  la  ville  de  l*As8omption ,  capitale  de  la  RépU'* 
blique  du  Paraguay,  le  f9»  jour  du  mois  de  juillet  de 
l'année  de  N.-S.  mil  huit  cent  cinquante-six. 

(L.-S.)  Nicolas  VAZyi  KZ. 
{L,-S.j  Thomas  Gtiuo. 

(L'échange  des  ratilication*  a  eu  lieu  le  G  novembre 
185G.) 
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Au  NOM  DE  LA  TRÈS-SAINTE  BT  INDIVISIBLE  TrINITÉ. 

Son  Excellence  M.  le  I^résiiîent  <îe  la  Republique  du 
Para<ruay,  et  Sa  Majesté  l'Kuipereur  du  Brésil,  dcsirant 
asseoir  sur  des  bases  solides  et  durables  les  relations  de 
paix  et  d'amitié  qui  existent  entre  les  deux  nations,  et 
réjrler  h^ir  navi<.»-ation  et  leur  i-onnnerce  réciproques  an 
moyen  d  un  traite  dans  lequel  on  j)rendra  en  considéra- 
tion leur  position  d'Ktats  limitrophes  et  riverains  ont 
nommé  à  cet  effet  pour  leurs  Plénipotentiaires,  savoir  : 

Son  Excellence  M.  le  Préâdent  de  la  République  du 
Paraguay,  Son  Excellence  M.  José  Berges. 

Et  Sa  Majesté  l'Empereur  du  Brésil,  Son  Excellenoe 
M.  José  Maria  da  Silva  Paranhos,  du  Consml  de  Sa  Ma^ 
jesté  TEmpereur  du  Brésil,  Commandeur  de  Tordre  Im- 
périal de  la  Rose,  Ministre  Secrétaire  d*Ëtat  des  Allaires 
étrangères. 

Lesquels  après  avoir  échangé  leurs  pldns  pouvoirs 
respectifs,  trouvés  en  due  et  bonne  forme,  sont  con- 
venus des  articles  suivants  t 

Article  premier.  U  y  aura  paix  parfaite  et  stable,  et 
amitié  sincère  entre  la  République  du  Paraguay  et  ses 
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citoyens  et  Sft  Mijeeté  rÈmpereiir  du  Brésil  et  ses  suc* 
eessears  et  sujets  dans  toutes  leurs  possessions  et  torri- 
tiMresrespeeti&. 

Les  hautes  parties  contraetaates  veilleront  à  ce  que 
se  maintiennent  constamment  et  à  perpétuité  cette 
amitié  et  bonne  intelligence. 

Art.  s.  La  République  du  Paraguay  concède  aux  na^ 
vires  marchands  du  Brésil  la  libre  navigation  des  fleuves 
Parniia  et  (Paraguay,  dans  les  parties  dont  elle  est  rive- 
raine ;  et  le  Brésil  concède  dans  les  mêmes  termes  à  la 
République  du  Paraguay  le  droit  de  libre  navigation 
dans  la  partie  de  ses  fleuves  dont  il  est  riverain,  de  ma- 
nière que  la  navigation  desdits  fleuves  soit  commune 
aux  deux  nations  dans  la  partie  dont  chacune  d'elles  est 
riveraine. 

Art.  3.  Les  citoyens  et  sujets  des  hautes  parties  con- 
tractantes pourront  entrer  et  sortir  librement  et  avec 
sécurité,  avec  leurs  navires  et  chargements,  dans  tous 
les  ports  et  lieux  qui  se  trouveraient  ouverts  au  com- 
merce, dans  les  territoires  appartenant  à  chacune  des 
hautes  parties  contractantes,  ils  pourront  demeurer  et 
rci^ider  en  tout  endroit  quelconque  desdits  territoires, 
louer  des  maisons  et  magasins,  faire  le  commerce  de 
toute  espèce  de  produits,  manufactures  et  marchandises 
qui  soient  de  trafic  légitime,  pourvu  qu'ils  se  conforment 
aux  lois,  usages  et  coutumes  établis  dans  le  pays. 

Pour  ce  qui  concerne  la  police  des  ports,  le  charge- 
ment et  le  déchargement  des  navires,  l'emmagasinage 
et  la  sécurité  des  marchandises,  ils  jouiront  des  mêmes 
droits,  franchises  et  privilèges  que  ceux  dont  jouissent 
ou  jouiraient  les  nationaux. 

ÂRT.  4.  n  est  entendu  que  dans  les  dispositions  pré- 
cédentes n'est  pas  comprise  la  navigation  des  cours 
d*eau  intérieurs  qui  débouchent  dans  le  Paranâ  ou  le 
Paraguay,  et  dont  les  deux  rives  appartiennent  à  la  sou* 
veraineté  d'une  des  deux  nations,  les  deux  parties  con- 
tractantes ëe  réservant  leur  plein  et  entier  droit  d'oc- 
troyer seulement  cette  navigation  au  pavillon  nationaL 
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Eit  fttcepté  aussi  le  commerce  de  cabotajje  de  chaque 
nation  consistent  en  produits  du  pays  ou  étrangers  déjà 
admis  à  la  consommation,  commerce  qui  ne  poum  se 
faire  que  par  des  bâtiments  nationaux,  les  citoyens  et 
sujets  des  deux  hautes  parties  contractantes  restiit 
libres  toutefois  de  charger  leurs  marchandises  dans  en 
bâtiments;  les  uns  et  les  autres  payeront  les  mènes 
droits. 

Art.  5.  Aucune  des  hautes  parties  contracttot» 
n'imposera  de  droit  de  transit  ou  autres,  sous  quelque 
dénomination  que  ce  soit,  sur  les  bâtiments  de  Vanttt 
partie  qui  nsYigueraient  sur  les  fleures  Paraaâ  et  Para- 
guay, se  rendant  d'un  port  de  la  nation  à  laqueOe  il 
appartient,  à  un  autre  port  de  la  même  nation,  ou  d'na 
port  de  la  nation  à  laquelle  il  appartient  à  un  antre 
d'une  troisième  nation^  et  vice-Tersà.  • 

Art.  6.  Il  est  entendu  que  chacune  des  hautes  parties 
contractantes  se  réserve  le  droit  de  prendre,  à  l'aide  de 
règlements  fiscaux  et  de  police,  les  mesures  convenables 
pour  empêcher  la  contrebande  et  pourvoir  à  la  sûreté, 
s*obligeant  toutes  deux  à  admettre  comme  bases  de  ces 
règlements  celles  qui  seraient  les  plus  favorables  au 
meilleur  et  plus  grand  développement  de  la  navigato 
pour  laquelle  ils  seraient  établis. 

Art.  7.  Les  navires  de  chacune  des  hautes  parties 
contractantes,  lorsqu'ils  se  dirigent  d'un  port  de  la  nar 
tion  à  laquelle  ils  appartiennent  à  un  autrâ  de  la  m^m^ 
nation,  ou  de  toute  autre,  pourront  toucher,  arec  leur 
chargement,  au  port  de  l'autre  haute  partie  contrac- 
tante, y  demeurer,  décharger  et  vendre  tout  ou  partie 
de  leur  chargement,  recevoir  un  nouveau  chargement 
ou  continuer  avec  le  restant  de  la  charge  vers  le  port  de 
destination,  sans  payer,  pour  les  marchandises  chargées 
ou  déchargées,  d'autres  ni  de  plus  forts  droits,  qu^  ^"'^ 
que  payent  les  marchandises  introduites  ou  exportées 
directement  par  la  nation  la  plus  favorisée. 

Art.  8.  Les  navires  brésiliens  qui  arrivent  pour  com- 
mercer à  un  port  de  la  République  du  Paraguay,  «<* 
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seront  obligés  de  payer  à  titre  de  tonnage,  ancrage, 
pilotage  ou  sauvetage,  en  cas  d*avarie  ou  naufrage, d*au- 
très  ni  de  plus  forts  droits  que  ceux  qui  sont  imposés  ou 

qui  le  seraient,  aux  navires  paraguayens,  et  rédproque* 
ment  dans  les  ports  du  Brésil,  les  navires  paraguayens 
ne  i^crnnt  pas  obligés  de  payer,  aux  mêmes  titres,  de  plus 
forts  droits  que  ceux  que  paient  ou  que  paieraient  les 

navires  hrosiliens. 

AiiT.  î).  Les  Paraguayens  dans  le  Brésil  et  les  Brésiliens 
dans  le  i*araguay  jouiront  d'une  liberté  absolue  j)our 
administrer  leurs  ati'aires  ,  pouvant  le  taire  ])ar  eux- 
mêmes  ou  par  agents  ou  commis,  comme  mieux  leur 
conviendrait. 

Art.  10.  Les  citoyens  ou  sujets  de  chacune  de.-^  hautes 
parties  contractantes  jouiront,  dans  tous  les  territoires 
de  l'autre,  d'une  protection  complète  et  pariaite  pour 
leurs  personnes  et  propriétés. 

Ils  auront  libre  et  facile  accès  aux  tribunaux,  pour 
réclamer  et  défendre  leurs  droits,  et  pourront  disp»)ser 
de  leurs  propriétés  par  vente,  échange,  donation,  testa- 
ment, ou  de  toute  autre  manière,  sans  qu*il  leur  puisse 
être  opposé  aucun  obstacle  ou  empêchement,  jouissant 
à  cet  égard  des  mêmes  droits  et  privilèges  qu*ont  ou 
auraient  les  sujets  ou  citoyens  du  pays  où  ils  se  trou- 
veraient. 

Ils  seront  exemptés  de  tout  service  militaire  forcé  de 
quelque  nature  qu'il  soit,  et  de  tout  emprunt  forcé, 
impôts  ou  réquisitions  militaires. 

En  cas  de  décès  ab  intestat,  le  Consul  général  respectif 
ou  Consul  ou  Vice-Consul ,  exercera  le  droit  d*adminis- 
trer  la  propriété  que  le  défunt  aurait  laissée  en  faveur  de 
ses  héritiers  légitimes  et  des  créanciers,  conformément 
aux  lois  du  pays  dans  lequel  aurait  lieu  le  décès. 

Art.  11.  Les  deux  hautesparties  contractantes  désirant 
établir  des  relations  d*amitié,  de  commerce  et  de  naviga- 
tion dans  leurs  pays  respectifs  sur  le  pied  d'une  égalité 
parfaite  et  d'une  bienveillante  réciprocité,  il  est  convenu 
que  les  agents  diplomatiques  et  consulaires,  les  citoyens 
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et  sujets  (le  chacune  d'elles,  leurs  navires  respectif?^  et 
les  produits  naturels  et  manufacturés  des  deux  Ktats 
jouiront  récipro(|ueuient  dans  l'autre  des  inôme>  droite, 
franchises  et  immunités  déjà  conciMles  ou  le  seraient 
dans  l'avenir  à  la  naticm  la  plus  favorisée,  irratuitement 
si  la  concession  était  gratuite  ou  le  devenait  chez  l'autre  \ 
nation,  et  avec  compensation  si  elle  était  condition- 
nelle. 

Art.  12.  Afin  de  mieux  faire  comprendre  Tarticle  pré- 
cédent, les  deux  hautes  ])arties  contrat  tante:?  considére- 
ront comme  navires  })araguayens  ou  brésiliens,  ceux  qui 
seront  i)ossédés,  équipés  et  commandés  suivant  les  lok 
des  ])ays  respectifs. 

Art.  13.  S'il  arrivait  (ju'une  des  deux  hautes  parties 
contract<intes  fût  en  guerre  avec  une  troisième  puissance, 
les  citoyens  ou  sujets  de  l'autre  qui  restera ieut  neutres, 
pourront  continuer  leur  commerce  et  leur  navigation 
avec  ce  même  Ktat,  excepté  avec  les  ports  et  viiJes  hkh 
qués  ou  assiégés  par  mer  ou  par  terre;  mais  dans  anCttll 
cas  on  ne  pennettrale  commerce  des  objets  réputés  con- 
trebande de  guerre. 

Art.  14.  Pour  qu'il  nWste  aucun  doute  sur  ce  qne 
l'on  appelle  des  articles  de  contrebande  de  guerre,  sont 
déclarés  tels  :  |o  Canons,  mortiers,  obusîers,  pierrieis, 
mousquets ,  carabines ,  fusils ,  piques ,  épées ,  sabres, 
lances,  dards,  hallebardes,  grenades,  fusées,  IwabeSf 
poudre ,  mèches ,  balles ,  et  tout  ce  qui  appartient  à 
Tusage  de  ces  armes;  ^  boucliers,  cottes  de  msiUsi, 
fourniment,  uniformes  confectionnés  pour  militaires; 

harnachements  de  caralerie,  chevaux,  selles  et  Um 
autres  objets  à  Tusage  de  cette  arme;  4*»  et  générale- 
ment toute  espèce  d'instruments  de  fer,  ader,  laiton,  et 
de  toutes  autres  matières  manufiu^turées,  préparées  on 
fabriquées  expressément  pour  faire  la  guerre  par  tenv 
ou  par  mer. 

Art.  15.  Dans  l'état  mentionné  de  guerre  entre  ooe 
des  hautes  parties  et  une  troisième  puissance,  ancm 
citoyen  ou  sujet  de  raùtre  n'acceptera  de  conmûsaon  os 
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lettre  de  marque  dans  le  bot  d*aider  ou  de  coopérer 
boBtileiiient  avec  son  ennemi,  80U8  peine  d'être  traité 
comme  pirate. 

Art.  46.  Aucune  des  deux  hautes  parties  contractantes 
n'admettra  dans  ses  ports  des  pirates  ou  écumeurs  de 
mer,  s'obligeant  à  les  poursuivre  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir  et  avec  toute  la  rigueur  des  lois, 
comme  également  ceux  qui  serûent  convaincus  de  com- 

{»licité  de  ce  crime  ou  d*être  les  receleurs  des  objets  vo- 
és;  elles  s'obligent  également  à  rendre  les  navires  et 
chargements  à  leurs  légitimes  propriétaires,  citoyens  ou 
aujeto  des  deux  parties  contractantes  ou  à  leur  fondé  de 
pouvoir,  et,  à  défaut  de  ceux-ci,  aux  Agents  Consulaires 
respectifs. 

Art.  17*  S'il  survenait  quelque  désaccord,  mésintelli- 
gence ou  rupture  entre  les  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes(ce  que  Dieu  ne  permette),  les  citoyens  ousujets  de 
chacune  desdites  haute?  parties  contractantes ,  résidant 
dans  les  territoires  de  lautre,  pourront  y  rester  pour 
arranger  leurs  affaires,  continuer  leur  commerce  ou 
leurs  occupations,  avec  pleine  jouissance  de  leur  liberté 
et  de  leurs  propriétés,  à  la  condition  qu'ils  se  tiendront 
tranquilles  et  ne  commettront  aucun  délit  contre  les 
lois.  Leurs  l)iens,  de  quelque  nature  (ju'ils  soient,  admi- 
nistrés par  eux-mêmes,  ou  confiés  à  des  particuliers  ou 
à  TF^tat,  ne  seront  pas  sujets  à  détention  ou  séquestre 
ni  à  aucune  charge  ou  exaction,  sinon  à  celles  qui 
seraient  jien/iies  sur  les  j)ropriétés  de  même  nature, 
appartenant  aux  citoyens  ou  sujets  nationaux. 

Tependant  si  leur  conduite  donne  des  motifs  de  dé- 
fiance, on  pourra  les  faire  sortir  du  pays  en  leur  accor- 
dant un  délai  convenable  pour  leurs  arrangements  et  la 
faculté  d'emporter  leurs  l)iens  et  propriétés  et  d'en  dis- 
poser par  tout  moyen  légal  quelconque. 

Us  recevront  un  sauf-conduit  pour  qu'ils  puissent 
s'embarquer  lil)rement  et  avec  sécurité  dans  le  port 
qu'eux-mêmes  choisiront. 

Art.  18.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  cou- 
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viennent  de  régler  le  transit  de  leurs  nmrires  de  gaerrf 
dans  les  eaux  des  fleuves  Paranâ  et  Parag^y  qui  leur 
appartiennent,  de  la  manière  suivante  : 

Son  Excellence  M.  le  Président  de  la  République,  eo 
égard  à  ce  que  le  Brésil  est  un  État  riyerain,  permet  qne 
sans  avis  et  consentometit  préalable,  deux  navires  de 
guerre  brésiliens,  à  voiles  ou  à  vapeur,  ensemble  ou  sépa- 
rément, pourront  monter  ou  descendre  librement,  chaque 
foisqu'il conviendra  au  gouvernement  impérial,  lesfleuvcs 
Paraguay  et  Paranà  dans  la  partie  qui  appartient  à  la 
République,  comme  également  entrer  dans  tous  les  ports 
ouverts  aux  pavillons  étrangers,  à  la  condition  que  ces 
navires  ne  soient  pas  d'un  tonnage  supérieur  à  six  cents 
tonneaux  et  qu'ils  nVicnt  que  huit  canons. 

Kt  réciproquement  Sa  Majesté  TEmpereur  du  Brésil 
concède,  aux  mêmes  conditions,  que  deux  navires  de 
guerre  paraguayens  pourront  arriver  aux  porta  du  Brésil 
ouverts  aux  pavillons  étrangers,  dans  les  fleuves  Pêrtt" 
guay  et  Paranà. 

11  est  entendu,  que  dans  ladite  exception  ne  sont 
pas  compris  les  navires  de  guerre  brésiliens  qui  arrive- 
raient comme  paquebots  aux  ports  de  la  République, 
comme  pourraient  le  faire  ceux  de  toute  autre  nation; 
2o  que  les  navires  de  guerre  paraguayens  et  brésiliens 
jouiront  respectivement  dans  lesdits  ports  fluviaux  dc^ 
honneurs,  franrbises  et  immunités  qui  sont  d'usage  gé- 
néral; <iue  les  navires  de  guerre  paraguayens  pour- 
ront entrer  dans  tous  les  ports  maritimes  de  VKmpire 
ouverts  au  eomineree  étranger  et  y  jouiront  des  hon- 
neurs, franehises  et  eoncessions  qui  se  coiicéderaîejlt i 
ceux  d'une  autre  nation  (jueleonque. 

Art.  19.  Le  transit  libre  par  les  eaux  des  tliMives  Para- 
guay et  Varana,  dont  s'oceupeut  les  art.  '2  et  18  du  pré- 
sent traité,  sera  seul  j)ermanent;  toutes  les  autres  stipula- 
tions seront  seulement  en  vi  rrueur  pendant  six  ans  à  eonip- 
ter  du  jour  de  l'échanire  des  ratitieations,  é])oque  à  laquelle' 
ce  même  traité  conuneneera  à  avoir  plein  et  entier  etfet. 

AuT.  20.  L'échange  des  ratifications  du  présent  traite 
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se  fera  dans  la  ville  de  l'Assomption  dans  le  délai  de 
quatre-vingts  jours  à  compter  du  jour  de  sa  signature  ou 
plus  tôt  8*il  était  possible. 

En  foi  de  quoi ,  nom  Plénipotentiaires  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay  et  de  Sa  Majesté  TEmpereur  du 
Brésil,  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs,  signons  ce  traité 
et  y  faisons  apposer  le  sceau  de  nos  armes. 

Fait  en  la  ville  de  Rio-Janeiro,  le  sixième  jour  du  mois 
d*avril  de  Tannée  de  la  naissance  de  Notrc-Seigneur 
Jcsufr-Christ  mil  huit  cent  cinquante-six. 

{L.  S.)  José  Berges. 

{L.S.)  José  Maria  daSilva  Paranhos. 

(Le  présent  traité  a  été  ratifié  par  Son  Excellence 
M.  le  IVéî'ident  du  Paraguay  le  1)  juin  t85((,  et  par 
Sa  Majesté  TEmpereur  du  Brésil  le  8  avril  1856,  et  les 
ratifications  échangées  le  13  juin  de  la  même  année.) 

V 

TRAITÉ  D AMITIÉ,  DE  COMMERCE  ET  DE  NAVIGATION, 

WTM  U  MiPtSUOtl  DV  rAMCUAV  BT  UI8  ÉTAI^iJi»  O'AHiMQl'K. 

Au  NOM  DE  LA  TrÉS-SaINTE  TrINITÉ. 

Les  gouvernements  des  deux  République::^,  du  Paraj^uay 
dans  l'Amérique  du  Sud  et  des  Ètat^i-l'uis  d'Auiéritiue, 
étant  mutuellement  disposés  à  encourager  des  relations 
plus  intimes  que  celles  qui  ont  existé  jusqu'aujourd'hui 
entre  celles-ci,  et  croyant  d'utilité  réciproque  de  régler 
les  conditions  de  ces  relations  en  signant  un  traité 
d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation ,  ont  pour  cet 
otjet  nommé  pour  Plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  E.  lePmidentde  la  République  du  Paraguay,  le 
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citoyen  paraguayen  Nicolas  Vazquez,  ftCnistre  SecréUure  ! 
d'Ëtat  des  Afl'aires  étrangères  de  la  République  du  Pan-  > 

guay,  et  S.  E.  le  Président  des  États-Unis  d'Amériqiu  .  i 
M.  James  B.  Bowlin,  Commissaire  spécial  da  goorenie-  I 
ment  des  États-Unis  d^Amérique,  en  la  ville  de  FAssomp»  i 
tion.  ' 

Lesquels,  après  s*étre  communiqué  les  antorisatîoiis  ' 
compétentes,  ont  arrêté  et  conclu  les  articles  suiranti  :  i 

Art.  i^.  U  y  aura  paix  parfaite  etsinoère  amitié  entre  | 
le  gouTemement  de  la  République  du  Paraguay  et  la  l 
gouvernement  des  États-Unis  d*Amérique  et  entre  les 
citoyens  de  Tun  et  de  l'autre  État,  sans  exception  de  per-  ' 
sonnes  ni  de  lieux.  Les  hautes  parties  contractantes  appli- 
queront toute  leur  attention  à  maintenir  oonstafflmeDt 
et  à  perpétuité  cette  amitié  et  cette  bonne  intelligence. 

Art.  2.  La  République  du  Paraguay»  en  vertu  da  | 
droit  souverain  qui  lui  appartient,  accorde  au  pavillon 
marchand  des  citoyens  des  États-Unis  d'Amérique,  U  j 
libre  navigation  du  fleuve  Paraguay  jusqu'au  domaine  de 
l'Empire  du  Brésil  et  de  la  rive  droite  du  Paranâ  dans 
toute  la  partie  de  son  cours  qui  appartient  à  la  Repu- 
blique, à  condition  d'observer  les  règlements  fiscaux  et  • 
de  police  du  gouvernement  de  la  République,  ainsi  | 
qu'elle  a  été  accordée  aii  commerce  des  nations  amies. 

(La  suite  de  l'article  2  et  les  articles  suivants,  jusqu'au 
I  ic  inclusivement,  sont  identiques  aux  mêmes  articles 
des  traité:^  avec  la  France  et  la  Sardaigue,  dont  le  teste 
suit  sous  la  lettre  W.) 

Art.  Io.  Le  présent  traité  sera  valable  pour  dix  an?, 
à  compter  du  jour  de  l'échange  des  ratifications,  ft 
ensuite  jusqu'à  l'expiration  de  douze  mois,  à  coiniiter  de 
la  ratiticatiou  du  L''ouveriieuieut  du  Paraguay  et  de  celui 
des  Ktats-l'nis  d'Amérique,  de  leur  intention  de  taire  i 
cesser  ce  traité. 

Le  gouvernement  du  l*ara<ruay  pourra  adresser  au  i 
gouvernement  des  Ktats-l  nis  d'Amérique  ,  ou  à  st/fl  , 
représentant  dans  la  République  du  Paraguay,  la  noti-  , 
^cation  othcielle  convenue  dans  cet  article. 
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Art.  16.  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  S.  £.  le 
Président  de  la  République  du  Paraguay  dans  les  douse 
jours,  et  par  S.  E.  le  Président  des  États-Unis  d*Amé- 
rique,  dans  le  délai  de  quinze  mois,  à  compter  de  oe 
jour,  ou  plus  tôt ,  s'il  était  possible,  et  les  ratifications 
seront  échan<Tct*s  à  Washington. 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifis  ont 
signé  le  présent  et  y  ont  lait  apposer  leur  sceau. 

Fait  en  la  ville  de  TAssomption,  le  quatrième  jour  du 
mois  de  février  de  Tan  de  N.-8.  mil  huit  cent  cinquante- 
neuf. 

(£.  S.)  Nicolas  Vaiquez. 
(I.  S,)  James  B.  Bowlin. 

[I^cs  ratifications  du  présent  traité  ont  été  échangées 
à  Washington,  le  7  mars  1860.) 


w 

TliAlTK  D  AMITIÉ,  DE  COMMERCE  ET  DE  NAVIGATION 
conçu;  intmi  u  aipuBUOCB  mi  fasasvay  bt  u  fbaucb,  la  8AMMia.%K 

LniTAT8-DMI8  IT  L'ANGUTSKU,  U  4  UAM  I8S3  (4). 


AU  NOM  D£  LA  TRES-SAINTE  TKlMTb. 

Son  Excellence  le  Président  de  la  République  du  Pa- 
raguay, et  Sa  Majesté  la  Reine  du  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  désirant  maintenir  et 
améliorer  les  rapports  de  bonne  intelligence  qui  existent 
actuellement  entre  eux,  et  développer  les  relations  com- 
merciales entre  les  territoires  de  la  République  et  les 

(1)  Le  traité  avec  les  États-Unis,  dont  tes  ntifications  n'avaient  pas 
éléécfaaDg^,  t  été  remplacé  par  celui  de  1809,  donné  aous  la  lettre  V. 
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domaines  de  Sa  Majesté  Britannique,  ont  résolu  à  cet 
effet  de  conclure  un  traité  d*amitié,  de  commerce  et 
de  navigation,  et  ont  nonuné  pour  leurs  Plénipotentîaîres, 
savoir  : 

Son  Excellence  le  Président  de  la  République  du  Pa- 
raguay, le  citoyen  paraguayen  Frandsoo  Solano  Lopes, 
brigadier  général  en  cbef  de  Tannée  nationale  ; 

Et  Sa  Majesté  la  Râne  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  le  sieur  Charles  Hotbam,  chera- 
lier  commandeur  du  très-honorable  ordre  du  Bain ,  et 
Vun  de  ses  aides  de  camp,  accrédité  en  mission  spédale 
près  la  République  du  Paraguay  ; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pouvoirs,  trouvés 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  sui- 
vants : 

AnTU  LE  PREMIER.  U  y  aura  })aix  parfaite  et  sincère 
amitié  entre  le  jçouvernenieTit  de  la  République  du  Vu- 
raguay  et  Sa  Alajesté  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la 
Grande-Rretagne  et  d'Irlande,  et  entre  les  citoyens  et 
sujets  de  Tun  et  de  Tautrc  État,  sans  exception  de  per- 
sonnes ni  de  lieux.  I^s  hautes  parties  contractantes 
appliqueront  toute  leur  attention  à  mûntenir  constam- 
ment et  à  porpotiiit»'  cotto  nniitié  et  bonne  intelligence. 

Art.  2.  République  du  Paraguay,  daus  Tezerdce 
du  droit  souverain  qui  lui  appartient,  accorde  au  pavil- 
lon marchand  des  sujets  de  Sa  Majesté  Rritannique  la 
libre  navigation  de  la  rivière  du  l*araguay  jusqu'à 
l'Assomption,  capitale  de  la  République,  et  de  la  rive 
droite  du  Parana  depuis  l'endroit  où  elle  est  de  son  res- 
sort jusqu'à  la  ville  de  rincarnation.  ils  pourront  entrer 
en  tonte  liberté  et  sûreté,  avec  leurs  navires  et  cargai- 
sons, dans  les  lieux  et  ports  désignés  et  en  sortir  de  la 
nu*nie  manière  ;  séjourner  et  résider  dans  quelque  im- 
<lroit  (jue  ro  soit  des  susdits  territoires;  louer  maisons  et 
magasins,  et  tr;itî(|ner  en  tonte  sorte  de  produits,  manu- 
factures et  niarcliandist.'s  de  rommeree  légitime  .  en 
s'assujetti-^sant  aux  us  et  coutumes  établis  dans  1»»  pays. 
lU  pourront  dcchargt;r  tout  ou  partie  do  leurs  charge- 
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ments  dans  les  ports  du  IMlar,  et  partout  où  le  commerce 
sera  permis  avec  d'autres  nations,  suivre  avec  tout  ou 
partie  de  la  caroraison  jusqu'au  port  de  l'Assomption, 
selon  que  le  capitaine,  j)ropriétaire  ou  toute  autre  per- 
sonne dûment  autorisée,  le  jugera  convenable. 

Seront  traités  et  considérés  de  la  même  manière  les 
citoyens  paraguayens  qui  entreraient  dans  les  ports  de 
la  Grande-Bretagne  avec  des  chargements  sur  navires 
paraguayens  ou  britanniques. 

Art.  3,  J.es  deux  hautes  parties  contractantes  con- 
viennent que  les  privilèges,  exemptions  ou  immunités 
quelconques,  relatifs  au  commerce  ou  à  la  navigation  , 
que  chacune  des  parties  contractantes  aura  accordes 
actuellement,  ou  viendrait  à  accorder  par  la  suite,  aux 
citoyens  ou  sujets  d'un  autre  Etat,  quel  qu'il  soit,  devien- 
dront communs,  en  identité  de  cas  et  de  circonstanciés, 
aux  citoyens  ou  sujets  de  l'autre  partie  contractante,  et 
ce  gratuitement,  si  la  concession  en  faveur  de  cet  autre 
Ktat  est  gratuite,  ou  moyennant  compensati»)n  équiva- 
lente, si  la  concession  est  conditionnelle. 

Art.  t.  Il  ne  sera  pas  imposé  d'autres  droits  ni  de  plus 
élevés  à  rimport}itit)n  ou  à  l'exportation  de  tout  article 
tluelconque  de  produit  naturel,  productions  ou  manufac- 
tures des  deux  Ktats  contractants,  que  ceux  qui  sont 
payés  ou  seront  payés  pour  un  semblable  article,  étant 
de  produit  naturel,  productions  ou  manufactures  de 
quel(|ue  autre  pays  étranger  que  ce  soit.  Il  ne  sera  fait 
aucune  prohibititm  à  l'importation  ni  à  l'exportation  de 
tout  article  quelconque  de  produit  naturel,  productions 
m\  manufactures  des  territoires  de  chacune  des  deux 
parties  contractantes  j)our  les  territoires  de  l'autre,  qui 
ne  s'applique  également  à  l'injportation  et  à  l'exporta- 
tion de  semblables  articles  pour  les  territoires  de  toute 
autre  nation. 

Art.  Il  ne  sera  imposé  dans  aucun  des  ports  des 
(b)maines  de  Sa  Majesté  Rritannique,  aux  navires  para- 
guayens, en  raison  de  droits  de  tonnage,  fanal  ou  port, 
pilotaire,  sauveta«re  en  cas  d'avarie  ou  de  sinistre,  ou 
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toutes  autres  charges  locales,  d'autres  droits  ou  impôts 
ni  de  plus  élevés  que  ceux  qui  sont  payés  dans  les  mêmes 
ports  par  les  navires  britanniques;  ni  dans  les  ports  des 
territoires  de  la  République  du  Paraguay,  aux  navires 
britanniques,  que  ceux  qui  seront  payés  dans  les  mêmes 
ports  par  les  navires  paraguayens. 

Art.  0.  Les  mêmes  droits  d'importation  et  d'exporta- 
tion seront  payés  pour  tout  article  qui  peut  ou  pourra 
être  importe  ou  exporté  légalement  dans  les  domaines 
du  Paraguay  et  dans  ceux  de  Sa  Majesté  Britannique, 
que  l'importation  ou  l'exportation  se  fasse  sur  navires 
paraguayens  ou  sur  navires  britanniques. 

Art.  7.  Tous  les  navires  qui,  suivant  les  lois  du  Para- 
guay, doivent  être  considérés  comme  navires  para- 
guayens, et  tous  les  navires  qui,  suivant  les  lois  de  la 
Grande-Bretagne,  doivent  être  considérés  comme  navires 
britanniques,  seront  considérés ,  pour  les  fins  de  ce 
traité,  comme  étant  navires  paraguayens  et  navires  bri- 
taiini(jues  respectivement. 

Art.  8.  Les  citoyens  paraguayens  paieront  dans  les 
domaines  de  Sa  Majesté  Britannique  les  mêmes  droits 
d'importation  et  d'exportation  établis  ou  à  établir  pour 
les  sujets  britanniques.  De  même,  ceux-ci  paieront  dans 
la  République  du  Paraguay  les  droits  établis  ou  à  établir 
pour  les  citoyens  paraguayens. 

Art.  1>.  Tous  les  négociants,  commandants  de  navires 
et  autres,  citoyens  ou  sujets  de  chaque  pays  respective- 
ment, auront  complète  liberté  dans  tous  les  territoires 
de  l'autre,  pour  traiter  leurs  ])roj)res  affaires  par  eux- 
mêmes,  ou  pour  en  confier  le  maniement  à  qui  bon 
leur  semblera,  en  qualité  d'agent,  courtier,  facteur  ou 
interprète  ;  et  ils  ne  seront  pas  obligés  à  employer  d'au- 
tres personnes  que  celles  employées  par  les  naturels  du 
pays,  ni  à  payer  aux  personnes  qu'ils  jugeront  à  propos 
d'employer  un  salaire  ou  rémunération  plus  considérable 
que  ce  qui  est  payé  en  semblable  cas  par  les  naturels. 

Les  citoyens  du  Paraguay  dans  les  domaines  de  Sa 
Majesté  Britiumique,  et  les  sujets  de  Sa  Majesté  Britan* 
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nique  au  Faraday,  jouiront  de  la  même  liberté  pleine 
et  entière  dont  jouissent  actuellement  ou  jouiront  par  la 
suite  les  naturels  de  chaque  pays  rcspectÎTement,  pour 
acheter  de  tous  individus  quelconques,  comme  hon 
leur  semblera,  et  leur  vendre  tous  les  articles  de  légi- 
time commerce,  et  pour  en  fixer  les  prix,  selon  qu*ib  le 
jugeront  couTenable,  sans  qu'il  leur  soit  porté  de  prgtt- 
dice  par  monopole,  contrat  ou  privilège  aucun  exclusif 
de  vente  ou  d'achat  ;  mais  ils  seront  sujets,  toutefois,  aux 
contributions  ou  impôts  généraux  et  ordinaires  établis 
par  la  loi. 

Les  citoyens  ou  sujets  de  chacune  des  deux  parties 
contractantes  dans  les  territoires  de  l'autre,  jouiront 
d'une  complète  et  parfaite  protection  pour  leurs  per- 
sonnes et  propriétés,  et  auront  libre  et  facile  accès  près 
les  tribunaux  de  justice  pour  la  poursuite  et  défense  de 
leurs  justes  droits;  ils  jouiront,  sous  ce  rapport,  des 
mêmes  droits  et  privilèges  que  les  citoyens  ou  sujets 
natife,  et  ils  auront  la  liberté  d'employer  dans  toutes 
leurs  cnu$es  les  avocats,  procureurs  ou  agents  de  toute 
classe  qu'ils  jugeront  devoir  le  faire. 

Aut.  10.  En  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  police  des 
ports,  au  chargement  ou  déchargement  des  navires, 
à  reramagasinage  et  à  la  sûreté  des  marchandises, 
articles  et  effets,  à  la  succession  des  biens  meubles  par 
testament  ou  d'autre  sorte ,  et  à  la  disposition  des  biens 
meubles  de  toute  espèce  et  dénomination,  par  vente, 
donation,  échange  ou  testament,  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, ainsi  qu'en  ce  qui  a  rapport  à  l'administration  de 
la  justice,  les  citoyens  et  sujets  de  cha(|ue  partie  con- 
tractante jouiront,  dans  les  domaines  ou  territoires  de 
l'autre,  des  mêmes privilét^es,  franchises  et  droits  que  les 
citoyens  ou  sujets  natifs;  et  il  ne  sera  mis  à  leur 
charjîe,  relativement  à  ces  diti'ércntes  choses,  d'autres 
droits  ou  imj)«'>ts,  ni  de  plus  élevés,  que  ceux  qui  ^i)llt 
])ayes  ou  seront  payés  par  les  citoyens  ou  sujets  natifs, 
soumis  toujours  aux  lois  et  règiemeutâ  locaux  desdits 
territoires  ou  domaines. 


16»  AmNMCB. 

Dan^^  le  t'as  «m  un  citoyen  ou  sujet  do  l'une  des 
lieux  j)<irties  ('ontractantes  viendra  à  mourir  sur  les 
territoires  ou  domaines  de  l'autre  partie  coutractiinfe, 
le  Consul  ijenéral ,  Consul  ou  vice-Consul,  sera  charge, 
en  tant  que  le  permettent  les  lois  de  chaque  pays,  de  la 
propriété  que  le  défunt  aura  laissée,  au  bénéfice  de 
ses  héritiers  et  créanciers  lefiitimes,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  nomme  un  exécuteur  ou  administrateur  j>ar  le 
susdit  Consul  général,  Coiiàul  ou  vice-Cousul,  ou  son 
représentant. 

AiM.  M.  I.es  citoyens  de  la  Ui'publique  du  l^ara^uay 
résidant  dans  les  donuiines  de  Sa  Majesté  Britannique, 
et  les  sujets  de  Sa  Majesté  Britanni(iue  résidant  dauâ  la 
République  du  Paraïçuay ,  seront  exempts  de  tout 
service  militiiîre  forcé,  de  <pielque  nature  que  ce  soit, 
de  mer  ou  de  terre,  et  de  tout  emprunt  forcé,  ou  de 
toutes  exactions  ou  réquisitions  militaireâ,  et  ils  ne 
seront  pas  obligés  à  payer  de  charges,  quelles  qu'elles 
soient,  réquintions  ou  impôts,  autres  ni  plus  élerés  que 
ceux  qui  sont  payés  ou  seront  payés  par  les  citoyens  ou 
sujets  nati&* 

Art.  li.  Chacune  des  deux  parties  contractantes 
aura  la  liberté  de  nommer  des  consuls  pour  la  protection 
du  commerce,  lesquels  résideront  sur  les  territoires  et 
domaines  de  Tautre  partie;  mais,  avant  qu*un  consul 
fonctionne  en  cette  qualité,  il  sera  approuvé  et  admis» 
dans  la  forme  accoutumée,  par  le  gouveniement  près 
duquel  il  est  envoyé;  et  chacune  des  deux  parties con* 
tractantes  peut  excepter  de  la  résidence  pour  les  Consuls 
les  lieux  spéciaux  que  chacune  d'elles  estime  convenable 
d'excepter. 

l^s  agents  diplomatiques  et  les  Consuls  de  la  Répu- 
blique du  Paraguay  dans  les  domaines  de  Sa  M^esté 
Britannique  jouiront  de  tous  les  privilèges,  exemptioi» 
et  immunités  qui  y  sont  accordés  ou  seront  accordés 
aux  Agents  diplomatiques  et  aux  Consuls  de  toute  autre 
nation,  quelle  qu'elle  soit;  et,  de  la  même  manière,  les 
Agents  diplomatiques  et  les  Consuls  de  Sa  Majesté  Bri- 
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tamûque  dans  U  Répabliqua  du  ParagMfi^jMifoal  d« 
twi  lea  privilèges,  exemptioBs  d  iumniîtét  qui  y  loiit 

nii|imiiqpli|BqBg>  h'^y^ss^.juamt  ti^'jtmmtk^ 

Asr.  g^i  lljjuiifiil ,  pliiB  gnade  aâreté  do  oowHim 
cplw^  le»  oil»yeB>  émm  miM^pm4^  Paraguay  et  les 
nqeto  de  te  Il4«rt6  Brilni^  fl  et^ 
malheuremeiiient,  en  un  temps  quelconque,  il-MÉHent 
quriqne  uilewyto  été  f  ileÉiBM  dfwfjijwia  quelque 
rupture  entivlee  deux  fÊatàÊ^miÊilnfêtÊ0m$mf^^ 
ou  ntîelB  de  Ae<««e  dee  «êaei  pirtiee  eeuteielÉa^ 
qni  eei^élaUie  lor  lee  teonhofaieft  eu  d<mMl>ee>ie  iMrUf 
en  exereioe  de  qneiqné  tidto'eti  lyilÉÉlifiiiiunt 
le  privilège  d*y  relier  et  de  etaliiiMl  fÉ»  Mbree  em- 
ploi, sans  intenmptîe^  mpèeau  wnitt,  en  jonyneinee 
abedhie  de  leer  Ubertft  et  ffoptlélé,  tMit  qn'Ue  ee  com- 
porteffeot  pacifiqniÉaMBi  et  ne  eofeimettiiMif^filPdPipiiNM» 
tien  anx  Imt;  et  lem  Inena^elét»,  é»4|M|ife^^ha8e 
qu%  soient,  qs%  demeurent  sous  leupfn>pre  garde  ou 
qu'ils  soient  contée  à  des  particuliers  ou  à  lilti*,  ne  • 
serontsu|elani^  embargo  eu  sdbie;  ni  à  aucune  autre 
cbarge  ou  exaction  que  eePee  dont  peufent  ÉtMl'pnB» 
sibles  semblables  effets  ou  propriétés  appartenant  aux 
citoyens  ou  sigets  natifs.  Mais  s'ils-  préfèrent  sortir  du 
pays,  il  leur  sera  aeeoidé  le  terme  qu'ils  demanderont 
pour  liquider  leon  comptes  et  disposer  de  leurs  pro- 
Itriétés,  eiil  leur  sera  donné  un  sauf-conduit  pour  qu'ils 
8*embarquettt  dans  les  ports  qu'ils  choisiront  cux-mômes. 
Gonséqucnnnont,  dans  le  cas  indiqué  d'une  mésintelli- 
gence, les  fonds  publics  des  Etats  contractants  ne  seront 
jamais  confisqués,  saisis  ou  détenus. 

An*  14.  Les  citoyens  ou  sujets  de  chacune  des  deux 
parties  contractantes  résidant  sur  les  territoires  ou  do- 
maines de  l'autre,  jouiront,  par  rapport  à  leurs  maisons, 
personnes  et  propriétés,  de  la  ])r()tection  du  gouverne- 
ment, d'une  manière  aussi  complète  et  aussi  ample  que 
.  s'ils  étaient  citoyens  ou  sujets  natifs. 

De  la  utee  ■miiètOi  ka  eitoyena  ou  autels  de  vh  aque 

il 
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partie  contractante  jouiront,  sur  les  territoires  ou  do- 
maines de  l'autre,  d'une  entière  liberté  de  conscience 
et  ne  seront  pas  inquiétés  pour  motif  de  leur  croyance 
religieuse;  et  ceux  d'entre  ces  citoyens  ou  sujets  qui 
mourront  sur  le  territoire  de  l'autre  partie  ,  seront 
enterrés  dans  les  cimetières  publics  ou  dans  les  lieux 
désignés  à  cet  effet,  avec  la  décence  et  le  respect  con- 
venables. 

Les  sujets  de  Sa  Majesté  Britannique  résidant  sur  les 
territoires  de  la  République  du  Paraguay  auront  la 
liberté  d'exercer,  particulièrement  et  dans  leurs  propres 
maisons,  ou  dans  les  maisons  ou  bureaux  des  Consuls 
ou  Vice-Consuls  de  Sa  Majesté  Britannique,  les  rites, 
offices  et  culte  de  leur  religion,  et  de  s'y  réunir  dans  ce 
but  sans  être  empêchés  ou  inquiétés. 

Art.  15.  Le  gouvernement  de  la  République  dn  Para^ 
guay,  conséquent  avec  la  loi  nationale  qui  prodame  la 
liberté  des  entants  des  esclaves  àleur  naissance,  8*engage 
à  défendre,  de  la  manière  la  plus  efficace,  à  tous  les 
habitants  de  la  République  le  trafic  des  ndrs  africains, 
en  conformité  avec  la  poUtique  philanthropique  de 
Sa  Majesté  la  Reine  d'Angleterre,  pour  l'abolition  du 
trafic  mentionné. 

Art.  16.  Le  présent  traité  est  conclu  pour  six  ans,  à 
partir  de  la  date  de  l'échange  des  ratifications;  et  si,  un 
an  avant  le  terme  de  son  échéance,  l'une  desdeux  parties 
eontractantes  n'a  point  annoncé,  par  une  déclaration 
officielle ,  l'intention  de  faire  cesser  l'effet  dudit  traité, 
il  continuera  d'être  en  vigueur  pendant  une  autre  année, 
de  manière  que,  le  cas  échéant,  il  cessera  d'être  oblijra- 
toire  à  l'expiration  de  sept  ans  révolus,  qui  se  compteront 
à  partir  de  ladite  date  de  l'échange  des  ratifications. 

Le  gouveriu'uient  para<îuayen  pourra  adresser  à  Sa 
Majesté  lîritaniiique  ou  à  son  représentant  dans  la 
République  la  déclaration  officielle  stipulée  dans  cet 
article. 

AuT.  il.  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  Son  Excel- 
lence le  Président  de  ^  République  du  Paraguay  dans 
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les  dix  jours  qui  en  suivront  la  date,  et  dans  les  huit  mois 
par  Sa  Majesté  la  Reine  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande;  et  h»s  ratitications  seront  échan- 
gées à  Londres  ou  à  Montevideo ,  dans  le  terme  de  dix 
mois,  à  partir  de  la  même  date,  ou  plus  tôt,  si  faire  se 
peut. 

En  foi  de  quoi,  les  Plénipotentiaires  respectifs  l'ont 
signé  et  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  cachets. 

Fait  à  l'Assomption ,  capitale  de  la  République  du 
Paraguay,  le  quatre  mars  de  l'an  de  Notre^eigneur  mil 
huit  cent  cinquante-trois. 

{L.  S.)  Francisco  S.  Lopbs. 
(L.  S.)  Charlbs  Hotham. 

(1^8  ratifications  du  traité  avec  l'Angleterre  ont  été 
échangées  à  Londres,  le  2  novembre  1853;  celles  du 
même  traité  avec  la  France  ,  le  30  janvier  1854  ;  et 
entin  ,  celles  du  même  traité  avec  la  Sardaigne  ,  le 
18  mars  i854.) 


TRAITÉ  D AMITIÉ,  DE  COMMERCE  ET  DE  NAVIGATION, 
■mi  u  KéraïuQui  va  musvat  ,  la  prusw  n  us  autus  ÈtàM 

DU  fOUTnim  ALLUUMO. 


Les  stipulations  de  ce  traité  sont  exactement  les  mêmes 
que  celles  contenues  dans  le  traité  du  4  février  1859, 
conclu  entre  le  Paraguay  et  les  États-Unis,  sauf  les  deux 
deruiera  articles  (1),  qui  sont  de  la  teneur  suivante  : 

(1)  Les  arlicli^  9  el  io  du  traité  avec  la  Prusse  ne  sont  autres  que 
la  division  do  l'urlicle  U  du  traite  conclu  avec  les  Etats-Unis  ;  c'est 
^urqooi  le  premier  a  an  article  de  plus,  et  par  conséquent  les  arU« 
des  16  et  I7de  celui^jl  oorreepondent  aux  arUcles  I8  et  10  du  leeend. 
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Art.  iiL  I-e  présent  traité  sera  valable  jusqu'au 
trente  et  un  décembre  rail  huit  cent  soixante-cinq,  et 
si,  une  année  avant  l'expiration  de  ce  terme,  aucune  des 
hautes  parties  contractantes  n'annonçait  à  l'autre,  par 
une  déclaration  officielle,  son  intention  de  faire  cesser 
les  effets  dudit  traite,  il  continuera  d'être  en  vigueur 
pour  une  année  de  plus. 

Le  gouvernement  paraguayen  pourra  adresser  à  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Prusse  ou  à  son  représentant  dans  la 
République  la  déclaration  officielle  stipulée  dans  cet 
article. 

Art.  i!L  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  Son  Excel- 
lence le  Président  de  la  République  du  Paraguay,  dans 
les  douze  jours,  et  par  les  gouvernements  des  Ltats  du 
Zollverein,  dans  les  huit  mois  de  sa  date,  et  les  ratifica- 
tions seront  échangées  dans  cette  capitale  dans  le  terme 
de  dix-huit  mois  de  la  même  date,  ou  plus  tôt,  s'il  était 
possible. 

En  foi  de  quoi  ,  les  Plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  ce  traité  et  y  ont  apposé  leurs  sceaux,  dans  la  ville 
de  l'Assomption,  le  premier  jour  du  mois  d'août  de  l'an 
de  N.-S.  mil  huit  cent  soixante. 

[L.  S.)  Francisco  Sanchez. 
(L,  S.)  Friedrich  Von  Gûlich. 

A  la  suite  du  même  traité  se  trouve  une  clause  addi- 
tionnelle il  l'article  3^  dont  la  teneur  est  . 

Les  stipulations  de  l'article  troisième  du  traité  conclu 
et  signé  aujourd'hui,  entre  la  République  du  Paraguay 
et  les  États  du  Zollverein ,  sont  aussi  extensibles  aux 
péages  que  le  gouvernement  du  Royaume  de  Hanovre 
perçoit  sous  la  dénomination  de  droits  de  Brunshausen 
(avant  Stade),  de  telle  manière  que  les  navires  de  ladite 
République  et  leurs  chargements  seront  traités  de  la 
même  façon,  pour  ces  droits,  que  les  navires  du  Royaume 
de  Hanovre  et  leurs  chargements. 

Le  présent  article  séparé  aura  la  même  force  et  valeur 
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qne  s'il  était  inséré  mot  pour  mot  dans  le  traité  signé  à 

cette  date. 

11  sera  ratitié  et  les  ratifications  seront  échangées  en 
même  temps. 

En  foi  de  quoi,  le  sij2:nent  et  y  apposent  leurs  sceaux 
les  Plénipotentiaires  respectifs,  à  l'Assoraption,  le  pre- 
mier jour  du  mois  d'août  de  Tan  de  N.-S.  mil  huit  cent 
soixante. 

{L.  S.)  Francisco  Sanciiez. 
{L,  S,)  Friedrich  Vom  Gùlicu. 

(Le  présent  traité  et  Tartide  additionnel  ont  été  rati- 
fiés en  temps  utile  par  les  ptiissanees  jespectiTes,  et 
rechange  des  ratifications  a  en  fien  à  TAssomptiott,  en 
octobre  1861.) 


Le  Président  de  U  RépuUique, 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  faire  connaître  les 
conditions  exig^écs  pour  que  les  étrangers  puisst'ut  obte- 
nir des  lettres  de  naturalisation  et  l'iraportantc  qualité  de 
citoyen  paraguayen,  accorde  et  décrète  pour  autant  que 
le  Congrès  souverain  ne  dispose  pas  autrement,  que  Ton 
observe  les  conditions  suivantes  : 

RÈGLEMENT. 

Art.  î*^.  Pour  que  l'étranger  puisse  obtenir  des  lettres 
de  naturalisation,  il  est  nécessMre  qu*il  prouve  : 

|o  Qu*il  a  vingt-cinq  ans  accomplis; 

80  Qu'il  jouit  des  droits  civils  comme  citoyen  du  paya 
auquel  il  appartient,  à  moins  qu'il  ne  les  ait  perdus  pour 
raisons  purement  politiques  ; 

30  Qu'il  a  résidé  six  années  oonsécutÎTesdans  la  Répu- 
blique; 
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4»  Qu'il  possède  des  biens-fonds  dans  le  territoire  de  i 
*  la  République  ou  qu'il  a  part  dans  le  fonds  de  quelque  | 
établîsseiiieiit  industriel  »  oa  qu'il  exerce  une  profession 
utile. 

Art.  2.  Pourront  demander  la  naturalisation,  indé- 
pendamment des  ronditions  précédentes  : 

Les  inventeurs  ou  introducteurs  d  une  industrie; 

^  Ceux  qui  auraient  adopté  un  Paraguayen  ou  une 
Paraguayenne; 

3<J  Ceux  qui  auraient  fait  une  campairne  pour  la  dé- 
fense de  la  République,  ou  qui  auraient  été  blessés  à 
son  service; 

4°  Ceux  qui,  par  leurs  talents  ou  capacités,  seraient 
admis  aux  emplois  littéraires  ou  iuduâtriels  de  la  Répu- 
blique ; 

50  Ceux  qui  auraient  rendu  d'importants  services. 

Aet.  3.  Avant  de  demander  la  naturalisation,  on  fers» 
devant  le  magistral  civil  de  l'endroit,  une  déclaration  en 
forme  authentique,  par  laquelle  on  s'oblige  aréinder  dans 
la  République  et  à  ne  pas  en  sortir  sans  la  permission 
du  gouvernement  suprême,  déclarant  en  même  temps 
ses  ressources,  son  état,  le  nombre  de  ses  enfanta  et  leurs 
noms,  sexe  et  ftge,  et  accompagnant  là  demande  d'une 
copie  de  ce  document. 

Art.  a.  Les  étrangers  mariés  avec  des  Paraguayennes 
pourront  demander  la  naturalisation  par  la  rimple  pré- 
sentation d'une  requête  contenant  les  renseignements 
exigés  par  l'article  précédent. 

Art.  5«  Les  lettres  de  naturalisation  aecordées, 
l'étranger  ne  pourra  en  faire  usage  qu*après  avoir  prêté 
au  secrétariat  du  gouvernement,  serment  d'obéissance  et 
de  tidelité  aux  lois  et  au  gouvernement  de  la  République, 
jurant  de  la  reconnaître  pour  sa  patrie,  de  la  défendre 
et  de  remplir  les  obligations  de  bon  citoyen. 

Art.  6.  Fu  possession  des  lettres  de  naturalisation,  les 
étrangers  jouiront  dès  ce  moment  de  tous  les  droits  civils 
et  politiques  et  de  la  protection  nationale,  comme  s^ils 
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étaient  nés  sur  le  sol  de  la  République,  sauf  la  seule 
réserve  faite  par  les  lois  fondamentales  de  l'htat. 

Le  présent  décret  sera  publié  dans  la  forme  accou- 
tumée, imprimé  et  inscrit  au  répertoire  national. 

Donné  au  palais,  en  la  ville  de  l'Assomption ,  le  deux 
décembre  1844. 

Carlos  Antonio  Lopbz  , 

Aroim  Gai,  9eerétaindugW9emm€Ht9uprém€^ 


z 

Vive  la  République  du  Paraguay. 

Le  Préndent  de  la  République , 

Ayant  soumis  le  S.  P.  E.  delà  République  à  la  déli))é- 
ration  au  H.  C.  N.  le  décret  sur  la  nationalité  des  fils 
d'étrani!;ers ,  publié  dans  le  Senianario  de  Avisos,  du 
26  juillet,  et  dont  la  teneur  est  ainsi  qu^il  suit  : 

Le  Président  de  la  République, 

Prenant  en  considération  le  gouTemement  suprême 
de  la  République  :  l«  que  toutes  les  nations  du  monde 
civilisé  oonâdèrent  et  traitent  comme  sujets  et  citoyens 
de  leur  nation,  celui  qui  natt  sur  leur  territoire  ;  9»  qu'un 
semblable  principe  écarte  les  inconvénients  qu'amène- 
rait l'admission  du  principe  contraire,  et  par  conséquent 
l'exemption  des  devoirs  et  charges  qui  incombent  atout 
dtoyen;  S»  que  consentir  et  reconnaître  que  ceux  qui 
naissent  dans  la  République ,  de  pères  étrangers  , 
conservent  la  nationalité  de  ceux-ci,  serait  un  privi- 
lège très-préjudiciable  à  la  République ,  privilège  qui 
ne  pourrait  être  reconnu  en  faveur  d'une  puissance 
étrangère,  sans  que  les  autres  le  réclament  pour  leurs 
siqets,  ce  qu*il  fisudrait  leur  concéder  ou  leur  refuser.  Or, 
dans  le  premier  cas,  en  peu  d'années  il  s'établirait,  dans 
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la  République,  autant  d'autres  natioBalHés  qa*il  y  aurait 
.  d^Ëtata  étrange»  en  dehors  de  rautorité  et  de  la  jori»  | 
dietion  du  gouyemement  de  la  République  ;  et  dans  le 
second  oas,  si  on  le  refusait  à  d*autree  nationa  après 
raT<nr  concédé  à  une  d'elles,  ce  serait  manquer  aa  prin- 
cipe qu'a  établi  le  gouvernement,  par  son  déeret  du 
iO  mai  1855,  de  maintenir  une  parfaite  égalité  Vntre 
toutes  les  nations  avec  lesquelles  Û  Tiendrait  à  traiter, 
sans  concéder  une  faveur  ou  privilège^  qui  ne  soit  com- 
mun à  toutes,  à  dreonstances  égâes;  4»  que  m  Ton 
admettait  que  les  fils  d'étrangers  d'une  nadon  quelcon- 
que, nés  dans  le  Paraguay,  conservent  la  nationalité 
de  leurs  pères,  il  s'ensuiTrait  que  quelquea  citoyens 
jouiraient  de  iaveurs  et  de  privilèges  dont  ne  jouissent 
pas  leurs  compatriotes,  et  qui  les  soustrairaient  aux 
charges  et  devoirs  auxquels  tous  les  autres  sont  aoumisp 

A  accordé  et  décrète  : 

Art.  icr.  Quiconque  natt  dans  la  République  du  Para- 
guay est  citoyen  paraguayen,  et,  comme  tel,  égal  eo 
droits  et  devoirs  à  tout  citoyen. 

Art.  2.  Sont  exceptés  de  la  disposition  de  l'artide 
précédent,  les  enfants  des  agents  diplomatiques  ou  con- 
sulaires qui  naissent  dans  le  territoire  paraguayen. 

Art.  3.  En  conformité  de  ce  que  dispose  l'artîele  l^t 
les  enfants  d'étrangers  mariés  dans  le  pays  ne  poumat 
être  inscrits  dans  la  matricule  d'aucun  consulat  étranger. 

Art.  4.  Le  présent  décret  sera  soumis  à  la  délibératioa 
du  H.  C.  N. 

Art.  5. 11  sera  publié  dans  le  Semasiwrwds  ivMai,poBr 
être  porté  à  la  connaissance  de  tous» 

Assomption,  10  juillet  1856. 

Carlos  Antonio  Lopez.  —  José  Falcon. 


La  R^résentation  Nationale,  en  session  du  16  de  ce 
mois,  a  sanctionné  ce  qui  suit  :  Ëst  approuvé  le  décret 
du  10  juillet  1856,  qui  déclare  citoyens  paraguayens  tou» 
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ceux  qui  naissent  sur  le  territoire  de  la  République,  con- 
formément à  ce  qui  est  établi  dans  le  même  décret. 

Le  décret  du  10  juillet  1856,  approuvé  par  Thonorable 
Congrès  national,  sera  tenu  pour  loi  de  la  République, 
obéi  et  mis  à  exécution  à  compter  de  cette  date,  et  porté 
à  la  connaissance  de  tous  par  la  publieatMm  dans  le 
Semanario  de  Avisos. 

Assomption,  2i  mars  18o7,  4oc  année  de  l'Indépen- 
dance nationale. 

'  Carlos  Antonio  Lopez. 
KiGOLà»  Vaiqoii,  Mmhtre  inlérimain. 


AA 

DÉCRET  N*  4096,  DU  40  D£  S£PT£MfiRE  4860, 
RteuxT  us  nom  ams  ir  hhjtiqois  vu  ïïHfÂim  p'inuuiGiu , 

Mit  AD  WÊÈBth ,  SORT  US  tiUS  Ht  SUUIIHT  MS  AD  SIIVMS  M 

LEIR  NATION,  ET  DES  A\r. KRES  n«  !  SE  MARIERAIENT  AVEr  DES  BRÉ- 
SILIENS KT  DES  BJUtoaiKAMIkS  Qll  SB  MARIKIUIKNT  AVBC  OBâ  ÉTRAN- 
GERS. 


I*ai  à  bien  de  sanctioniier  et  d'ordonner  Texécution  de 
la  résolution  suivante  de  TAsseoiblée  Générale  Légis- 
latiTo  : 

Art.  |v.  Le  droit  qui  règle  au  Brésil  l*état  civil  des 
étrangers  qui  j  résident,  sans  que  ce  soit  au  service  de 
leur  nation,  pourra  aoBsi  être  appliqué  Ti  Tétat  civil  des^ 
fils  de  ces  mêmes  étrangers  nés  nu  Ikésil,  pendant  leur 
minorité  seulement  et  sans  préjudice  à  la  nationalité 
reconnue  par  Tarticle  6  de  la  Constitution.  Lorsque  cet 
eniÎMits  atteindront  leur  maiorité ,  ils  entreront  dans 
l'exercice  des  droits  de  citoyens  brésiliens  soumis  aux 
obligations  respectives  eonformément  à  la  Constitution 
et  aux  lois. 

Art.  %•  L'étrangère  qui  se  HMurierait  avec  un 
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Buirn  la  condition  de  son  mari  ;  et  également  la  Eréâ- 
lienne  qui  se  marierait  a^ec  un  étranger  suivra  la  con- 
dition de  celui-d.  SS  une  Brésilienne  derenait  rcuve, 
elle  reprendrait  la  condition  de  Brésilienne,  du  moment 
qu'elle  déclare  qu'elle  veut  fixer  son  dmnicile  dans 
l*Empire. 

Art.  3.  Les  dispositions  contrairee  sont  révoquées. 

Jod  de  Almeida  Perdra  Filho,  de  mon  Conseil,  Ministre 
Secrétaire  d*État  des  affaires  de  TEmpire,  l'aura  pour 
entendu  et  fera  exécuter. 

PAftiFB  M  Sa  BfAJBSTÉ  L'EmFBBBUE. 

JO*  os  AuUlO*  Pitillà  FiLBO. 
JOA  LOITOSA  OA  CUMBA  PaSAIIASIIA. 

Communiqué  à  la  chancellerie  de  l'Empire,  le  ii  sep- 
tembre 1860. 

Josixo  OK  Nascivbmto  Silva. 

Publié  par  le  Secrétariat  d'État  des  affiures  de  l'Em- 
pire, le  18  septembre  1860. 

Josi  fioMricio  Nascentu  ds  Asawwia. 


BB 

PROTOCOLE. 

Le  douzième  jour  du  mois  de  février  de  l'an  mil  huit 
cent  cinquante-huit,  dans  cette  yille  de  l'Assomption, 
capitale  de  la  République  du  Paraguay,  se  réunirent  dans 
le  salon  do  Ifimstère  des  AIEûres  étrangères,  S.  £.  M.  le 
Brigadier  Général  Frandsco  S.  Lopex,  Plénipotentiaire 
de  S.  E,  M.  le  Président  de  la  République; 

Et  S.  E.  M.  le  Conseiller  José  Maria  da  Silva  Paranhos, 
Envoyé  extraordinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  l'Empereur  du  Brésil,  eu  mission  spéciale,  et  sont 
convenus  de  consigner  dans  le  présent  Protocole  les 
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explications  qui  eurent  lien  entre  enz  à  Toccasion  de  la 
condunon  de  la  Convention  fluviale  de  cette  même  date, 
sur  l'intelligence  et  Texécution  de  l'article  douaième  de 

la  même  Convention. 

M.  le  Plénipotentiaire  de  la  République  déclare  que, 
consentant  à  la  rédaction  de  l'article  douzième  de  .  la 
Convention  arrêtée  avec  M.  le  Plénipotentiaire  du  Brésil, 
il  Ta  fait  dans  la  conviction  que  son  illustre  collègue  ne 
mettait  pas  en  doute,  ce  que  jamais  n'avait  contesté  le 
Brésil,  la  souveraineté  de  la  République  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  Paraj^uay  ; 

Que  le  motif  de  cet  article,  qu'il  convenait  d'établir 
bien  clairement,  était  que  le  t»'rritoire  de  la  rive  gauche, 
depuis  le  fleuve  A])a  ins(|u'au  Blanco,  faisant  l'objet 
de  la  question  de  limites  jjemlaiite  entre  la  Hepubli(|iie  et 
l'Empire,  et  que  e»'tte  cote  étant  déserte  comme  celle 
qui  lui  est  limitrophe,  il  n'était  pas  nécessaire  de  faire  la 
police  de  cette  partie  du  fleuve  au  moyen  d'embarcations 
et  de  gardes,  leur  étant  toutefois  facultatif  de  réprimer 
les  invasions  des  sauvages  en  ]v\\t  territoire. 

M.  le  Plénipotentiaire  du  l]rr  il  répondit  qu'il  était  par- 
faitement  d'accord  sur  la  déchu  ation  qu'il  venait  d'en- 
tendre c  yue  jamais  il  n'y  avait  eu  contetêuUon  Sfllrs 
l'Ew^^it^^  ia  République,  quant  au  tanitoif  de  ia  rke 
êÊMtfêmfÊmê  Paraguay f  têÊ^^àmx  gouvarmmeiUê  reeon- 
nwitmmê  IrUfe  IVegro  {Baàim  A'cgra)  eomme  ia  limUe  enUre 
kÊfiêÊox  paytflilÊmMÊÊili^at^MPttfS' 

IM  Io'  bv^éei'ttMi  IW  qu'avait  exprimé  son 
iOiMre  coUègoé^iMltlitoiiliiliine^  de  prudence  et 
de  bonne  amitié,  vu  que  la  police  de  la  part  d'un  seul 
État  ou  des  deux,  de  la  rivière  Apa  au  Rio  Blanco, 
pourrait  amener  des  rédamations  et  des  conflits  que  les 
Plénipotentiaires  ont  prouvé  vouloir  éviter  avec  toute 
loyauté  ; 

Qu'en  effet,  le  besoin  de  surveillance  qui  peut  se  faire 
sentir  dans  cette  partie  du  fleuve  est  ceUe  qu'a  indiquée 
M*  le  MmipotentiaiMMll^Ja  République;  quequmque 
ces  invasions  des  sauvages  aient  très-rarement  lieu,  et 
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que  dans  de  semblables  éventualités  chaque  État  poom 
se  défondre  librement  en  poursuivant  les  envahisseuis, 
sans  que  la  dispodtion  de  Fartioie  douxième  soflOM- 
tÎQnné  y  eoit  un  obetade. 

M.  le  Plénipotentiaire  de  la  Republique  ajouta  qu'il 
jugeait  convenable  aussi  de  déclarer  dèa  à  préseat 
qu'étant  onéreux  pour  son  gouvennement  l'em^oi  des 
gardes  pour  la  police  fiscale  dont  traite  la  Convention,  an 
tien  de  oette  mesure  il  serait  adopté,  pour  le  présent, 
eelle  de  fermer  et  sceller  les  écoutiUes  des  bâtimente 
marchands  (^ui  remonteraient  le  fleuve  Paraguay; 

Qu'en  conséquence,  les  b&timents  marchanda  qui  en- 
treraient dans  ce  fleuve,  qu'ils  aient  ou  mm  leurs  éooo- 
tiUes  formées  et  scellées,  recevront  le  eceau  pareguayea 
à  Humaità,  sceau  qui  sera  levé  à  Olyuipo  eana  antre 
retard  que  le  temps  nécessaire  à  cet  effst. 

M.  le  Plénipotentiaire  du  Brésil  remercia  aon  hono- 
rable collègue  de  sa  déclaration  et  a|onta  qw, 
pour  sa  part,  il  ne  foisait  aucune  objection  à  la  mesoie 
pratique  qu'avait  en  vue  la  République;  qu'au  eoairstie, 
il  remettait  dès  à  présent  au  nom  du  gouvernement 
impérial,  comme  conforme  à  ce  qui  a  été  atipulé;  étaat 
entendu  qu'il  sera  libre  aux  intéressés  d'avoir  recours 
aux  autorités  de  la  République,  lorsque  l'état  des  mar- 
chandises ou  autre  accident  exigerait  rouvertare  dss 
écoutilles  et  la  levée  des  scellée. 

Lecture  faite  du  présent  protocole,  reconnu  exact,  les 
deux  Plénipotentiaires  l'ont  signé  en  deux  exeoplaîm 
scellés  avec  leurs  sceaux  respeetifis. 

[L,  S,)  Francisco  S.  Lopez. 

(£.  S.)  José  Maria  da  Silva  Paranbos. 


T 
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ce 

Le  Président  de  la  République, 

Considérant  : 

io  Que  les  Indiens  des  peuplades  du  territoire  de  la  Ré« 
publique,  pendant  les  siècles  qu'elles  comptent  depuis 
leur  fondation,  ont  été  humiliés  et  rabaissés  par  toutes 
espèces  d'abus  et  de  privations  et  soumis  à  toutes  les 
rigueurs  de  la  pénible  tutelle  à  laquelle  les  avait 
astreints  le  système  pratiqué  à  l'époque      la  conquête; 

2"  Que,  depuis  assez  longtemps  déjà,  ils  ont  été 
trompés  par  des  promesses  exagérées  sur  la  liberté  des 
peuplades,  et  que,  si  quekjuefuis  l'on  a  songé  à  leur  don- 
ner la  liberté  qui  leur  a  été  oÔérte,  ce  n'a  été  que  pour 
leur  en  enlever  toute  espérance,  car  on  maintenait  les 
tributs,  les  juntes  et  les  tribunaux  spéciaux;  on  étal)lissait 
une  caisse  de  communauté;  ou  rendait  obligatoire  aux 
Indiens  l'emploi  d'une  partie  de  leur  temps  à  la  culture 
des  biens  de  la  communauté,  en  sus  de  l'impôt  de  deux 
piastres  annuelles  que  devait  payer  tout  Indien  de  Tâge 
de  dix-huit  à  dnquante  ans;  on  opérait  la  répartition  de 
terrains  à  la  condition  de  ne  pouvoir  être  vendus,  afin 
qu'ils  pussent  être  de  nouveau  incorporés  à  ceux  de  la 
communauté  ;  enfin  Ton  fiûsait  subir  un  simple  change- 
ment de  nom  aux  administrateurs. 

9»  Qn*il  est  incompatible  avec  l'état  actuel  de  la  Répu- 
blique  le  funeste  et  ruineux  système  de  communauté  que 
désapprouvaient  ceux-là  mêmes  qui  avaient  intérêt  à  le 
perpétuer ,  comme  l'est  aussi  celui  de  cette  prétendue 
liberté,  calculée  précisément  pour  enchaîner  davantage 
les  Indiens. 

4»  Que  l'administration  actuelle,  qui  a  constamment 
envisagé  le  système  pratiqué  avec  IÎm  indiens  comme 
calculé  ])ourle8  maintenir  dans  l'ignorance  et  qui  a  com- 
pris les  difficultés  que  pouvait  présenter  un  changement 
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brusque  de  Toppretaioii  en  liberté ,  8*e8fc  oecupée  d'aié> 
liorer  la  eondition  de  ces  peuplades  en  les  préparsot  à 
la  jouissance  et  au  bon  usage  des  droite  de  liberté  : 

Décrète  : 

Abticlb  pbbhibb.  Le  goutemement  national,  ussat 
des  pouvoirs  dont  il  est  investi  et  comptant  sur  le  vote 
Approbatif  de  la  République  dans  le  prochain  Congrès, 
déclare  citoyens  de  la  République  les  naturels  des  vingt 
et  un  villages  indiens  (peuplades)  de  la  République, 
à  savoir  :  Ypané,  Guarambaré,  Ytà,  Tag^uaron,  Atiifc. 
Altos,  Tobati,  Belen,  San-Estanidiao.  San-/oaquin. 
Itapé,  Caltfapa,  Yuti,  Santa-Maria  de  Fé,  Santa-Roas, 
San-Ignacio,  Santiago,  San-Coeme,  Trinîdad,  Jésus  et 
Carmen,  qui  s*est  formé  de  l'antique  communauté  dlts- 
pua,  aujourd'hui  ville  de  l*lncamation  qui  a  été  établie 
entre  les  rivières  Caraguatd  et  Taeuarï,  afflnenti  dn 
Paranà. 

Art.  s.  Les  juntes ,  tribunaux ,  correg^dores  et  sdsû- 
nistrateurs  des  vingt  et  un  villages  sont  supprimés. 

Art.  3.  Il  sera  nommé  un  juge  de  pais  et  un  chef  de 
milice  dans  le  district  de  chacun  des  vingt  et  un  WI- 
lages,  avec  les  mêmes  attributions  que  ceux  des  autres 
localités  de  la  République. 

Art.  -i.  l'ne  commission  nommée  par  le  gouvernement 
national,  dans  chaque  village,  sera  chargée,  pendant  les 
premières  années ,  de  stimuler  les  Indiens  aux  travaux 
de  Tagriculture  et  de  Tindustrie  pour  le  soutien  de  leur 
iamille,  et  de  veiller  aux  progrès  des  écoles  primairei  et 
des  arts  mécaniques  exercés  dans  ces  villages. 

Art.  r».  Les  commissions  qu'établit  l'article  précédent 
se  mettront  en  communication,  sur  les  objets  de  kur 
mission ,  avec  la  commission  qui  sera  installée  dan^ 
capitale,  munie  des  ordres  et  des  instructions  convena- 
bles. 

Art.  g.  Pendant  los  trois  premières  années  de 
liberté  octroyée  aux  habitants  de  ces  villages,  à  compter 
de  Tannée  prochaine  de  1849,  ils  ne  payeront  ni  diio^  ( 
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ni  impôts  paroissiaux,  ni  le  modique  prix  de  location 
imposé  aux  tenanciers  de  terres  publiques. 

Art.  7.  Les  personnes  et  familles  qui  voudront  s'éta- 
blir dans  d'autres  districts  pourront  le  f;iire  en  se  mu- 
nissant d'une  permission  de  l'autorité  locale. 

Art.  8.  Les  jeunes  gens  de  l'Age  de  dix-huit  à  trente- 
trois  ans  qui  voudraient  suivre  la  carrière  des  armes  se 
présenteront  aux  chefs  de  milice  des  juridictions  respec- 
tives, et  ceux-ci  en  reiidrunt  compte  au  gouvernement 
en  lui  envoyant  les  listes  nominatives  respectives  pour 
décision  ultérieure. 

Art.  9.  Les  églises  des  doctrines  seront  destinées  pour 
églises  paroissiales  des  différents  districts,  et  cette  dia- 
pontion  sera  transmise*  à  VéTêque  du  diocèse  pour  y 
donner  suite. 

Art.  10.  Les  corrigedores  et  employés  des  juntes  des 
vingt  et  un  villages  recevront,  une  fois  pour  toutes,  une 
indemnité  du  trésor  national. 

Abt.  11.  Sont  déclarés  propriétés  de  l'État,  les  biens 
et  droits  des  vingt  et  un  villages  mentionnés. 

Art.  18.  («s  âministratenrs  et  corrigedores,  associés 
aux  commissaires  du  gouvernement,  feront,  sous  presti^ 
tion  de  serment  et  avec  assistance  des  juntes  et  des  lieu- 
tenants corrigedores,  un  inventaire  détaillé  et  exact  des 
biens-fonds,  meubles  et  propriétés  quelconques,  droits 
ou  crédits  des  villages  respectifs ,  des  documents,  livres 
et  papiers  utiles,  quels  qu'ils  soient  et  le  présenteront 
au  gouvemement  dans  le  délai  de  trente  jours,  pour  les 
mesures  qu'il  conviendra  d'adopter. 

Art.  i3.  Les  administrateurs,  corrigedores  et  lieute- 
nants corrigedores,  aprcs  avoir  fait  l'inventaire  ordonné 
par  l'article  précédent  formeront  le  recensement  exact 
des  habitantâ  de  chaque  village  et  le  remettront  au  gou- 
vernement. 

Art.  l  i.  Il  sera  nommé  une  commission  qui  se  chargera 
de  conserver  les  inventaires,  les  documents  et  papiers 
utiles  de  ces  villages  et  de  tout  ce  qui  serait  consigné  en 
exécution  de  ce  décret. 
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Art.  15.  Le  présent  décret  sera  communiqué  aux  vingt 
et  un  villages  précités  du  territoire  de  la  République, 
publié  par  la  presse  et  inscrit  au  registre  national. 

Donné  à  TAssomption  le  7  octobre  1848  ,  39«  année 
de  la  liberté,  38^  de  la  reconnaissance  explicite  de  l'in- 
dépendance par  le  gouvernement  de  Baenoflr-Ayres  et 
36«  de  rindépendance  nationale. 

Cablos  AHTomo  Lofbb. 

Bcmro  Vaiua,  Secrélain  imtirùmûre  du 
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RAPPORT  DE  M.  PLAISANT, 

INGtNICUR  OBS  TRAVAIX   »K  LÉCOLB  IMPÉtULR  B'AMTS  BT  MBTIBU 

A  Monsieur  U  Miniêtre  du  commerce  et  deê  travaux 

publies. 


EXAMEN  D^ÉCUANTILLONS  DE  ROIS  DU  PARAGUAY  AU  POIST 
DB  VUE  nS  L'ÀBtoJSTSaiB. 

T.  Morosimo. 

Le  premier  écliantillon ,  le  Morosimo,  filamenteux 
roimiu'  le  chêne  du  Nord,  d'une  couleur  foncée  acajou 
iiirleu  à  des  veines  paille  et  à  quelques  rares  taches 
noires,  rertsenible  beaucoup,  après  être  verni,  à  l'acajou 
commun,  fort  en  usafre  en  France,  provenant  du  Brédil, 
pays  limitrophe  du  Paraguay. 

liuilcux  par  sii  nature,  la  conservation  du  Morosimo 
doit  être  facile,  car  les  parties  attaquées  par  la  varlope 
ou  le  rabot  restent  légèrement  onctueuses;  sa  dureté 
le  rend  très^fficilc  à  travailler  à  i  outil  trauchaut; 
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mais  il  devient  uni  et  très-beau  sous  le  racloir.  il  se  laisse 
assez  bien  débiter  en  placage. 

Néanmoins  les  arracbements  et  les  déchirements  que 
produisent  à  sa  surface  les  uiitils  tranchants,  tels  que 
rabots,  varlopes,  etc.,  le  tiendront  toujours  dans  un 
ran^  inférieur  aux  bois  qui  sont  mis  en  œuvre  dans 
l'ébénisterie  de  luxe.  Toutefois,  en  raison  de  sa  ténacité, 
de  ses  nuances,  il  peut  être  employé  à  Tébénisterie 
ordinaire,  et  donner  des  meubles  fort  au-dessus  des 
pluâ  communs. 

II.  Pa(o  ÀmariUo. 

Le  seeond  échantillon,  le  Palo  Amarillo  est  bien  supé- 
rieur au  précédent;  moins  filamenteux  et  un  peu  moins 
compacte,  il  est  d'une  couleur  bien  plus  agréable  ;  jaune 
paille  avant  le  vernis  et  jaune  safran  après  celui-ci, 
la  lumière  y  produit  des  reflets  qui  rendent  cette  couleur 
changeante,  variable  entre  ces  deux  tons  :  cependant  il 
est  aussi  difficile  à  travailler  que  le  premier,  soit  avec  le 
ciseau,  soit  avec  la  varlope;  mais  il  se  prête  bien  mieux 
au  placage,  ce  qui  peut  le  rendre  très-précieux  pour  la 
belle  ebenisterie. 

11  peut  être  débité  en  feuilles  excessivement  minces, 
attendu  qu'elles  ne  se  tourmentent  pas.  Sans  doute  que 
la  force  d'adhérence  qui  dompte  les  fibres  et  les  unit 
en  faisceaux,  est  moins  grande  que  la  force  de  ressort 
qui  tend  à  les  éloigner  les  uns  des  autres ,  car  il  est 
sujet  à  se  gercer.  On  ne  peut  attrilmer  à  une  forte 
température  cette  altération  dans  Padhérence,  puisque 
la  latitude  nord  de  la  France  est  presque  double  de  la 
latitude  sud  du  Paraguay. 

Le  Palo  Amarillo  se  tourne  bien ,  mab  il  se  sculpte 
difficilement  :  le  tampon  y  produit  rapidement  son  effet, 
ce  qui  est  de  la  plus  baute  importance  pour  l'ébénis- 
terie de  luxe  dans  laquelle  ce  bois  peut  fiîire  menreille. 


in.  Polo  Roêa. 

ICullii  le  troiëième  échantillon,  le  Palo  Uosa,  est  un»n;- 
compacte,  et  a  les  fibres  bien  plus  fines  que  celles  des 
bois  précédents.  11  a  une  couleur  rose  pâle  très-fram  lie 
au  moment  où  on  le  travaille;  mais  abandouné  aux 
effets  pernicieux  de  Tair  sans  être  préalablement  vemi, 
il  prend  bien  vite  une  couleur  foncée  qui  a  quelque  ano* 
logie  avec  celle  du  bois  du  Cormier  de  Provence. 

Verni  et  tamponné  immédiatement  après  qu^n  l*t 
mis  en  œuvre,  il  a  une  oouleur  rose  tendre  nuancée, 
ondulée,  très-agréable  à  Vanh  Mais  il  est  très-^heux 
pour  rébénisterie  de  Inxe  que  le  fond  rose  et  les  nuances 
que  ce  Ixûs  possède  d*abord,  ne  conservent  pas  toute  la 
firatcheur  qu'ib  prennent  sous  le  racloir  et  le  tampon. 
En  effet,  après  un  certain  laps  de  temps,  cette  couleur, 
charmante  dès  que  le  Palo  Rosa  est  verni,  prend  un  ton 
dégénérant,  sensiblement  plu>  pâle,  et  devient  presque 
sans  édat. 

Cette  couleur  rose  ne  se  conservant  pas,  je  doute  fort 
que  ce  bois  puisse  faire  concurrence  aux  antres  bois 
exotiques,  qui  sont  déjà  si  bien  connus  par  la  belle 
ébénisterie  française.  Sa  mise  en  œuvre  offire  les  mêmes 
difficultés  que  Ton  rencontre  pour  travailler  les  deux 
premiers. 

En  me  résumant  par  rapport  à  la  spémalité  de  ces 
bois,  sons  le  point  de  vue  que  j*ai  oonndéré,  ils  peuvent 
être  employés  avec  succès  comme  bois  de  placage,  et 
donner  deîs  meubles  qui  seront,  à  oonp  sûr,  recherchés 
par  les  amateurs  du  luxe  et  du  confortable. 

Comme  bois  de  construction,  ils  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer; on  peut  les  compter  parmi  ceux  de  premier  ordre 
sous  le  rapport  de  leur  grande  résistance  à  la  flexion. 

Les  expériences  que  j*ai  faites  confirment  cette  opi* 
nion.  J'ai  d*abord  détenniné  leurs  pesanteurs  spécifique 
pour  avoir  une  idée  de  leur  compacité ,  et  les  compare'' 
aux  pesanteurs  spécifiques  des  plus  forts  bois  qui  sont  en 
Europe,  et  j*ai  trouvé  que  : 
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Le  Morosimo  .   .   .  pèse    005  kii.  le  mélre  cube. 
URalo  Anarillo.  .    •     888  • 
Le  Palo  Roee  ...»     841  • 

Ces  nombres,  rapprochés  de  ceux  qui  sont  consignés 
clans  les  tables  de  M.  Morin,  dans  son  savant  volume 
sur  la  résistance  des  matériaux ,  et  qui  appartiennent 
aux  plus  forts  bois  de  chêne  employés,  tels  que  le  chêne 
ano^lais,  le  chêne  du  Canada,  le  chêne  de  Dantzit^  et  le 
chêne  de  l'Adriatique,  dont  les  pesanteurs  speciticjues 
sont  respectivement  :  'Mi^,  Hl^^,  750^  et  993^  le  mètre 
cube,  indiquent  assez  qu'iL  diti'èrent  peu  de  ces  der- 
niers. 

1^  expériences  faites  pour  connaître  la  résistance 
de  ces  bois  à  la  flexion  ne  sont  pas  moins  concluantes  : 

EseiRCB.       CoirriaMT  •'ÉLunciTi.  Coimc.  m  lomti. 

Morosimo.  .  .  .  1,188,087,805  Ml.  •  .  10,434,917 kil. 

Palo  Amarillo.  .   .   1,223.296,198  .  .  10,278.408 

Palo  Rosa  ....      ft3o,0f3.076  .  ,  10,887,873 

CluMie  (le  Russie.    .      7!)1  .():]j,G:n  .  .  9.513,747 

Chèiie  de  Bourg.    .      93i.iaa,S8â  .  .  8,UU0,883 

CbéDevcrtdeProvenee.  919,250.000  .  .  10,800,000 

Sapin  résioeui  .  .  1,518,750,000  .  .  11,478,000 

ComierdeProfenee.    928,803,730  .  .  12,141,205 

Les  coethcients  des  quatre  bois  de  chêne  que  j*ai 
choisis  pour  comparer  les  pesanteurs  spécifiques,  sont  : 

Cbtoe anglais   .  .  l, 023.720,000  ÏU.  .  .  7,080,709 kil. 

Chêne  du  Canada.   .    1 ,31 1  ,.'i:JO  000  .  .  7,447,100 

Chêne  lie  D:u)l2ig    .      839.iH0,0a0  .  .  6,0.')9,800 

Chéoe  de  l'Adriatique.   886,680,000  .  .  5,832,100 

L*ezamen  de  ces  chiffires  sert  de  conclusion,  et  prouTe 
combien  les  bois  du  Paraguay  sont  préférables,  sous  le 
rapport  de  la  résistance  à  la  flexion ,  à  ceux  que  Ton 
emploie  ordinairement  dans  les  constructions  de  pre- 
mier ordre. 

L'autre  qualité  essentielle  à  un  bois  de  construction, 
sera  déterminée  par  le  temps,  qui  fera  connaître  si  ces 
bois  résistent  aux  influences  atmosphériques  et  si  ces 
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qualités  essentielles,  résistance  et  durée,  ne  s*aUèrent 
pas. 

1^  lettre  d'envoi  ne  donnant  pas  les  prix  de  chacun 
de  ces  bois,  il  ra*est  impossible  d'établir  une  compa- 
raison de  leur  valeur  avec  celle  des  bois  généralement 
en  usagée  en  France,  et  de  savoir  si  un  meuble  uu  une 
charpente  faite  avec  les  bois  du  Paraguay  reviendrait 
plus  ou  moins  cher  qu'avec  les  bois  mis  en  œuvre 
pour  ce  genre  de  travail. 


F'COLE  IMPÉRIALE  D'ARTS  ET  MÉTIERS  D'AIX. 


ANNEXE  AU  RAPPORT  SUR  LES  BOIS  DU  PARAGUAY 

ADRZUK 

ù  s.  E.  M.  le  Ministre  de  CAgvicuUure^  du  Commerce  et 
dvs  Travaux  jmhlics,  le  20  février  1854. 

Monsieur  le  Directeur, 

S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce -et 
des  Travaux  publics  vous  ayant  fait  parvenir  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  compléter  le  rapport  que  j'ai 
déjà  fait  sur  trois  essences  de  bois  du  Paraguay,  je  vous 
adresse  une  annexe  à  ce  rapport,  laquelle  met  en  relief 
la  différence  des  prix  de  meubles  pareils,  ou  de  deux 
charpentes  pareilles,  l'un  construit  avec  les  bois  depuis 
hmgtenips  en  usage  en  France,  et  l'autre  avec  les  bois  du 
Paraguay. 

Mais  avant  de  montrer  cette  différence,  je  vais  mettre 
ci-dessous  les  documents  qui  me  servent  de  base  pour 
établir  les  prix  de  revient  des  bois  du  Paraguay,  que  je 
suppose  achetés  par  un  ébéniste  ou  un  charpentier  à  un 
marchand  de  bois  de  Marseille,  lequel  aurait  fait  impoi^ 
ter  ces  bois  pour  son  compte. 
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Exirait  d*unt  dépiekê  de  ta  Chaml»t  dê  Commêne  d$ 
MarsiUle,  à  U,  U  âtiHUtre  de  V Agriculture^  du  Corn* 
meree  et  dee  Travaux  fmblies  (  I  ) . 

••••  Le  Paraguay  possède  beaucoup  de  bois  de  belle 
essence,  soit  pour  la  confection  des  meubles,  soit  pour 
les  constructions  civiles ,  et  de  Tcspcce  la  plus  durable, 
dite  incorruptible,  fhx  croit  que  Textraction  ne  pourrait 
guère  se  fîaire  que  par  Buenos-Ayres,  par  la  voie  du 
ParanÀ,  nuds  on  croit  aussi  devoir  supposer  que  le  trans- 
port par  cette  voie,  et  avec  les  simples  moyens  usités 
dans  cette  partie  de  rAmérîque,  serait  trcs-coAteux ,  eu 
égard  au  peu  de  valeur  de  Tobjet  et  en  présence  du 
fret  à  supporter  encore  pour  le  transport  de  la  PUta  en 
France. 

On  ajoute,  il  titre  d'appréciation,  pour  tâcher  de 
répondre  à  la  question  posée,  que  si,  en  fait,  il  y  a  du 
bois  lourd  à  faire  transj)orter  de  la  Plata  en  France,  on 
peut  évaluer  le  fret  de  50  à  (iO  fr.  les  1,000  kil.,  mais 
qu'on  peut  employer,  pour  diminuer  ce  taux,  le  moyen 
consistant  à  diviser  les  parties  à  expédier,  de  manière  à 
ne  donner  à  chaque  navire  que  la  quantité  nécessaire, 
soit  comme  lest,  soit  comme  fardajre  à  mettre  sous  les 
cargaisons  de  cuirs  secs.  On  pourrait  ainsi  obtenir  sur 
le  prix  du  fret  une  réduction  notable,  pouvant  aller  jus- 
qu'à la  moitié  de  ce  prix  :  ce  seraient  là  des  combinai- 
sons à  organiser  sur  les  lieux  de  cbarge. 

AaaocDplioD,  le  1 1  novembre  4854. 

Monsieur  le  Ministre, 

La  légation  de  Buenos- Ayres,  sous  la  date  du  96  sep- 
tembre dernier,  me  cbarge  de  fiûre  savoir  à  Votre 
Excellence  le  prix  de  revient  de  trois  espèces  de  bois 

(1)  Les  deux  rapports  de  M.  Plaisant,  el  tous  les  documents  relatifs 
aux  bois  du  Paraguay,  aool  dépoaés  auji  arcbiveo  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Paris. 
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du  Paraguay,  sur  lesquels  Féoole  impériale  des  arts  si 
métiers  de  la  ville  d*Âix  a  envoyé  ua  rapport  an  dépar- 
tement. 

Le  prix  de  ces  bois,  en  bonne  condition  et  parfût^ 
ment  secs,  serait  sur  la  place  de  l'Assomption  de  : 

llorosimo  jaune  1  m.  long.  30  cenl.  carrés  ii)  à  11  réaux. 

•  rouge  ■       •      •  •  lOàll  ■ 

•  vert  a  a»  »  7  k  s  • 
PaloSanIo  a  «a  a  |S  fS  a 
Palo  Anarillo   m      m     m          a  6à7» 

La  piastre  forte  vaut  ici  10  réaux,  et  le  change  snr  la 
France  varie  de  fr.  9.60  à  5.80. 

Le  droit  d'extraction  sur  les  bois  de  construction  et 
d*éb6nisterie  est  de  10  p.  100  sur  prix  de  place. 

Le  fret  de  TAssomption  à  Buenoa-Ayrea  par  les 
bateaux  à  voiles  du  cabotage  est  fixé  de  8  à  9  piastres  le 
tonneau.  Les  b&timents  à  vapeur  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
ont  essayé,  cette  navigation,  ont  établi  le  fret  à 
12  piastres. 

Je  dois  fûre  observer  à  Votre  Excellence  que  ces  trois 
espèces  de  bois  n'existent  que  dans  le  Haut>Paraguay,  et 
qu'il  fiiudrait  peut-être  quelques  mois  pour  en  obtenir 
une  certaine  quantité. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Comte  de  BiUTEB. 

Cela  pose,  je  prends  d'abord  le  Morosimo  roiiffc.  I  n 
mètre  de  long  de  ce  bois  avec  une  section  carrée 
(le  0,3  de  côté,  coûte  à  TAssomption ,  eu  moyenne, 
10,5  réaux. 

Valeur  du  rcal  :  La  piastre  forte  valant  dans  ce  pays 
10  réaux,  varie  de  0  à  àfr*  8,  soit  5^^-  7  eu  mo^euiic. 
Le  rcal  vaut  donc  O'r'37. 

Coût  à  f  Assomption  du  mèlre  cube  el  du  tonntou 

de  Moroiimo, 

La  pièce  de  bois  précitée  coûte  ainsi  : 


Digitized  by  Google 


APPfiKOlCE. 


183 


Ce  iDorceaa  de  Momimo  cubant  0»%(1V,  le  prix  du 

mctre  cube  est  de  :  -r-rz^n,  *=  06»f '5. 

Le  mètre  cube  de  ce  boie  pesant  005  kil.,  les  1,000  kîL 

ou  le  tonneau  vaut  :  73'"48. 

Ctfiïl  du  mètre  cube  et  du  tourteau  de  éHoroeiiuo  sorli 

de  l* Assomption, 

Le  droit  d'extraction  sur  ce  bois  étant  de  10  p.  100,  le 
prix  du  mètre  cube ,  y  compris  ce  droit,  est  de  73f*"*Jo, 
et  celui  du  tonneau  de  80ir-8:2H.  ^ 

Fret  <h-  ces  buis  dt  CAssoiuption  à  liuenos-Aijres.  —  Le 
fret  ou  le  transport  du  bois  de  rAflâomptiuu  à  Ilueuofi- 
XyreSt  étant,  les  1 ,000  kilog.  : 

Par  baleaux  à  voiks  de.    .    .   •   48''-  45 

P;ir  bateaux  ;i  vapeur  Je  .    .    .    Oh'"^  40 

Le  tuuneau  de  ce  bois  rendu  *à  Buenos- Ayres  revient 
doue  : 

Pur  baleaux  à  vuiies  «I  .  .  .  Ii9''*28 
Par  Inleittxft  vapeur.  ...  148  S3 

Et  le  mètre  cube,  : 

Parbaleaaxà  voiles  k  .  .  •  IIO'^'OO 
*      Par  bateaux  a  vapeur.  ...  135  03 

Coût  Hei  troit  euencei  de  boU  du  Paraguay,  reuduee  à 

Buenot'Ayreê, 

En  faisant  pour  les  deux  autres  bois  les  mêmes  calculs 
et  les  résumant  pour  les  trois  essences,  je  trouve  que  ces 
bois,  rendus  àBuenos-Ayres,  valent  : 


Palu  Amarilk» 


Palo  Rosa  ou  Saolo 


par  voiles,  les  1,000  kil  . 

.   .f^.   128  39 

par  vapeur,  les  1  «000  kil  . 

.   .   .  lè8S3 

par  voiles.  le  mèlre.    .  • 

.   .   .    116  00 

p:tr  vapeur,  le  iiiêlre  .  • 

.   .   .    133  05 

par  vuile>.  les  1,000  kil.  . 

.    .    .     00  56 

|)i(r  vapeur,  les  1,000  kil  . 

.   .   .    110  51 

par  voiles,  le  mèlre.  .  . 

.  .   .  88»! 

par  vapeur,  la  mèlre  .  . 

...  10688 

parvolles,  lesl,0O0liil.  . 

.   .  .   101  87 

par  vapeur,  les  f  .000  kil  •  . 

,   .   .    !71  82 

par  voiles,  le  mètre.   .  . 

.  .  .   m:  HS 

par  vapeur,  le  mèlre  .  . 

.    .    .    144  67 
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Densités  de  ces  buis.  —  Les  densités  de  ces  bois  sont 
déjà  données  dans  le  rapport  précité. 

Fret  de  ces  bois  de  Buetws-Ayres  à  Marseille.  —  Le  fret 
de  ces  bois,  de  Huenos-Ayre«  à  Marseille,  vaut  en 
moyenne  :):>  fr.  les  1 ,000  kil.,  en  en  faisant  un  charrre- 
ment  spécial  ;  mais  si  l'on  fait  en  sorte  que  chaque  navire 
en  partance  pour  Marseille  en  prenne  comme  lest,  soit 
comme  fardage  à  mettre  sous  les  cargaisons  de  cuirs 
secs,  le  fret  peut  être  réduit,  eu  moyenne,  à  la  moitié  du 
précédent,  soit  Î7fr»  5  le  tonneau.  (Extrait  de  la  dépêche 
de  la  Chambre  de  €!ommerce  de  Marsâlle.) 

Coiil  des  trois  SMences  de  boi$  du  Paraguay,  iimiftiM  é 
MariêUle,  —  Prenant  ce  dernier  fret  comme  tant  ^dni 
que  Ton  peut  toujours  obtenir,  et  Tigontuit  mix  «4k 
précédents,  on  a  :  ^ 

par  voiles,  les  1,000  kil   .   .   .  fr.  m  19 

parirapenr,  les  1,000 kil  ....  176  73 

par  voiles,  le  mètre.   .....  Ul  88 

par  vapeur,  le  mètre   160  94 

par  voiles,  los  1,000  kil.   .    .  fr.  127  06 

par  vapeur,  les  I.UUO  kil.    .   ,   .  146  00 

par  voiles,  1«  mètre.   IIS  .16 

par  vapeur,  le  mètre   ,190  S4 

par  voiles,  les  1,000  kil   179  37 

par  vapeur,  les  1,000  kil.   .    .   .  199  32 

par  voiles,  le  mèlre   loi  03 

par  vapeur,  le  mètre   167  8i 

Coût  dis  trois  essences  de  bois  du  Paraguay,  prises 
dans  les  magasins  de  Marseille.  —  Kn  admettant  que  les 
frais  de  mise  en  magasin,  Tintérct  do  rar«rent  et  la  com- 
mission s'élèvent  à  15  p.  iOO,  —  chacun  de  ces  prix 
devient  : 

par  voiles,  les  4,000  kil.  .  .  fr.  180  29 
par  vapeur,  les  1,000  kil.   .   .    .   202  S4 

par  voiles,  le  mètre  I6S  16 

par  vapeor,  le  mèlre  164  08 

par  voiles,  les  1,000  kil.  .  .  .  146  12 
par  vapeur,  les  1,000  kil.   .   .  .   167  91 

par  voiles,  le  mètre  439  44 

par  vapeur,  le  mèlre   149  78 


Morosimo  rouge 
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par  voiles,  les  1,000  kil.   ...   206  2S 
_         «   .    7  par  vapeur,  les  1.000  kil.   .    .   .  2iO  :{2 
PaloHonoilSlOtO  {  par  voiles,  le  mèire  il.i 

par  vapeur,  iê  mètre   109  90 

Les  prix  de  ces  bois ,  achetés  chez  un  négociant  à 
Marseille,  étant  déterminés  d'une  manière  rigoureuse, 
Il  reste  à  connaître  ceux  des  bois  avec  lesquels  il  faut 
les  comparer. 

Prix  de  quelques  bois  en  usuge  en  France,  aclmté* 

à  Marseille, 

Ces  derniers  bois  pris  chez  le  même  négodant,  sont  : 

Acajou,  830  kll.  le  l  les  f.OOO  kil  fr.  .450  00 

mètre  cube      {  le  mètre  cube  382  SO 

».y.r.««kH.     1  !"  Y 

'                    l  le  meln-  cube   1 10  00 

Cbéoe  de  Bourgugue,  <  les  1,000  kil   120  47 

880  kil.  le  m.  eabe.  (  le  mètre  aube   110  00 

c    •     ,rvn*v  i      (  '«-'S  1,000  kil   154  64 

Sapin  .  560  k.l.     (     „H,re  cul.c   m 

M      t     <»Ai.ii     I  les  ^000  kil  I.jO  «mi 

Cormier,  900  kil.   {  j.^èirecube  135  oo 

Comparaison  sur  une  table  à  manger  de  huit  couverts 
et  observations  sur  la  façon. 

Actuellement,  je  prends  d'abord  une  table  à  manger 
pour  8  couverts,  et  je  fais  observer  tout  de  suite  que  la 
ta(;on  ou  main-d'œuvre  étant  la  même  pour  un  même 
meuble,  quel  que  soit  le  bois,  il  s'agit  seulement  de 
faire  ressortir  la  différence  des  valeurs  des  bois  em- 
ployés. 

Pour  une  table  de  8  couverts ,  il  faut  0,08  de  mètre 
cube  de  bois,  dont  la  valeur  est  : 

Pour  r.K-ajou.    ....  0,08  X  382f"d  =  30f'-60 

Pour  le  noyer   0,08  X  HO   ■=  8  80 

PourTechêne  ....  0,08  X  KO  »m  8  HO 

Pourleiapio   0,MX  8S         6  80 

Pour  le  Morosimo  rouge  .  0,08  X^^*  16  »  ti  97 

Pour  le  Palo  Amarilio.    .  0,08  X  '-î>  'H  =  <0 

Pour  le  Palo  Rosa  .    .    .  0,08  X  < '<»  <i«  =  1^  89 

11  résulte  de  ces  calculs  qu*U  suffit  de  jeter  un 
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coup  (l'ceil  sur  ces  chiftres  pour  reconnaître  que,  dans  le 
rapprochement  de  ces  prix ,  les  trois  essences  du  Para- 
guay peuvent  lutter  très-avanta<reusement  avec  l'acajou 
sous  le  rapport  du  prix  ;  surtout  le  Palo  Ainarillo,  qui  est 
le  plus  beau  des  trois  ctquejVstimc  autant  que  l'acajou. 
Ils  peuvent  aussi,  par  le  luxe  do  leurs  couleurs,  rivaliser 
supérieurement  avec  le  noyer,  le  chêne,  le  sa])in,  car  la 
diti'erence  de  prix  avec  l'acajou  va  de  17  à  :20  fr.  ;  cette 
différence,  <|ui  est  presque  la  moitié  de  la  valeur  du 
meuble.  la(;()n  comprise,  vaut  la  jieine  qu'on  sVn  occupe; 
tandis  qu'avec  le  noyer,  le  clicne  et  le  sapin  ,  elle  ne  va 
<jue  de  i  à  7  tV,.  ditt'erence  pre^(jue  iusiirnifiante.  Ain^i, 
d'une  j>;irt .  ixraiide  supericuMte  sur  l'acajou  sous  le  raj»- 
]>ort  du  prix,  et  dautre  ])art,  «rrande  supériorité  aussi  sur 
le  noyer,  le  chêne  et  le  sapin  sous  le  rapport  de  la  beauté. 

Comparaison  »ur  une  comminie  non  ptaqnéê. 

I.e  second  exenij)le  (jueje  prends  est  sur  une  commode 
non  ])laquee.  Pour  toutes  les  partie.-^  a})p.irentes  de  ce 
meuble,  le  dessus  étant  en  marbre  ,  il  faut  euviru/j 
à  O.IOde  mètre  cube  de  bois,  soit  0,10;  cette  quan- 
tité est  double  de  celle  de  la  te.ble.  Les  prix  des  hois 
restant  les  mêmes,  il  est  évident  (pie  la  ditlerence  des 
valeurs  des  quantités  des  bois  employés  dans  la  comiiiotic 
est  aussi  double,  et  que  tout  ce  que  j'ai  dit  ])our  la  tiible 
se  réj)ète,  à  plus  forte  raison ,  pour  la  commode  non 
plaquée. 

Il  en  serait  de  même  pour  tout  autre  meuble  noa 
plaqué. 

On  voit  donc,  d'après  cela,  que  plus  la  quantité  àe 
bois  est  grande,  plus  Tacajou  s'éloigne  sensiblement  du 
prix  des  meubles  faits  avec  les  bois  du  Paraguay.  D'no 
autre  côté,  ces  derniers  oonsenrent  toujours,  comme  soih 
veautc,  fraîcheur,  nuance  et  couleur,  leur  supérionté 
incontestable  sur  le  noycri^  le  cbène  et  le  sapin. 

Considération.  ~  Il  est  donc  bien  prouvé  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  meuble  non  plaqué ,  que  les  bois  de  TAs- 
somption,  introduits  en  France,  apporteraient  un  béoe- 
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fice  réel  à  tous  ceux  des  négociants  qui  en  feraient  le 
commerce ,  et  ajouteraient  an  nécessaire  et  au  bien-être 
des  populations,  dont  une  grande  partie  ne  peut  aborder 
les  meubles  dits  de  luxe,  à  cause  des  prix  élevés  aux- 
quels ils  sont  cotés. 

HeubUi  plaqués.  —  De  ce  que  le  prix  d*un  meuble  en 
acajou  non  plaqué  s*écarte  d'autant  plus  du  prix  d'un 
même  meuble  en  noyer  ou  en  Palo  Amarillo,  qu'il  entre 
de  bois  dans  ce  meuble,  toutes  cboses  égales  d'ailleurs 
partout,  il  s'ensuit  que  dans  le  meuble  plaqué,  où  la 
valeur  du  placa«re  employé  est  très-petite,  l'aeajou  con- 
serve ses  droits  à  la  eoucurrence  ;  car  pour  une  com- 
mode, un  secrétaire,  il  faut  seulement  5  et  S  fr.  d'acajou 
environ,  et  3  et  5  fr.de  Palo  Amarillo,  leâ  fa^iis  étaut 
toujours  éf^ales. 

11  est  donc  visiblement  impossible  ([vie  la  ditiV'rence 
entre  ces  derniers  chiftres  ,  (litfcrence  très-minime  sur 
un  meuble  de  oO  à  80  fr.,  })uisse  ap})orter  une  ditiVrence 
sensible  sur  les  prix  de  vente  de  deux  mêmes  meubles 
plaqués,  l'un  avec  l'acajou ,  et  l'autre  avec  le  Palo  Ama- 
rillo. 

Donc  pour  le  meuble  plaqué  ,  les  bois  du  Paraguay  ne 
pourront  lutter  arec  l'acajou  que  pour  la  nouveauté  et 
le  ton  varié  de  leurs  couleurs,  lesquelles  sont  au  moins 
aussi  agréables  que  celles  de  ce  bois,  qui  est  sans  variété 
dans  le  ton ,  et  noircit  conridérablement  avec  le  temps. 
Pour  ce  qui  touche  au  noyer,  au  chêne  et  au  sapin,  ils  ne 
peuvent  se  mettre  en  ligne  avec  ces  bois  exotiques,  qui 
ont  une  supériorité  non  équivoque. 

Comparaison  des  prix  de  deux  fri  mes,  l'une  en  Uuurgoynrf 
iautre  en  Valu  Amariltu. 

Je  dois  maintenant  m*occuper  des  bois  du  Para«;uay 
touchant  leur  emploi  dans  les  constructions  civiles.  Ici, 
pour  être  dans  le  vrai,  je  dois  prendre  en  considération 
leur  grande  résistance. 

(Suivent  des  calculs  et  des  considérations  techniques 
qui  seraient  sans  intérêt  pour  la  plupart  des  lecteurs.) 
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C'est-à-dire  que  la  digression  que  je  yiens  de  {aire 
m'a  conduit  à  la  consiMiuence  suivante  :  les  Yolomes  de 
deux  arbalétriers  ou  de  deux  fermes,  qui  sont  construites 
dans  les  mêmes  conditions ,  mais  la  première  a? ec  une 
espèce  de  bois,  et  la  seconde  avec  une  antre  espèce 
moins  résistante  que  la  première,  sont  inirersement  pro- 
portionnels aux  coefficients  de  stabilité.  Or  comme  les 
coefficients  de  stabilité  sont  proportionnels  aux  coeffi- 
cients de  rupture  ;  il  s'ensuit  que  je  puis  déterminer  les 
volumes  des  bois  employés  dans  deux  fermes,  sans  passer 
par  les  calculs  qu'exige  la  résistance  des  matériaux, 
lorsqu'il  s'a^'it  de  connaître  les  dimensions  des  pièces 
d'une  ferme;  ce  ({ui  m'aurait  Considérablement  éiwgné 
du  sujet  que  j  ai  à  traiter. 

Volume  (les  ferincs  

C'est-à-dire  qu'une  ferme  ru  Palo  Amarillo  cubant 
2">r),  serait  au  moins  aussi  solide  ([ue  la  même  ferme 
établie  en  chêne  de  l{ourLn>^ne,  dont  le  cube  serait  de 
3  mètres,  tontes  deux  dans  les  eouditi(ms  précitées. 

Poids  des  fermes.  -   Le  Palo  Amarillo  pesant  SSG  k.  le 
inètre  cube,  le  poids  de  la  ferme  serait  :  i«"5  X  ^ 
s=  2.215  kil. 

Le  chêne  de  Bourgogne,  pesant  8r>()  kil.  le  mètre  cube, 
le  poids  de  la  ferme  serait  :  3'"  X  «î>0  kil.  =  2,550  kik 
Différence  des  poids  : 

â,5â0  —  2,2io  kil.     335  kil. 

Donc  la  ferme  en  Palo  Amarillo  serait  plus  légère  de 
33h  kil.  que  l'autre. 

Prix  dit  bois  contenu  dans  cha<{ue  ferme.  —  Le  prixdc 
ce  dernier  bois,  acheté  dans  les  magasins  de  Marseillei 
étant  de  I  '29  fr.  AA  c.  le  mètre  cube,  la  ferme  toute  finie 
aurait  pour  : 

â'u^  X  i39  fr.  44  c.  «323  fr.  GO  c.  de  bois. 

Le  prix  du  chêne  de  Bourgogne  étant  de  HO  fr*  ^ 
mètre  cube ,  la  ferme  toute  terminée  contiendiBit 
3>"X  U0fr.»3d0ir.  debou. 
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IKfférenee  des  prix  : 

330  — -  323  fr.  GO  c.  =  C  fr.  40  c. 

Donc,  la  ferme  en  Palo  Amarillo  coûterait  6  fr.  40  e. 
de  moins  que  l'autre,  les  fâchons  étant  égales. 

Ainsi,  la  ferme  en  bois  du  Paraguay  serait  plus  légère 
et  moins  chère  que  Vautre ,  deux  conditions  impor- 
tantes que  les  architectes  et  les  ingénieurs  savent  tou- 
jours très-bien  apprécier. 

Concluiionê,  —  £nfin,  étant  arrivé  an  terme  da  sujet 
que  je  m*étaîs  imposé  d'étudier,  pour  répondre  aux  ren- 
seignements que  désirait  M.  le  Ministre  sur  les  bois  de 
TAssomption  ;  puis  osant  espérer  que  j'aurai  satisfait  à 
tous  les  côtés  de  la  question,  et  rempli  ,par  cette  annexe, 
la  lacune  que  présentait  le  rapport  déjà  adressé  à  S.  K., 
je  termine  en  concluant,  et  suivant  l'ordre  que  j'ai  adopté, 
qu'il  sera  très-facile  de  reconnaître  que  les  bois  du  Par.i- 
fruay  offrent  beaucoup  de  chances  de  succès  pour  être 
preicrés  aux  autres  bois  en  général  en  usage  dans  nos 
pays;  attendu  :  (Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été 
données  dans  le  texte). 

Ces  conclusions  n'étant  que  le  résumé  très-succinct  de 
ce  ([ue  j'ai  démontré  dans  le  rapport  et  l'annexe  (jue  je 
ne  croyais  pa.sfaire  aussi  étendus  quand  j'y  ai  mis  la  main, 
on  pourra  voritier  leur  justesse  en  consultant  les  nom- 
bres que  j'ai  obtenus,  et  eu  étudiant  les  bases  qui  les 
ont  fait  surgir. 

J'ai  rhouueur  d'être,  etc. 

L'ingénieur  chargé  des  travaux, 
Plaisant. 

Aix,  le  i8  »cplembix'  1855. 
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Le  ^QTernement  oational. 

Voulant  (Icvelopper  ot  tMicoura«jer  riudustrie  et  ses 
perfectionnements  dans  la  République,  et  considérant 
qu'un  des  moyens  les  plus  à  propos  est  de  définir  t-t  de 
garantir  les  conditions  et  les  droits  de  ceux  qui  concour- 
raient à  un  but  aussi  utile  : 

Décrète  : 

Article  premier.  Toute  découverte  ou  noaTclle  in' 
▼ention  d'une  industrie  quelconque  est  la  propriété  de 
son  auteur,  et  la  possession  lui  en  est  garantie  dans  la 
forme  et  pour  le  temps  déterminés  ci-après» 

Art.  Tout  système  pour  donner,  à  un  produit  déjà 
créé ,  un  nouveau  genre  de  perfection ,  sera  oonsidéré 
comme  invention  nouvelle. 

Art.  .'1.  Quiconque  introduit  dans  la  République  une 
découverte  étranifère ,  jouira  des  mêmes  avantages  que 
s'il  en  était  l'inventeur. 

Art.  i.  Celui  (jui  voudrait  obtenir  et  assurer  la  jouiv 
sanee  d'une  })roprieté  industrielle  du  irenre  de  et'U*'^ 
énoncées,  devra  :  s'adresser  au  Secrétaire  du  {f'»u- 
vernement  suprême  et  déclarer,  par  écrit,  si  ce  qu'ii 
présente  est  invention ,  perfectionnement  ou  seule- 
ment introduction;  1'^  renu'ttre  j)liée  et  cachetée  un^ 
ili'.scripiion  exacte  des  ])rineij)es,  moyens  et  procédés  qui 
constituent  et  établissent  la  découverte ,  ainsi  que  les 
})lans,  dessins,  modèles  et  tout  ce  qui  s'y  rattache,  atin 
d'ouvrir  ce  pli,  au  moment  de  recevoir  le  titre  depro' 
priété. 

Art.  11  sera  donné  à  l'inventeur  une  patente  qui  J'" 
assure  la  ])ropriété  et  la  jouissance  de  son  invention 
])onr  un  terme  de  ciiui  à  dix  ans  à  compter  de  sa  (l.i^e. 
Cependant  l'e  ti'rnie  pourra  augmenter  ou  d'autres  avan- 
tages être  accordés,  si  l'importance  de  la  découverte 
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était  telle  qu'elle  méritât  une  protection  extraordinaire. 

Art.  6.  La  jouÎMaiiee  des  patentes  accordées  pour 
une  découverte  introduite  d'un  pays  étranger  ne  pourra 
s'étendre  au  delà  de  six  mois  du  terme  fixé  dans  ce 
pays-là  à  la  patente  de  HuYcnteur. 

Art.  7.  Le  patenté  jouira  exclusivement  de  Texercice 
et  des  bénéfices  de  la  découverte,  invention  ou  per- 
fectionnement* Eu  conséquence  il  pourra  traduire  en 
jugement  les  contrefacteurs,  ([ui,  convaincus  d'atteinte 
à  la  propriété  garantie,  seront  condamnés,  en  plus  de  la 
confiscation,  à  payer  à  l'inventeur  les  pertes  et  dommages 
causés,  et  également  une  amende  de  vingt  pour  cent  de 
ceux-ci  qui  sera  destinée  aux  travaux  publics. 

Art.  8.  Dans  le  cas  où  la  dénondation  de  contrefaçon 
ait  amené  une  saisie  et  qu'elle  n'ait  pas  été  fondée,  Vin- 
venteur  sera  condamné  à  payer  à  l'accusé  les  pertes  et 
dommages  qu'il  lui  aurait  causés  et  en  plus  une  amende 
de  vingt  pour  cent  de  oeux-d,  au  profit  des  travaux 
publics. 

Art.  9.  Tout  patenté  aura  le  droit,  de  former  des  éta- 
blissement! dans  tous  les  points  de  la  République  sous 
les  seules  réserves  qui  pourraient  lui  être  préalablement 
indiquées,  d'autoriser  d'autres  à  faire  usage  ou  à  ap- 
pliquer ses  moyens  et  procédés  ou  secrets,  et  de  dis- 
poser de  la  patente  comme  d'une  propriété  meuble. 

Art.  40.  Avant  l'expiration  de  la  patente,  les  descrip- 
tions pourront  seulement  être  communiquées  à  ceux  qui 
désirent  les  connaître  si  des  raisons  politiques  ou  com- 
merciale? n'exigent  le  secret  et  si  l'inventeur  n*a  de- 
mande  et  obtenu,  avec  la  concession  de  la  patente,  la 
garantie  de  la  réserve. 

AnT.  11.  A  l'expiration  de  la  patente,  la  découverte 
ou  invention  appartiendra  à  la  République  et  le  p>u- 
vcrnement  suprême  en  fera  publier  la  description  et  en 
permettra  l'emploi  et  joui^sunee ,  excepté  le  cas  où  des 
rai^^ons  politiiiues  et  conuiierciales  exi»rent  la  reserve. 

Akt.  li.  1^1  de.seription  sera  éir  iliMnent  publiée  et 
l'usage  des  moyeus  et  procédés  relatifs  déclaré  libre 
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lorsque  le  patenté  viendrait  à  perdre  sea  droits,  ce  qui 
n'amrn  Hen  que  dans  lea  cas  auivanta  : 

1»  Si  l*inTenteiir  était  oonTaincn  d'a?oir  omia  dana  la 
description  ou  caebé  quelques-uns  de  tes  mia  moyens 
d'exécution  ou  de  ne  pas  les  «voir  eaqifnés  et  détdllés 
fidèlement  et  conveDablemeiiC.  • 

8*il  ne  donnait  pas  i  nnnaîssanrr  des  nou?ellea 
rooditicatiuns  uu  dos  perfec^onnen^ts  découverts  au 
moment  de  demander  la  patente  ou  qprèa  TaToir  obtenue. 
Ces  nouveaux  moyena  Ini  eeront  ganntîa  comme  Tin- 
vention. 

30  S*il  était  reconnu  qu*il  a  obtenu  la  patente  pour 
des  découvertes  consiornées  et  décrites  dans  des  ouvrages 
imprimés,  de  telle  manière  qu'il  n'y  ait  pas  invention. 

i*>  Si  dans  Tespace  de  deux  ans  de  la  date  de  la 
patente  il  n'a  mis  en  application  sa  découverte,  sauf 
s'il  justifiait  les  raisons  de  son  retard. 

.V>  Si,  après  avoir  pris  patente  dans  la  République,  il 
était  convaincu  d'en  avoir  pris  une  autre  pour  le  même 
objet  en  })ays  étranger  sans  consentement  préalable. 

0«'  La  patente  sera  révoquée,  la  découverte  publiée 
et  rusape  déclaré  libre,  si  l'acquéreur  du  droit  d'user 
d'une  invention  patentée  violait  les  obligations  impost-es 
à  l'inventeur,  et  auxquelles  il  est  assujetti  comme  Tio- 
venteur  lui-même. 

Art.  43.  Lorsc^ue  la  découverte  est  d'utilité  publique, 
d'exécution  nmple  et  fodle  à  imiter,  au  lieu  d'une 
patente  Tinventeur  pourra  demander  une  récompense 
qui  la  remplacera. 

Art.  lé.  La  même  cbose  aura  lien  lorsque  nnventeur 
préférera  l*bonneur  de  fiûre  jouir  de  suite  la  nation 
des  frmts  de  sa  découverte ,  et  les  récompenses  seront 
réglées  et  évaluées  en  proportion  de  son  utilité,  une  fins 
reconnue  notoire  et  importante. 

Art.  15.  L'auteur  du  perfectionnement  d'un  procédé 
patenté  obtiendra,  s'il  le  demande,  une  patente  pour 
l'usage  préventif  de  ce  procédé,  sans  qu'il  lui  soit  permis, 
sous  aucun  prétexte,  d'exécuter  ou  de  faire  exécuter  Tin* 
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▼ention  principale»  et  rédproqaement  nn?enteur  ne 
pourra  exécuter  ou  fidre  exéeat^r  oe  nouveau  perfec- 
tionnement, sauf  lesconTentîonB  qu'Us  feraient  entre  eux. 

Art.  16.  La  priorité  de  llnvention,  en  cas  de  contes- 
tation entre  deux  patentés,  reladyement  à  un  même  objet, 
est  acquise  à  celui  qui  aurait  hit  les  déclarations  et  les 
dépôts  exigés  par  Tarticle  4. 

Publier  dans  la  formeaccbutumée  et  insérer  au  registre 
national. 

Assomption,     mai  1845. 

Carlos  Antonio  Lopbi. 
•  Affous  Giu,  Secrétaire  du  Gdiireme- 

flISIlf. 


FF 

Le  Président  de  la  République, 

Voulant  mettre  fin  aux  abus  dénoncés  relatifiB  i  la 
vente  du  tabac  et  éviter  ainsi  la  dépréciation  de  cet 
important  article  d'exportation. 

Accorde  et  décrète  : 

Article  premier.  Les  planteurs  de  tabac  ne  pourront 
procéder  à  la  récolte  des  tabacs  avant  qu'on  les  ait  exa- 
minés et  trouvés  mûrs. 

Art.  !2.  Les  chefs  de  milices  et  les  juçes  de  paix  nom- 
meront, dans  leurs  districts  respectifs,  des  pers<mnes 
aptes,  auxquelles  les  planteurs  s^idreaseront  pour  l'exa- 
men ordonne  par  l'article  précédent. 

Art.  li.  Pour  procéder  à  la  vente,  les  planteurs  de- 
vront se  munir  de  eertificats  qui  constatent  la  bonne 
qualité  et  la  classe  du  Uibac,  délivres  par  les  ju«i^es  de 
paix,  chefs  de  milices  ou  personnes  désignées  à  cet  effet 
dans  chaque  district  et  auxquels  ils  payeront  un  droit  de 
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sip-naturc  d'un  Imitième  de  ri'al  par  cliaque  arrobe  T. 

Art.  i.  L'arhctinir  peut  appeler  en  justice  le  vendeur 
si  le  tabac  vendu  n'a  pas  les  qualités  indi(^uées  dans  le 

certificat. 

Art.  .*).  Il  u'tîst  i)a^  pcniiis  d'acheter  du  tiibac  sans  la 
présentation,  par  le  vendeur,  du  certiticat  indiqué  daus 
lart.  3. 

Art.  0.  I.a  police  nommera  une  personne  ou  des  per- 
sonnes d'intelligence  et  de  pr()])ité  reconnues  pour 
qu'elles  procèdent  à  l'examen  du  tabac  aj)purté  an  niar- 
ehé  ;  elle  apposera  la  marque  de  la  police  sur  chaque 
ballot,  et  percevra  un  droit  d'un  huitième  de  réal  par 
arrobe. 

Art.  7.  Le  chef  de  police  nommera  une  personne  de 
probité  connue  qui  pèsera  le  tabac  introduit  au  marché 
et  à  laquelle  Tacheteur  payera  un  huitième  de  réal  par 
arrobe  pour  droit  de  balance. 

Art.  8.  Le  peseur  aéra  responsable  des  fraudes  dsns 
le  pesage  et,  la  fraude  prouvée,  il  payera  une  amende  de 
vingt-cinq  piastres,  destinée  aux  travaux  publics,  p<ir 
chaque  arrobe  de  différence  sur  le  poida. 

Art.  9.  Le  chef  de  police  vérifiera  tous  les  quatre  niois 
les  balances  de  la  capitale,  dont  le  poinçonnage  a  été 
ordonné. 

Art.  10.  Celui  qui  emploierait  une  balance  non  vérifiée 
et  non  munie  du  poinçonnage  de  la  police  encourra,  ponr 
la  première  fois»  une  amende  de  deux  cents  piastres  des- 
tinée aux  travaux  publics;  en  cas  de  récidive  ramende 
sera  du  double. 

Art.  II.  Le  juge  de  pûx  de  Villa-Rica  est  autorisés 
établir  la  surveillance  sur  la  vente  du  tabac  dans  oe 
département,  en  conformité  aux  art.  6  et  suivants  jus- 
qu'au 10^  du  présent  décret ,  étant  entendu  que  le  ta^ 
en  ballot  reconnu  et  marqué  à  Villa-Rica,  sera  pr^' 
sente  aux  experts  de  la  capitale  au  seul  effet  de  reooD- 
nattre  la  marque  desdits  ballots. 

(1)  7  cenUmes  par  fS  livres. 
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La  présente  disposition  sera  publiée  dans  la  forme 
accoutumée  dans  le  Semanario  de  Avisos. 

«issu inpt ion,  6  mars  I8«>8. 

Carlos  Aistomo  Lopez. 
FiiAx  isco  Sa>ciik/.  Xoldire  du  (iomerne' 
ment  el  des  Finaiiies. 


GG 

Vive  lii  McpuMinuf  tiu  Parapiiay. 
iudupeudaiicc  ou  lu  mort. 

Le  Préaident  de  la  République  reconnaissant  :  qull 
est  convenable,  quant  aux  papiers  timbrés,  d'améliorer 
les  dispositions  du  décret  du  4  janvier  1845,  sur  Tusage 
et  la  valeur  de  quelques-unes  des  8  classes  de  papier 
tobré,  établies  par  le  décret  du  2  janvier  i84S. 

2o  La  réhabilitation  du  timbre  de  1  re  classe  sans  pré- 
judice de  celui  ordonné  par  décret  du  3  juin  18S0,  qui 
lui  a  substitue  le  papier  ordinaire  en  tous  cas  et  en 
toutes  affaires  où  s'employait  ledit  timbre. 

Arrête  et  décrète  : 

Artic  le  premier.  prix  du  timbre  de  I"  classi'  M^ra 
de  deux  reaux  ;  il  servira  pour  robteiitiou  des  jj.i^^ses 
commerciales,  des  passe-ports  à  l'intérieur,  pour  les 
nationaux  eomuie  pour  les  etraiiirers  iiidistiiietenu'nt. 

2"  I.e  timbre  de  ;2i' classe,  étant  remjilace  par  celui  de 
pri'iiiière  pour  les  passe-ports  à  l'intérieur,  aura  la  va- 
leur de  '6  reaux,  et  sera  employé  dans  ses  autres  usages 
actuels. 

.3"  Le  timbre  de  IV"  classe  cinitinuera  à  avuir  la  même 
valeur  et  servira  à  l'usage  indique  par  le  décret  du 
1er  janvier  |8  i2. 

4<>  Les  contrats,  reçus ,  lettres  de  change  et  traites  se 
feront  sur  le  papier  ordinaire  jusqu'à  la  somme  de 
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f;o  piastres,  deltOàlOOpiastreâ  sur  le  timbre  de  4icdaaK, 
de  100  à  900  piastres  sur  celni  de  2»  classe,  de  200  à  300. 
sur  celui  de  Se  dasse. 

fio  Le  timbre  de  4«  classe  se  payera  2  piastres,  et  fl 
serrîra  pour  les  passe-ports  à  Textérienr,  des  natioiiaax. 

6»  La  vente  des  esdaTes  se  traitera  snr  le  timbre  de 
À^  classe  ;  ainsi  que  celle  des  biens-fonds  du  prix  de 
300  jusqu'à  800  piastres;  de  800  à  2,000  piastres  sor 
timbre  de  8»  classe;  de  2,000  à  3,000,  sur  celui  de 
Oe  classe;  de  3,000  à  6,000,  snr  celui  de  7«  dsssejde 
6,000  et  au-dessus,  sur  celui  de  8»  classe. 

70  La  vente  des  navires  se  consign^a  sur  tinbre  de 
4e  danse  depuis  50  jusqu'à  400  piastres;  de  100 i  400» 
sur  timbre  de  {&•  dasse;  de  400  à  1,000,  sur  celui  de 
oe  classe;  de  1,000  à  2,000,  sur  celui  de  dasse;  de 
â,000  et  au-dessus,  sur  celui  de  8*  classe. 

80  Le  timbre  de  Sfi  classe  aura  la  valeur  de  6  plastics; 
il  servira  aux  étrangers,  pourTobtention  de  leurs jMSse- 
ports,  et  celui  de  3»  classe  pour  les  passes  commerciales. 

Les  procurations  générales  se  feront  sur  timbre  de 
5c  classe  et  les  spéciales  sur  celui  de  4«  classe. 

IO0  Les  actes  de  garantie  se  feront  sur  timbres  de 
5*"  classe. 

110  i^es  certificats  d'actes  ou  contrat^  publics,  àe 
quelque  classe  ou  nature  qu'ils  soient,  se  feront  sans 
exception  sur  timbre  de  classe,  pour  le  piemîer  rôle 
et  sur  celui  de  3^  classe  pour  les  suivants. 

12°  Le  timbre  de  6c  classe  aura  la  valeur  de  8  piastre?, 
et  servira  à  l'expédition  des  patentes  de  détaillants  pour 
les  étrangers  maries,  et  non  naturalisés  dans  la  K<^P"' 
blique ,  et  celui  de  3c  classe  pour  les  nationauXi  »  1* 

condition  de  le  renouveler  le  second  trime£(tre. 

13»  Le  timbre  de  6^  classe  servira  aussi  pour  la  P"*' 
tente  pour  les  loteries,  les  jeux  de  boules  et  les  étabii^" 
sements  de  combats  de  coqs,  pour  toute  l'annéo. 

140  Le  timbre  de  classe  aura  la  valeur  de  IG  pî«^ 
très,  il  servira  aux  nationaux  et  aux  étranger.-  n-iî"* 
ralisés  pour  les  patentes  des  magasina  de  marcbautli»^''^ 
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flèches,  à  1»  condition  de  U  renottY«der  à  chaque  uppro- 
TÎflioonemenfc,  ainn  que  l'ordonne  le  décret  du  f9  juil- 
let  1849.  Le  même  timbre  Bervira  pour  la  rente  en  grus. 

I8p  Le  timbre  deS»  daaae  aura  la  Talenr  de  26  piastres. 
U  servira  aux  étrangers  mariés  et  non  naturalisés  dans 
la  République,  pour  Tobtention  de  patente  pour  la  Tente 
au  détail  de  marchandises  sèches,  et  aussi  pour  ceux  qui 
justifieront  d'une  résidence  de  plus  de  %  années  dans  la 
République,  à  la  condition  consignée  dans  le  précédent 
article  14^.  Arec  le  même  timbre  on  obtiendra  la  patente 
pour  la  Tente  en  gros. 

i6<»  Les  introducteurs  de  marchandises  n*ont  pas  be- 
soin de  patente  pour  opérer  leur  Tente  en  gros,  dès 
qu'ils  ont  payé  les  droits  d'entrée. 

l7o  Sur  le  timbre  de  8^  classe  seront  délirrées  indis» 
tinctement  aux  nationaux  ou  aux  étrangers  les  patentes 
pour  maisons  de  Tente  aux  enchères;  on  les  renouTol- 
lera  tous  les  4  mob. 

18.  Sur  le  timbre  de  8*  classe,  s'expédieront  les  pa- 
tentes pour  les  billards,  tanneries,  orféTreries,  et  on  les 
renouTcUera  le  second  trimestre. 

19<»  Les  patentes  d'autres  professions  et  ateliers  se 
donneront  sur  un  timbre  de  Cfi  classe,  une  fois  pour  toute 
l'année,  et  pour  les  étrangers  sur  le  timbre  de  7e  classe. 

20o  Le  bureau  du  papier  timbré  préparera  toute  les 
classes  de  patentes  de  manière  que  les  intéressés  n'aient 
plus  qu'à  les  signer. 

8io  Tous  les  trois  mois,  des  agents  seront  chargés 
de  vérifier  les  patentes. 

32o  Les  dispositions  contraires  à  ce  décret  sont  annu- 
lées et  sans  ^et. 

Publier  et  transcrire  au  répertoire  national. 

Donné  à  rAîisoni])ti()n,  cnpitah'  dv  la  République  du 
Paraguay,  le  l"  jaii\i(  r  iHo'l,  Quarantième  année  de 
rindependance  Nutiunale. 

Carlos  Aktohio  Lopez. 
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Le  l'rebideiit  de  la  République,  décrète  : 

Articlb  prbmibr.  Les  emliareatîons  nationales  et 
étraagères,  qui  sortiront  des  ports  de  la  République 
pour  l'extérieur»  obtiendront  un  permis  pour  ehaque 

voyage,  payant  un  droit  de  2  réaux  par  tonneau. 

S»  Les  dispositions  antérieures  à  ce  décret  sont  sans 

effet. 

Publier  et  inscrire  au  répertoire  national. 

Donné  à  TAssomption,  capitale  de  la  République  du 
Paraguay  le     janvier  I95i. 

LOPB. 


Vive  lu  République  du  Paraguay. 

Le  Président  de  la  République, 

Considérant  que  l'échelle  du  papier  timbre  établie 
par  le  décret  du  janvier  18.V2,  demande  quelques 
explications  relativement  en  deehariîement  et  charge- 
ment des  marchandises,  et  des  permis  dont  doivent  se 
munir  les  navires,  pour  charger  ou  décharger, 

A  résolu  et  décrète  : 

Abticlb  prehibb.  Avec  uu  permis  sur  timbre  de 
4«  classe  on  aura  le  droit  de  cliarger  pour  l'extérieur 
jusqu*à  100  arrobes;  sur  celui  de  5«  classe  depuis  100 
jus(iu*à  500  arrobes,  sur  celui  de  6^  classe  de  500  à 
3,000  arrobes,  sur  celui  de  7«  classe  de  3,000  à 
6,000  arrobes,  et  sur  celui  de  8»  classe  de  6,000  à 
12,000  arrobes. 

Art.  2.  Si  Tintéressé  désire  charger  plus  de 
12,000  arrobes,  il  pourra  le  faire  en  fiiisant  usage  des 
timbres  qui  y  correspondent  conformément  à  Tartide 
précédent. 
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Art.  3.  Uon  pourra  obtenir  de  déeharger  des  fietits 
00IÎ8,  avant  le  tarifage  général  du  chargement,  en  fai- 
sant une  demande  sur  timbre  de  4«  classe. 

Art.  4.  Les  indications  des  permis  de  déchargement 
devant  servir  pour  Testimation  des  droits,  on  pourra 
avec  le  timbre  de  Sfi  classe  décharger  jusqu'à  la  valeur 
de  1,(MK>  pesos;  avec  celui  de  O*^  jusqu'à  celle  de  4,000 
pesos,  avec  celui  de  7^  jusqu'à  la  valeur  de  7,000  pesos, 
et  avec  celui  de  8^  au-dessus  de  celle  de  7,000  pesos;  la 
valeur  à  indiquer  dans  les  permis  devra  être  celle  du 
prix  d*achat  des  marchandises. 

Art.  5.  Les  capitaines  de  navires  obtiendront  permis 
pour  charger  et  décharger  sur  les  timbres  suivants  :  sur 
celui  de  classe,  pour  les  embarcations  de  i  ^  tonneaux  ; 
sur  celui  de  .V  classe,  pour  celles  de  42  à  :20  tonneaux; 
sur  celui  de  (K*  classe,  pour  celles  de  iO  à  dO  tonneaux; 
snr  celui  de  7^  classe  ;  de  30  à  50  tonneaux ,  et  sur  celui 
de  8«  classe,  pour  celles  de  50  tonneaux  et  au-dessus. 

Art.  6.  Les  dispositions  contraires  à  ce  décret  sont 
sans  effets. 

Communiquer  à  qui  de  droit  et  publier. 

Assomption,  le  13  octobre  1855. 

Carlos  Antonio  Lopbz. 

Joti  Paigoii,  Seerétaire  par  initrim  du 
Gouvernement, 
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Vive  la  République  du  Psaraguay. 

Le  Prébideut  de  la  République, 

Ayant  examiné  le  Décret  du  18  février  1834,  qui 
a^gne  à  l^nce  dW  la  valeur  de  seize  piastres. 

Accorde  et  décrète  : 

Article  ^rbmibr.  L'once  dW  aura  cours  légal  dans  la 
République  à  la  valeur  de  dix-sept  piastres  deux  réaux, 
qui  était  celle  qu'elle  avait  avant  le  décret  du  18  février 
1854. 

Abt.  s*  La  piastre  forte  d*argent  oontinuem  au 
cours  légal  de  dix  réaux,  qui  lui  est  assigné  dans  le 
Décret  ipentionné  du  i  8  février  1854. 

Art.  Les  dispositions  contraires  au  présent  Décret 
sont  abroLT  ( 

Art.  4.  Publier  et  communiquer  a  qui  de  droit. 

Assomption,  6  juin  1856. 

Carlos  Amtomio  Lopbi 

Mamano  Gohsalh* 
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